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HISTOIREDHÉRODOTE
LIVRE TROISIEME.

a.-
THALI’E. (r)

I. Cr fin donc contre ce Prince (a) que mat;
cha Cambyfes, fils de Cyrus , avec une armée
comparée de peuples fournis à [on obéiflànce;
enrr’aurrcs d’Ioniens 8C’d’Eoliens. Voici à que!

fujcr. Cambyfes avoit fait demander la fille d’Amafis

par un Ambafladeur, à l’infligation d’un certain

Egyprien, qui nourrill’oir contre [on Prince un
violent refentimenr. Amafis ,l’arrachant à fa. femme

8c à fes enfans,’l’avoit choifi parmi tous les autres

médecins de l’Egypte pour l’envoyer en Perle ,

lorfque Cyrus lui demanda le meilleur médecin
qu’il y eût dans fes états Pour les maladies (2.)
des yeux: voilà pourquoi ce: Egyprien, ulcéré contre

(a) Amafis. .Tome HI. A
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Aniafis, prefioit (a) Cambyfes de demander (a
fille, afin de le mortifier s’il l’accordoit, ou de le
rendre odieux s’il la refixfoir. Amafis, qui ne naïf--

foi: pas moins les Perfes , qu’il n’en redoutoit la

puillance, ne pouvoit le réfoudre ni à l’accorder ,

ni à la refuf’er; lâchant bien que Cambyfes n’a-l

voit pas deflèin d’époufer fa fille,mais d’en faire

fa concubine. Après de lérieufes réflexions, voici

comment il le conduifit.
Il avoit à fa Cour une fille d’Apriès , [on pré-

décellcur.C’étoit une Princefie d’une taille avan-

tageufe 8c d’une grande beauté, 8c la feule qui

fut reliée de cette maifon: elle le nommoit (3)
Nitétis. Amafis l’ayant fait revêtir d’une (4) étoffe

d’or, l’envoya en Perle, comme fi elle eût été

fa fille. Quelque temps après Cambyfes l’ayant
rainée du nom de [on pere ,«Vous ignorez , Sei-
sa gneur, lui dit-elle , qu’Amafis vous trompe ; il m’a

u envoyée vers vous avec ces riches habits comme
n fij’étois fa fille, quoique je n’aie point d’autre

a» pere qu’Apriès. Ce Prince étoit fou maître, Amafis

sa s’eft révolté contre lui avec les Égyptiens, de en

u a été le meurtrier. a A ce difcours Cambyfes en-

tra dans une furieufe colere,& réfolut, pour venger

Ce meurtre, de porter la guerre en Égypte.
Il. Tel en fur le fuiet,felon les Perfes. Les Égy-

ptiens revendiquent Cambyfes; ils prétendent qu’il

(5) étoit fils de cette fille d’Apriès, 8c que ce ne file

JTa) Le grec ajoute de fis Confiik.
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point lui, mais Cyrus qui envoya demander la
fille d’Amafis. Cela en: d’autant moins iufle, qu’é-

tant de tous les peuples les mieux infiruits des
loix 8e des ufages des Perles, ils [avent premiere-
ment , qu’en Perle la loi ne permet pas à un fils
naturel de (accéder à la Couronne, lorfqu’il y

en a un légitime; fecondement que Cambyfes
étoit fils de CalTandane , fille de Pharnalpes,
dola race des Achéménides, 8e non de la Prin-
ceflè Egyptiene. Mais ils intervertifient l’Hiüoire ,

en prétextant cette alliance avec la maifon de
Gyms.

Il]. On raconte auflî l’hifloire fuivante ; mais
je n’y trouve aucune vraifemblance. Une femme
de qualité, Perle de naillance, s’étant rendue chez

les femmes de Cyrus,f’ut frappée de la beauté se de

la taille avantageufe des enfans de Calfandane,
qu’elle voyoit auprès de cette Princellè; elle en
témoigna de l’admiration,8c lui donna de grandes

louanges. Eh bien , répondit Caflàndane , (a)
quoique mere de Princes fi bien-faits, Cyrus n’a

pour moi que du mépris, 8c tous; les honneurs
(ont pour l’efclave Egyptiene. Sa colère contre
Nitétis lui diétoit ce langage. Surquoi Cambyfcs,
l’aîné de les enfans, prenant la parole,ma Mère,

lui dit-il, lorfque îe ferai en âge d’homme, je

détruirai (6) l’Egypte de fond en comble. On

(a) Le grec ajoute : femme de Cym.

A a
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ajoute que ces paroles du jeune Prince,qui avoit
alors environ dix ans , étonnerent ces femmes,
8c que Cambyfes,s’en étant reli’ouvenu, porta la

guerre en Égypte, dès qu’il eût atteint l’âge viril,

Be qu’il fut parvenu à la couronne.

1V. Il furvint aufli un autre événement que
voici, 8c qui contribua à faire entreprendre cette
expédition. Un Officier des troupes auxiliaires
d’Amafis, nommé Phanès, originaire de la ville

d’Halicarnafle, homme excellent pour le confeil,
8c brave guerrier, mécontent de ce Prince, le
fauva d’Egypte par mer pour avoir un entretien
avec Cambyfes. Comme il occupoit un rang di-
liingué parmi les troupes auxiliaires, Be qu’il avoit

une très-grande connoillance des affaires d’Egypte,

Amafis mit tous (es foins pour l’avoir en fa puif-
fance; il le fit pourfuivre par une trirème montée
par le plus fidele de res eunuques. Celui-ci l’ar-
rêta en Lycie; mais il ne le ramena pas en Égy-
pte. Phanès le tira de res mains par fou adrcllei
il enyvra fes gardes , 8c le rendit à la cour de
Perle. Cambyfes le difpofoit a marcher en Égy-
pte; mais la difiiculté de faire traverfer à fou armée

des défens on l’on ne trouve point d’eau, le re-

tenoit, lorfque Phanès arriva. Celui-ci apprit au
Roi l’état des affaires d’Amafis , 8c: ce qui avoit

rapport au panage des déferts,& lui confeilla d’en-

voyer priet le Roi des Arabes de lui permettre
de palle: fur (es terres, 8c de lui donner les mas
yens de l’exécuter avec fureté.
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V. C’eft en effet le ("cul endroit par où il fait

pollible de pénétrer en Égypte. Car la Syrie de
la Paleliine s’étend depuis la Phénicie iufqu’aux

confins de la ville de Cadytis; 8c de cette ville,
qui , à mon avis, n’ell: gueres moins grande que
Sardes, toutes les places maritimes iufqu’à (7)
Jényfus, appartiennent aux Arabes. Le pays de-
puis Jényfus iufqu’au lac Serbonis, près duquel
en: le mont Cafius qui s’étend iufqu’à la mer,

appartient de nouveau aux Syriens de la Palefiine.
L’Egypte commence au lac Serbonis, dans lequel

on dit que (8) Typhon le cacha. Or tout cet ef-
pace entre la ville de Jényfus, le mont Cafius
8c le lac Serbonis, forme un valie défert d’envi-
ron trois iours de matche, où l’on ne trouve pas
une goutte d’eau.

V1. Voici la maniere dont (a) on remédie à cet
inconvénient, maniere qui. n’el’t point connue de

la plupart de ceux qui vont en Égypte par mer.
On porte deux fois par an en Égypte de tous les
différents pays de la Grece, 8c outre cela de la
Phénicie une grande quantité de jarres de terre
pleines de vin, 8c cépendant on n’y voit pas,pour

ainfi dire, une feule de ces jarres. Que deviennent-

elles donc a pourroit-on demander: je vais le
dire.

(a) Dans le grec: Je vair dire ce que lèvent peu claper;
firmes, parmi celle: qui vont par mer en Égypte.

.A;
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Dans chaque ville le (a) Magifirat cit obligé

de faire ramaHEr toutes les jarres qui s’y trouvent

a: de les faire porter à Memphis ; de Memphis
on les envoie (9) pleines d’eau dans les lieux
arides de la Syrie. Ainfi .routes les jarres que l’on
porte en Égypte 84 que l’on y met en réferve,

(ont reportées en Syrie 8c rejointes aux anciennes.
VII. Ce font les Perfes, qui ont facilité ce paf--

fage , en y failant porter de l’eau de la manière
que nous venons de le dire, dès qu’ils le furent
rendus. maîtres de l’Égypte. Mais comme dans le,

temps de cette expédition, il n’y avoit point en
cet endroit de provifion d’eau, Cambyi’es, faivant

les confeils de Phanès d’Halicarnaffe, fit prier par

fes AmbaŒadeurs le Roi des Arabes de lui pro-
curer un panage En, 8: il l’obtint après qu’on fa

fût juré une foi réciproque.

V111. Il n’y a pointde peuples plus religieux
oblèrvateurs des fermens que les Arabes. Voici
les cérémonies qu’ils obfervent àcet égard. Lorf-

qu’ils veulent engager leur foi, il faut qu’il y ait

Un tiers, un médiateur. Ce médiateur, debout
entre les deux contraétans, tient une pierre aigüe
se tranchante, avec laquelle il leur fait à tous
deux une incifion à la paume de la main près
des grands doigts. Il prend enfuira un petit mor-
ceau de l’habit de chacun , le trempe dans leur"

fang, 8c en frotte fept pierres qui font au milieu

(a) Le Démarque.

A
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d’eux , en invoquant Bacchus 8c Uranie. Cette cé-

rémonie achevée, celui qui a engagé fa foi,donne
à l’étranger, ou au citoyen, fi c’eft avec un cito-

yen qu’il traite, fes amis pour garants, 8c ceux-ci
penfent eux-mêmes qu’il cil: de l’équité de refpc-,

ôter la foi des fermens.
Ils croient qu’il n’y a point d’autres Dieux que

Bacchus a: Uranie. Ils le mon: la tête, comme
ils difent que Bacchus le la rafoir, c’eli-à-dire, en

rond 8c autour des tempes. Ils appellent Bacchus
( to) Urotal, 8c Uranie 11214:. à

1X. Lorfque le Roi d’Arabie eut conclu le traité

avec les Ambalfadeurs de Cambyfes,il fit remplir
d’eau des peaux de chameaux , 8c en fit charger
tous les chameaux qu’il y avoit dans fes états.

Cela fait, on les mena dans les lieux arides .
où il alla attendre l’armée de Cambyfes.

Ce récit me paroit le plus vraifemblable; mais je
ne dois pas palier fous filence l’autre maniere de
raconter le même fait, quoique moins croyable.

Il y a en Arabie un grand fleuve qu’on nomme
Corys; il fe jette dans la mer (a) Érythrée. De-
puis ce fieuve,le Roi d’Arabie fit faire,à ce que
l’on dit, un canal avec des peaux de bœufs , 86
autres animaux , crues de courues enfemble; ce
canal qui s’étendait depuis ce fleuve jufques dans

les lieux arides,portoît de l’eau dans de grandes

(a) Mer rouge.
A 4
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citernes qu’on y avoit creufées, pour (I 1) fournir de

l’eau à l’armée. Or il y a douze journées de che-

min depuis ce fleuve jufqu’à ce défère. On ajoute

qu’on y conduifit de l’eau en trois endroits, par

trois (à) canaux différents.
X. Pfamménite, fils d’Amafis,campa ( 12.) vers

la bouche Pélufienne du Nil, ou il attendoit l’en-

nemi. Il venoit de fuccéder àfon pere Amafis , qui
ne vivoit plus lorfque Cambyfes entra en Égypte.
Il étoit mort après un règne de quarante-quatre
ans , pendant lefquels il n’éprouva rien de fâcheux.

Après fa mort on l’embauma, Be on le mit dans
le monument qu’il s’étoit fait faire lui-même dans j

l’enceinte (c) facrée de Minerve.

Il y eut en Egypte,fous le régne de Pfammé-
Anite, un prodige. Il plut à Thebes en Égypte ,
ce qui n’étoit point arrivé jufqu’alors, 8e ce qu’on

n’a point vu depuis le régne de ce Prince jufqu’à

mon temps, comme le difent les Thébains eux-
mêmes. Car il ne pleut jamais (13) dans la haute
Égypte, 8c il y plut alors.

XI. Lorfque les Perlès eurent traverfe’ les lieux

arides, 8c qu’ils eurent aflis leur camp près de
celui des Égyptiens , comme pour leur livrer ba-

(6) Cela doit s’entendre de ces canaux faits de peaux de
bœufs , comme on vient de le dire.

(c) Le grec dit feulement: dans le lieu fieri ,- mais l’on
voit par le Livre 2.. s. x69. que ce fut dans l’enceinte fieri:
de Minerve.
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taille, les Grecs 8: les Cariens à la foldc de
Pfamménite, indignés ’de ce que Phanès avoit
amené contre l’Égypte une armée d’étrangers , fe

vengerent de ce perfide fur fes enfans qu’il avoit
lainés en ce pays lorfqu’il partit pour la Perfe.
Ils les menerent au camp, 8.: ayant placé à la vue

de leur pere , un cratère entre les deux armées,
on les conduifit l’un après l’autre en cet endroit,

8: on les égorgea [in le cratere. Lorfqu’on les
eut tous tués, on mêla avec ce 12mg, dans le mê-

me cratere du vin 8c de l’eau, 8c tous les auxi-
liaires en (14.) ayant bû, on en vint aux mains.
Le combat fiit rude 8c fanglantsil y périt beau--
coup de monde de part se d’autre; mais enfin les
Égyptiens tournerent le dos.

XI]. l’ai vu fur le champ de bataille une chofè

fort furprenante’, que les habitans de ce Canton
m’ont fait remarquer. Les ollemens de ceux qui
périrent àcette journée, font encore difperfés, mais

féparément; de forte que vous voyez d’un côté

ceux des Perfes, 8e de l’autre ceux des Égyptiens

aux mêmes endroits ou ils étoient dès les com-
mencemens. Les têtes des Perfes font fi tendres
qu’on peut les percer, en les frappant feulement
avec un caillouzcelles des Égyptiens font au con-
traire fi dures , qu’à peine peut-on les brifer à
coups de pierres. Ils m’en dirent la raifon 8e n’eu-

rent pas de peine à me perfuader. Les Égyptiens ,
me dirent-ils, commencent dès leur bas âge à fe
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rafer la. tête, leur crâne fe durcit par ce moyefi
au foleil, 8c ils ne deviennent point chauves. On
voir en effet beaucoup moins d’hommes chauves
en Égypte que dans tous les autres (a) pays. Les
Perfes au contraire ont le crâne foible, parce que
dès leur plus tendre jeunelfe ils vivent à l’ombre,

8: qu’ils ont toujours la tête couverte d’une (la)
tiare. J’ai remarqué à Paprémis quelque chofe de

femblable à ’égard des olfemens de ceux qui fil-
rent défaits avec Achéménès fils de Darius , par

Inaros (15) Roi de Libye.
XIII. La bataille perdue, les Égyptiens tour-

nerent le dos , 8e s’enfuirent en défordre à Mem-

phis. S’étant enfermés dans cette place, Cambyfes

leur envoya un héraut , Perfe de nation, pour les
engager à traiter avec lui. Ce héraut remonta
le fleuve fur un vailfeau Mytilénien. Dès que les
Égyptiens le virent entrer dans Memphis, ils for-
cirent en foule de la citadelle, briferent le vaif-
l’eau, mirent (r6) en piéces ceux qui le mon-

toient, 86 en tranfporterent les membres dans
la citadelle. Les Perfes ayant fait le liège de cette
ville, les Égyptiens furent (r7) enfin obligés de

fe rendre. , .Les Libyens , voifins de l’Égypte , craignant d’é-

prouver le même fort que les Égyptiens, fe fou-

(a) Hérodote ajoute: Ce]! dans la raifort pour laquelle
ceux-ri ont la tête forte.

(b) Après cela , il y adam le grec: j’ai vu de cette: chofn.
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mirent fans combat. Ils s’impoferent un tribut,
8e envoyerent des préfens. Les ( 1 8 ) Cyré-
néens 8e les Barcéens imiterent les Libyens par
le même motif de crainte. Cambyfes reçut favo-
rablement les préfens de ceux-ci : mais il fe plaignit
de ceux des Cyrénéens, fans doute parce qu’ils
n’étaient pas affez confidérables. Ils ne fe montoient

en effet qu’à cinq-cents mines d’argent qu’il dilui-

bua lui-même à fes troupes.
XIV. Le dixiéme jour après la prife de la

( 19) citadelle de Memphis , Pfamménite Roi
d’Égypte , qui n’avoir régné que fix mois, hit

conduit par ordre de Cambyfes devant la ville
avec quelques autres Égyptiens. On les y traita
avec la derniere ignominie, afin de les éprouver.
Cambyfes fit habiller la fille de ce Prince en ef-
clave,& l’envoya, une cruche à la main, chercher
de l’eau; elle était accompagnée de plufieurs autres

filles qu’il avoit choifies parmi celles de la pre-
miere qualité, 8e qui étoient habillées de la même

façon que la fille du Roi.
Ces jeunes filles, paffant auprès de leurs peres,’

fondirent en larmes, 8e jetterent des cris lamen-
tables. Ces Seigneurs voyant leurs enfans dans
un état fi humiliant, ne leur répondirent que par
leurs larmes , leurs cris 8e leurs gémiffemens; mais
Pfamménite , quoiqu’il les vît 8e qu’il les reconnût,

le contenta de baillèr les yeux.
Ces jeunes filles forties, Cambyfes fit palle:
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devant lui fan fils, accompagné de, deux mille
Égyptiens de même âge que lui, la corde au COU)

85 un (2.0) frein à la bouche. On les menait à
la mort pour venger les Mytiléniens qui avoient
été tués à Memphis , Be dont on avoit brifé le

vailleau. Car les Juges Royaux avoient ordonné
que pour chaque homme malfacré en cette occa-
fion, on feroit mourir dix Égyptiens des premieres
familles. Pfamménite les vit palier, 84 reconnut
fan fils qu’on menoit à la mort; mais, tandis que
les autres Égyptiens qui étoient autour de lui,
pleuroient 8c fe lamentoient, il garda la même
contenance qu’à la vue de fa fille. Lorfque ces
jeunes-gens furent palfe’s , il apperçut un vieillard

qui mangeoit ordinairement à fa table. Cet homi
me, dépouillé de tous fes biens , 86 ne fubfiflanr
que des aumônes qu’on lui faifoit, alloit de rang
en rang par toute l’armée,implorant la compaflion

d’un chacun, 8e celle de Pfamménite 8c des Sei-

gneurs Égyptiens qui étoient dans le fauxbourg.
Ce Prince,à cette vue,ne put retenir fes larmes ,
8c fe frappa la tête en l’appellant par fan nom.
Des gardes, placés auprès de lui, avec ordre de
l’obferver, rapportoient à Cambyfes tout ce qu’il

faifoit àchaque objet qui palfoit devant lui. Étonné

de fa conduire, ce Prince lui en fit demander les
motifs. a Cambyfes votre maître , lui dit l’Énvoyé,

u vous demande pourquoi vous avez paru infeng
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lible (a) en voyant votre fille traitée en efèlave,

Be votre fils marchant au fupplice, 8c que vous
(é) prenez tant de part au fort de ce mendiants

n qui ne vous en, à ce qu’il a appris, ni parent,-
a ni allié a. Fils de Cyrus , répondit Pfamménite,

u les malheurs de ma maifon font trop grands
a: pour qu’on puilfe les, déplorer; mais (2.x) le
a: trille fort d’un ami, qui (z. 2.) au commencement de

a: fa vieilleife, en tombé dans l’indigence, après
s, avoir pollédé de grands biens, m’a paru méri-

» ter des larmes. v
Cambyfes trouva cette réponfe fenfée. Les Égyp-

tiens difent qu’elle fit verfer des pleurs, non feu-
lement à Créfus, qui avoit fuivi ce Prince en
Egypte,mais encore à tous les Perfes qui étoient
préfents; que Cambyfes fut lui-même fi touché
de compallîon qu’il commanda fur le champ, de

(2.3) délivrer le fils de Pfamménite, de le tirer
du nombre de Ceux qui étoient condamnés à
mort , .8; de lui amener (e) Pfamménite même ,
du faux-bourg ou il étoit.

XV. Ceux qui étoient allés chercher (2.4.) le
jeune Prince, le trouvèrent fans vie. On l’avoir
exécuté le premier. De-là ils allerent prendre Pfam-

ménite, 85 le menerent à CambnyS, auprès du-

Vv

3 v

sa

v

(a) Dans le grec : pourquoi n’avez vous point jette’ de cris,

un répandu de larmes.

(6) Dans le grec z à que vous 110an ce mendiant.
(e) Dans le grec: qu’on tirât le pers du faux-beurs: 5’.

qu’on le lui amenât.
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quel il pana le relie de (es iours,fans en éprouver
aucun mauvais traitement. On lui auroit même
remis le gouvernement d’Egypte , fi on eût été
fir qu’il n’eût pas cherché à remuer. Car les Perfes

font dans l’ufage d’honorer les fils des Rois, 8:

même de leur rendre le trône que leurs peres on;
perdu par leur révolte. Je pourrois rapporter plu-
fieurs exemples en preuve de cette coutume; i:

’ me contenterai de ceux de Thannyras , fils d’Ina-

ros , Rome Libye, à qui ils rendirent le Royaume
que fon pere avoit poflëdé; 8c de Paufiris, fils
d’Amyrtée , qui rentra aullî en polleflîon des états de

Ion pere, quoique jamais aucuns Princes n’eulTent
fait plus de mal aux Perles , qu’Inaros (2. 5) 8c Amyr-

rée. Mais Pfamménite , ayant confpiré contre
’état, en reçut le filaire; car ayant follicité les

Égyptiens à la révolte , il fin découvert, 8: ayant

été convaincu par Cambyfes; ce Prince le con- a
damna à boire du fang de taureau, dont il mourut
fur le champ. Telle fut fa fin malheureufe.

XVI. Cambyfes partit de Memphis pour fe
rendre à Sais (a) à deffein d’exercer fur le corps
d’Amafis, la vengeance qu’il méditoit. AulIi-rôt

qu’il Fut dans le palais de ce Prince , il commanda

de tirer [on corps du tombeau; cela fait, il or-
donna de le battre de verges, de lui arracher le
poil 8: les cheveux , de le picquer à coups d’ai-

(a) Dans le grec : dans l’inflation d’y faire ce qu’il y

fit-

l
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guillons,& delnilàiremille «maganais
comme les cléments étoient las de maltraiter
un corps qui rémoiràtous leurs diras, a: dans
ilsne pouvoienrrien détacher, parce qu’il avoinât

embaumé,Cambyfesle firbrûler,famancnn
refpeâ pour la religion. EnefihlesPerfescroiem
que le &uefiunDieu (16), a: iln’efi permis,
niparleurs loix,nipar cellesdes Egyptiens,âe
brûler les morts. Cela ellde’f’mdn chez les Perles,

parcequ’un Dieu ne doit pas,l"elon eux,fenour-
ri: du cadavre d’un homme : cette défenfe fab-

lilieauflichez lesEgypriens,parce qu’ils (ont
perfnadés que le feu efiunanirnal féroce qui
dévore tout ce qu’il peut failîr; a: qui, après
s’en être raflafié , man-t lui-même avec ce qu’il

a confumé. Or leurs loi: ne permettent pas
d’abandonner aux bêtes les corps morts; a: c’eû

par cette raifon qu’ils les embaument,de crainte
qu’en les mettant en terre ils ne [oient mangés

des vers. Ainfi Cambyfes fit en cette ocarina
une chofe également condamnée par les loi: de
l’un 8c l’autre peuple.

Au relie, s’il faut en croire les Égyptiens , ce
ne fur pas le corps d’Arnafis qu’on train: d’une

maniere fi indigne , mais celui de quelqu’autre
Egyptiendernême âgequelnLàquiles Perles firent
ces outrages , penfant que ce fiit celui de ce prince.
Car on dir,qu’Amafis ayant apprigd’un oracle ce qui
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devoit lui arriver après (a mort,crut (a) S’en
garantir , en faifant placer dans l’intérieur de [on

monument, 8c près des (6) portes , le corps de
celui que Cambyfes fit maltraiter, 8.: en ordon-
nant à fou fils de mettre le lien au fond du
même tombeau. Mais ie ne puis abfolument me
perfuader qu’Amafis ait jamais donné de pareils
ordres , tant au fujet de fa fépulture, qu’à l’égard

de cet homme , 8c j’attribue cette hilioire à la vanité

des Égyptiens qui ont voulu embellir ces choies.
XVII. Cambyfes réfolut enfuite de faire la;

guerre à trois nations diHËrenres, aux Carthagi-
nois , aux Ammoniens , se aux Ethiopiens (c)
Macrobiens, qui habitent en Libye vers la mer
aulirale. Après avoir délibéré fur ces expéditions;

il fisc d’avis d’envoyer fon armée navale contre

les Carthaginois , un détachement de [es troupes de
terre contre les Ammoniens , 8: d’envoyer d’abord

des efpions chez les Ethiopiens,qui, fous prétexte
de porter des préfents au Roi, s’afi’uteroient de

l’exifience de la Table du Soleil, 8.: examineroient

outre cela ce qui refroit à voir dans le pays.
XVIII. Voici en quoi comme la( 2.7)Table du

Soleil. Il y adevant la ville une prairie, remplie de
viandes rôties de toutes fortes d’animaux à quatre

(a) Dans le grec: remédier aux événement qui devoient
arriver.

(6) Voyez Livre Il. S. 169. note 51.4.
(c) Qui vivent long-temps.

pieds;
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pieds, que les Magiftrats ont foin d’y faire p1:-
tet la nuit. Lorfque le iour paroit, chacun cf: le
maître d’y venir prendre fon repas. Les habitat-15

difent que la terre produit d’elle-même toutes ces
viandes. Voilà ce qu’on appelle la Table du Soleil.

XIX. Cambyfes n’eut pas plutôt réfolu (l’envoya

des efpions dans ce pays, qu’il manda de la ville
d’Eléphantine des Ichthyophages lavoient la
langue Ethiopiene. Pendant qu’on étoit allé les
chercher, il ordonna à [on armée navale d’aller à ’

Carthage; mais les Phéniciens refiü’erenr d’obéir,

parce qu’ils étoient liés avec les Carthagfinois par

les Plus grands fermenS, a: qu’en combattant contre

leurs propres enfans, ils auroient cru violer les
droits du fang 8c de la religion. Sur le refus des
Phéniciens, le telle de la flotte ne s’étant point
trouvé allez fort pour cette expédition, les Cartha-

ginois éviterent le ioug que leur préparoient les
Perfes.Cambyl’es ne crut pas qu’il Fûtjufle de Forcer

les Phéniciens, parce qu’ils s’étaient donnés solen-

rairement à lui , 8: parce qu’ils avoient le plus f 28)

d’influence dans l’armée navale. Les habitans de
l’ifle de Cypre s’étoient aulli donnés aux Perfeg,

8c les avoient accompagnés en Égypte.

XX. Lorfque les Ichthyophages firrent arrivés
d’Eléphantine, Cambyfes leur donna [es ordres fur

ce qu’ils devoient dire, 8c les envoya en Éthiopie V
avec des préfens pour le Roi. Ils confinoient en un

habit de ponrpre, un collier d’or, des bracelets,

i Tome Il]. B
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un valè (2.9) d’albâtre plein de parfums, 8: une

barrique de vin de (go) palmier.
On dit que les Ethiopiens , à qui Cambyfes

envoya cette ambafiade, font les plus grands 8:
les mieux faits de tous les homes; qu’ils ont des
loix 8c des coutumes difiérentes de celles de toutes

-les autres nations, 8: qu’entr’autres ils ne jugent
dignes de porter la couronne que celui d’entr’eux

qui cit le plus grand, 8c dont la force cil: propor-
tionnée à la taille.

XXI. Les Ichthyophages , étant arrivés chez ces

peuples, offrirent leurs préfens au Roi, 8c lui par-
lerent ainlî : ce Cambyfes, Roi des Perles, qui dé-
» [ire votre amitié 8: votre alliance, nous a envoyés

a: pour en conférer avec vous : il vous ofl’re ces
n préfens, dont l’ufage le flatte le plus. n

Le Roi, qui n’ignoroit pas que ces Ichthyophages .

étoient ( 3x) des efpions, leur répondit en ces
termes : a Ce n’eü pas le défir de faire amitié avec

sa moi, qui a porté le Roi des Perles à vous envoyer

uici avec ces préfens, 8c vous ne me dites pas la
u vérité. Vous venez examiner les forces de mes
p, états, 8c votre maître n’eli pas un homme julie.

a: S’il l’étoit, il n’envieroit pas un pays qui ne lui

a: appartient pas, 8: il ne chercheroit point à ré-
»duire en efclavage un peuple dont il n’a reçu

u aucune iniure. Portez-lui donc cet arc de ma
a» part, 8c dites-lui : Le Roi d’Ethiopie confeille à

u celui de Perle de venir lui faire la guerre avec
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n des forces plus nombreufes, lorfque les Perles
w pourront bander un arc de cette grandeur aulli
nfacilement que moi. Mais en attendant ,’ qu’il
u rende graces aux Dieux de n’avoir pas infpiré
a aux Ethiopicns le défir (a) de faire des conquêtes.»

XXII. Ayant ainfi parlé, il débanda fan arc, se
le donna aux envoyés. Il prit enfaîte l’habit de
pourpre, 8c leur demanda ce que c’était que la ( 3 a)

pourpre, de comment elle le faifoir. Quand les
Ichrhyophages lui eurent appris (au: réferve le
procédé de cette teinture; ces hommes, dit-il , font

trompeurs, leurs vètemens le [ont aufl’. Il les
interrogeaâenfuite fur le collier se les bracelets
d’or. Les Ichthyophages lui ayant répondu que
c’étaient des ornemens , il le mit à rire; 8c les

prenant pour des chaînes , il leur dit que les
Ethiopiens en avoient chez eux de plus fortes. Il
leur parla en troifieme lieu des parfums qu’ils
avoient apportés, 8: lorfqu’ils lui en eurent ex-
pliqué la compofition 8c l’ufage, il leur répondit
comme il l’avait Fait au fuîet de l’habit de pourpre.

Mais lorl’qu’il en fut venu au vin, se qu’il eut ap-

pris la maniere de le faire, il fut trèMontent de
cette haillon. Il leur demanda enfaîte de quels
alimens le nourrilloit le Roi, 8c quelle étoit la plus
longue durée de la vie chez les Perfes. Les envoyés

lui répandirent qu’il vivoit de pain, a: lui expli-

(d) Dans le grec z d’ajouter à leur pays de nouvelles acqui-

filions.
B a
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querent la nature du froment. Ils ajouterent enfuite
que le plus long terme de la vie des Perles étoit
de quatre-vingts ans. Là-deflus l’Ethiopien leur
dit qu’il n’était point étonné que des hommes qui

le nomriŒoient de fumier ne véculTenr que peu
d’années; qu’il étoit petfuadé qu’ils ne vivroient

pas même fi long-temps, s’ils ne (3;) réparoient

leurs forces par cette haillon (il vouloit parler du
vin), 8c qu’en cela ils avoient un avantage fur les
Ethiopiens.

XXIII. Les Ichthyophages interrogerent à leur
tout le Roi fur la longueur de la vie des Ethîopiens

8c fur leur maniere de vivre. Il leur répondit que
la plupart alloient iufqu’à cent-vingt ans , 8c quel-
ques-uns même au-delà : qu’ils vivoient de viandes

cuites, se que le lait étoit leur haillon. Les efpions
paroilfant étonnés de la longue vie des Éthiopiens s

il les conduifit à une fontaine, où ceux qui s’y
baignent, en fartent plus luilans que s’ils s’étaient

fratte’s d’huile , 8c parfumés comme d’une odeur

de violette. Les ’efpions raconterent à leur retour
que l’eau de cette fontaine étoit fi (54) faible, que

rien n’y pouvoit furnager, pas même le bois , ni
les chofes encore plus légeres que le bois, mais que
tout ce qu’on y iettoit alloit au fond. Si cette eau
cil véritablement telle qu’on le dit, l’ufage perpé-

tuel qu’ils en font ell peut-être la caufe d’une fi

longue vie. De la fontaine , le Roi les conduifit à.
la prifon. Tous les prifoniers y étoient attachés
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avec des (a) chaînes d’or; car chez ces Ethiopiens,

le cuivre cil de tous les métaux le plus rare 8c le
plus précieux. Après qu’ils eurent vifité la priions

on leur fit voir aulIî ce qu’on appelle la Table du

Soleil.
XXIV. Enfin on leur montra les cercueils des

Ethiopiens, qui font faits, a ce qu’on dit, de verre,
85 dont voici le procédé. On delléche d’abord le

corps à la façon des Égyptiens, ou de quelque
autre maniere. On l’enduit enfuite cntierement de
plâtre, qu’on peint de forte qu’il tell’emble, autant

qu’il cil poflîble, à la performe méfie. Après cela

on le renferme dans une colonne creufe 8: rranf-
parente de ( 3;) verre foflîle, aifé à mettre en
œuvre, 85 qui le tire en abondance des mines du
pays. On apperçoit le mort à travers cette colonne
au milieu de laquelle il cil placé. Il n’exhale aucune

mauvaife odeur, 8c n’a rien de (36) défagréable.

Les plus proches parens ( 37) du mort gardent cette

colonne un au entier dans leur maifon. Pendant
ce temps-là, ils lui oflient des vié’times se les
prémices de toutes chofes. Ils la portent enfuite
dehors, 8c la placent quelque part autour de la.
ville.

XXV. Les elpions s’en retautnerent après avoir
tout examiné. Sur leur rapport, Cambyfes, tranf-
porté de colere , marcha aullî-tôt contre les

I
(a) Des entraves.

B;
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Éthiopiens , fans ordonner qu’on préparât des
vivres pour l’armée, ô; fans réfléchir qu’il alloit

faire une expédition aux extrémités de la terre.
Tel qu’un furieux 8: un infenfé, à peine eut-il
entendu le rapport des Ichthyophages, qu’il fe mit

en marche, menant avec lui toute fou armée de
(38) terre, 8c ne lailfant en Égypte que les Grecs
qui l’avaient accompagné. Lorfqu’il fut arrivé à

Thebes, il choifit environ cinquante mille hommes:
à qui il ordonna de réduire en efclavage les Am-
moniens, 8c de mettre enfaîte le feu au temple ou
Jupiter rendoit fes oracles. Pour lui, il continua fa
route vers l’Éthiopie avec le relie de l’armée.

Ses troupes n’avaient pas encore fait la cin-
quieme partie du chemin , que les (39) vivres
manquerent tout-à-coup. On mangea les bêtes de
femme, 8c bientôt après, elles manquerent aull’.

Si’Cambyfes , infituit de cette difette, eût alors
changé de réfolution, 8: qu’après la faute qu’il avoit

Faite dans le commencement , il fût revenu fur l’es

pas avec fan armée, il auroit agi en homme fage.
Mais fans s’inquiéter de la moindre chofe, il con-

tinua à marcher en avant. Les foldats fe nourrirent
d’herbages, tant que la campagne put leur en
fournir; mais lorfqu’ils furentrarrivés dans les pays

fabloneux, la faim en porta quelques-uns à une
aman horrible. Ils fe mettoient dix à dix, tiroient
au fort (40), 8c mangeoient celui qu’il défignoit.

Cambyfes, en ayant eu connoillancc, 8: craignant
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qu’ils ne fe dévoraifent les uns les autres, aban-
donna l’expédition contre les Ethiopiens, rebroulla

chemin , 8c arriva à Thebes, après avoir perdu une
partie de fan armée. De Thebes il vint à Memphis,

ou il congédia les Grecs , 8: leur permit de fe
mettre en mer. Tel fut le fuccès de fan expédition
contre les Ethiapiens.

XXVI. Les troupes qu’on avoit envoyées contre

les Ammoniens partirent de Thebes avec des guides,
86 il en certain qu’elles allerent infqu’à Oafis. Cette

ville en habitée par des Samiens, qu’on dit être de

la Tribu ( 4.x ) Æfchtioniene. Elle eli à fept journées

de Thebes, 8: l’on ne peut y aller que par un che-
min fabloneux. Ce pays s’appelle en grec, les Ifles

(42.) des Bienheureux.
on dit que l’armée des Perfes alla inique-là.

Mais performe ne fait ce qu’elle devint enfaîte, fi
ce n’en: les Ammoniens 8: ceux qu’ils en ont inf-

truit. Ce qu’il y a de certain, c’ell qu’elle n’alla

pas iufqu’au pays des Ammoniens , 8c qu’elle ne

revint point en Égypte. Les Ammoniens racontent
, que cette armée étant partie d’Oafis, a: qu’ayant

fait par le milieu des fables à-peu-près la moitié du

chemin qui ell: entr’eux 8: cette ville, il s’éleva,

pendant qu’elle prenoit fan repas, un vent de fud
impétueux, qui l’enfevelit fous des montagnes de
fable, 8c la fit entièrement difparoître. Ainfi périt

cette armée au rapport des Ammoniens.

B 4
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XXVII. Cambyfes étant de retour à Memphis a»

le Dieu Apis, que les Grecs appellent (a; ) Épaphus,
le manifel’ta aux Égyptiens. Dès qu’il fe fût montré,

ils le revêtirent de leurs plus riches habits , 8: firent
de grandes réjouiffaIIces. Cambyfes, témoin de ces
fêtes, s’imaginant qu’ils fe réjouill’oient du mauvais

fuccès de fes armes, fit venir devant lui les magilï-

trats de Memphis. Quand ils furent en fa préfence,
il leur demanda pourquoi n’ayant pas témoigné de

joie,la premiere fois qu’ils l’avaient vu dans leur

ville, ils en faifoient tant paraître, depuis fan re-
tour, 86 après qu’il avoit perdu une partie de fan
armée. Ils lui dirent que leur (44) Dieu, qui étoit

ordinairement très-long-temps fans le manifefter,
s’était montré depuis peu; a; que lorfque cela arri-

voit , tous les Égyptiens en témoignoient leur joie

par des fêtes publiques. ’
Cambyfes les ayant entendu parler de la forte,

leur dit qu’ils déguifoient la vérité,& les condamna

à mort,comme s’ils enlient cherché à lui en impofer.

XXVIII. Il manda enfaîte (a) les Prêtres , 8c
ayant auflî reçu d’eux la même réponfe, il leur dit,

que fi quelque Dieu fe montroit familièrement aux
Égyptiens, il n’échapperoit pas à a connoil’lance.

Là-deffus , il leur ordonna de lui amener Apis. Ils
allerent fur-le-champ le chercher.

(a) Dans le grec : après la avoir fait mourir, il manda
la Prlrm.

A
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Cet Apis, appellé auIÎi Epaphus , efl: un jeune

bœuf, dont la mere ne peut en porter d’autre. Les
Égyptiens difent qu’un éclair delcend du ciel fur

elle, 8: que de cet ( 4.5) éclair elle conçoit le Dieu
Apis. Ce ieune bœuf, qu’on nomme Apis,fe connaît

à de (4.6) certaines marques. Son (w) poil en:
nain-il porte fur le front une marque blanche 8: i
triangulaire (4.8 ) , fur le dos la figure d’un aigle ,
Tous la (4,9) langue celle d’un elcarbot, 8: les poils

de la queue (je) [ont doubles.
XXIX. Dès que les Prêtres eurent amené Apis;

Cambyfes, tel qu’un furieux, tira [on poignard
pour lui en donner un coup dans le ventre; mais il
ne le frappa qu’à la caille. S’adrelrant enfuite aux

Prêtres d’un ton railleur : «Scélérats, leur dit-il,

p les Dieux font-ils donc de chair 8c de fang?
a:Sentent-ils les atteintes du fer? Ce dieu, fans
a, doute, cil bien digne des Egyptiens! Mais vous
n ne vous ferez pas moqués de Lmoi (31 ) impuné-

» ment. n Là-dellùs, il les fit infliger par ceux qui
ont coutume d’exécuter ces fortes de Ïugemens, 8c

il ordonna qu’on fit main-balle fur tous les Egyp-À

tiens que l’on trouveroit célébrant la fête d’Apis.

«Les réiouiliànces ceflërent aufii-tôt, 8c les Prêtres

furent punis. A l’égard d’Apis, il languit quelque

temps dans le temple, de la blefiure qu’il avoit
reçue à la caille, 8: mourut enfaîte. Les Prêtres -

lui donnerent ( 5:.) la fépulture , à l’infu de

Cambyfes. c



                                                                     

1.6 Huron: n’HÉnonorE.
XXX. Cambyfes, à ce que difent les Égyptiens,

ne, tarda point , en punition de ce crime, à devenir
furieux, lui qui, avant cette époque, n’avoir pas
même de bon-feus. Le premier crime qu’il commit

fut le meurtre de Smerdis, [on frere de pere sa de
mere.Il l’avait renvoyé en Perle, îaloux de ce qu’il

avoit bandé, à deux doigts près, l’arc que les

Ichthyophages avoient apporté de la. part du Roi
d’Ethiopie; ce qu’aucun autre Perle n’avoir pu faire.

Après le départ de ce Prince, Cambyfes vit en
fange un courier qui venoit de la part des Perfes
lui annoncer que Smerdis , aliis fur (on trône,
touchoit le ciel de fa tête. Cette vifion lui ayant
fait craindre que fon frette ne le tuât pour s’emparer

de la couronne, envoya après lui Prexafpes, celui
de tous les Perfes en qui il avoit le plus de con-
fiance, avec ordre de le tuer. Prexafpes, étant ar-
rivé à Sufes , exécuta l’ordre dont il étoit chargé.

Les uns difent qu’il attira ( 5;) ce Prince à la
diane; d’autres prétendent qu’il le mena au les

bords de la mer (a) Erythtée, 8c qu’il l’y précipita.

Tel fut, dit-ou, le premier crime de Cambyfes. l
XXXI. Le feeond fut le meurtre de fa (crut de

pete a: de mere. Cette Princefl’è qui l’avoir fuivi

en Égypte , étoit en même temps fa femme. Voici

comme elle le devint; car avant lui, les Perfes
n’étoient pas dans l’ufage d’époufer leurs futurs.

(a) C’en: ici le Golfe Perfique, comme au Liv. I. s. 189.
a: Liv. V1. S. :0.
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Cambyfes le prit d’amour pour une de (es lieurs;

voulant enfaîte l’époufer, comme cela étoit fans

exemple, il convoqua les Juges Royaux , 81 leur
demanda s’il n’y avoir pas quelque loi qui permît

au frere de le marier avec (a futur, s’il en avoir
envie. Ces Juges Royaux (ont des hommes choifis
entre tous les Perles. Ils exercent leurs fouirions
îufqu’à la mort , à moins qu’ils ne [oient convaincus

( 54) de quelque injuliice. Ils [ont les inrerpretes
des loix 8: les iuges des procès; toutes les affaires
reflôrtilient à leur tribunal. Cambyfes les ayant
donc interrogés, ils lui firent une réponfe qui, fans
blelrer la iufiice, ne les expofoit à aucun danger. Ils

lui dirent qu’ils ne trouvoient point de loi qui
autorisât un frere ’a’époul’er la fœur, mais qu’il y

en avoit une qui permettoit au Roi des Perles de
faire tout ce qu’il vouloit. En répondant ainfi , ils

ne violerent pas la loi, quoi qu’ils redoutallent
Cambyfes :8: pour ne pas s’expofer à périr en la

défendant, ils trouverent une autre loi qui favori.
fiait le défit qu’avoir ce Prince d’époul’er les lieurs.

Sur cette réponfe, Cambyfes épaula ( 5 5) la pet-
fonne qu’il aimoit; Br peu de temps après, il prit

encore pour femme une autre (56) de les futurs,
8c c’étoit la plus jeune. Ce fut celle qui le fuivi: en h
Égypte 8c qu’il tua.

XXXII. On raconte fa mort de deux manieres,
ainfi que celle de Smerdis. Les Grecs prétendent
que cette Princelie mon au combat d’un lionceau
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que Cambyfes avoit lâché contre un îeune chien:

Celui-ci ayant du dellous, un autre jeune chien:
(on &ere, rompit fa lelTe pour venir à fou recours.
Les deux chiens réunis curent l’avantage fur le

lionceau. Ce combat plaifoit beaucoup àCambyfcs 5
il arrachoit au contraire des larmes à la fœur, qui
étoit affilé auprès de lui. Le Roi,s’en étant apperçu,’

lui en demanda la raifon. Je n’ai pu, lui dit-elle,
retenir mes larmes, en voyant le jeune chien ac-
courir au recours de fou frere, parce que cela me
rappelle le trille fort de Smerdis , dont je fais que
performe ne vengera la mort. S’il faut en croire les
Grecs, Cambyfes la tua pour cette réponfe. Mais

r les Égyptiens difent que cette PrincelTe, étant à
table avec Cambyfes, elle prit une laitue, (Se-qu’en

ayant arraché toutes les feuilles, elle demanda au
Roi [on mari, fi cette laitue lui paroiWoit plus belle,
en pomme, ou les feuilles arrachées. En pomme,
répondit le Roi. Seigneur, reprit-elle, en diminuant
la maifon de Cyrus, vous avez fait la même chofe
que je viens de faire à cette laitue. Là-delTus,
Cambyfes irrité le ietta fur elle, 8: la maltraita
tellement à coups (le-pieds, qu’elle accoucha avant

terme , 8; mourut incontinent.
XXXIII. Tels fluent les excès auxquels Cambyfes

le porta contre ceux de fa maifon , foit que (a.
phrénéfie fut une punition de l’outrage commis
envers Apis, l’oit qu’elle lui vînt d’ailleurs, comme

une infinité d’autres maux qui affligent ordinaire;-
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ment l’el’pece humaine. Car on dit que de naiflance

il étoit fujet à une grande maladie que quelque!-L
uns appellent (a) mal (57) lacté. Il n’efl donc pas
étonnant (à) qu’étant attaqué d’une fi grande

maladie, il n’eût pas l’efprit faim

XXXIV. Il ne témoigna pas moins de fureur
contre le relie des Perfes.Car on dit que s’adrellant
à Prexafpes, qu’il eûimoit beaucoup , 8c qui lui
préfentoit les requêtes 8: les placets, 8: dont le fils
avoit une charge d’échanfon, l’une des plus impor-

tantes de la cour, que penfent de moi les Perfesz
qu’en difent-ils? lui demanda-t-il un jour. Seigneur,

ils vous comblent de louanges, mais ils croient que
vous avez un peu trop de penchant pour le vin.
lib-bien! reprit ce Prince , tranfporté de colere, les
Perlès difent donc que j’aime trop le vin, qu’il me

fait perdre la raifon, 8c qu’il me rend Furieux : les
louanges qu’ils me donnoient auparavant n’étaient

donc point finceres.
Cambyfes avoit un jour demandé à Créfus 8c

aux’grands de Perle qui compofoielit (on confeil,
ce qu’on penloit de lui, 8c fi l’on croyoit qu’il fût

homme à égaler l’on pere; les Perfes avoient ré-

pondu qu’il lui étoit fupérieur, parce qu’il étoit

maître de tous les pays que celui-ci avoit eus, 8:
qu’il y avoit ajouté la conquête de l’Egypte 81

(a) Epileplie.
U) Dans le grec : que le corps (un: attaqué.
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rentraire de la mer. Mais Créfus, qui étoit préfent,

rient: pas de leur avis. Il ne me paroit pas, lui
dix-«il, que vous reflèmbliez à votre pere; car vous
n’avez point encore d’enfant tel qu’il en avoit un,

lod’qu’rl mut. Cambyfes, flatté de cette réponfe,

approuva le (animent de Créfus. l
XXXV. Ce Prime s’étant donc rappellé les dilï

crocs des Perles: - Apptem maintenant, dit-il en
r caler: ahanâtes, apprens li les Perles difent vrai,
v& s’ils n’ont pas eux-mêmes perdu l’efprir, quand ,

si]; parlent ainfi de moi. Si je frappe aumilieu du
sœur ton fils, que tu vois debout dansceveltibulep’
si! t’en confiant que les Perles le trompent. Mais fi
vie maquemou coup, il fera évident qu’ils difent
rît-ni, & qnej’ai perdu le feus...)

Ayant ainfi parlé, il bande [on arc,& frappe le
E5 dePrenlÎpes Le jeune homme tombe,Cam-
très le fait ouvrir , pour voir ou avoit porté le
tangua: latinise fetrouvaanmilieu dncœur.Alors
ce Prince, de joie , s’adreflànt au pere du
Saute tomme: -Tu vois clairement, lui dit-il en
trient. vie neufs pointuninfenl’é, maisque ce
r Le: les Fez-ès qui ont perdu Fefprit. Dis-moi pré-

nÈctermmS tu as vu frapper le but(58)
rem tu: e le kentias (a) voyant qu’il
parioit à un Essieux, à craignant pour lui,tépondit:

2. ne crois pas que leDieu lui-même (59)

.-V: voyer Macs S. T5 a: la note tu.
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n pairle tirer fi jufie (60). C’eli ainfi qu’il en agit avec

Prexafpes. Mais une autre fois il fit , fans aucun
motif, enterrer vifs jufqu’à la tête, douze (61)
Perles de la plus grande difiiné’tion.

XXXVI. Créfus, témoin de ces extravagances,

crut devoir lui donner unconfeil falutaire. «Grand
a! Roi, lui dit-il, ne vous livrez point à votre co-
” 1ere , 8c à l’impétuolité de votre jeunell’e; rendez-

» vous maître de vous-même , a: Cachez vous
a: contenir dans les bornes de la modération. Il
a convient à un grand Prince d’avoir de la pré-
» voyance , 8: il efi d’un homme fage de le [ailler

n guider par la prudence. Vous faites mourir in-
» jufiement plufieurs de vos concitoyens; vous ôtez
a: même la vie à des enfans. Prenez garde qu’en

n commettant louvent de pareilles violences, vous
a ne forciez les Perfes à le révolter contre vous.
v Je vous dois ces avis , parce que le Roi votre pefe
n m’a expreflément rec0mmandé de vous donner

u de bons confeils, 8c de vous avertir de tout ce
n que je croirois vous être le plus utile a; le plus

n avantageux. n i
Ce langage étoit l’efl’et de la bienveillance de

Créfus; Cambyfes s’en offènl’a. u Et vous aulIî, lui

"dit-il, vous ôfez me donner des avis; vous, qui
cavez fi bien gouverné vos états, vous, qui avez
adonné de li bons confeils à mon pere, en l’ex-

» bottant à palier l’Araxe, pour aller attaquer les

a Mafiâgetes chez eux, au lieu de les attendre (un
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a nos terres ou ils vouloient palier! Vous vous êtes
a perdu en gouvernant mal vos états , 8: Cyrus-
»s’efi perdu en fuivanr vos avis. Mais vous ne
n l’aurez pas fait (a) impunément; 8: même il y a

u long-temps que je cherchois un prétexte pour le
sa venger.» En finiKant ces mots, il prit les fleches
pour en percer Créfus. Mais ce Prince fe déroba à

fa Fureur par une prompte fuite. Cambyfes, voyant:
qu’il ne pouvoit l’atteindre, commanda à l’es gens

de s’en faifir 8: de le tuer. Mais comme ils con-
noilToient l’inconftancé de fou caraétere , ils ca-

cherent Créfus, dans le delièin de le repréfenter, (î

le Roi, venant à le repentir, le redemandoit. Ils
efpéroienr aulli recevoir une récompenfe pour lui
avoir fauvé la vie, 8c d’ailleurs ils étoient dans la

réfolution de le tuer, fi le Roi ne le repentoit point
des ordres qu’il avoit donnés. Cambyfes ne fut pas

long-tempsfains regretter Créfus. Ses ferviteurs,
s’en étant apperçus, lui apprirent qu’il vivoir en-

core. Il en témoigna fa joie, mais il dit que ce ne
feroit pas impunément qu’ils lui auroient confervé

la vie. En effet il les fit mourir. ,
XXXVII. Pendant [on (éjouir à Memphis, il lui

échappa plufieurs autres traits pareils de folie, tant
contre les Perles que contre les alliés. Il fit ouvrir
les anciens tombeaux pour confidérer les morts. Il

entra aulli dans le temple de Vulcain, 8: fit mille

(a) Voyez ci-defl’us, s. :9, note si. .
infulte’s
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’ infultes à la (lame de ce Dieu. Cette (lame ref-

Ièmble beaucoup aux (62.) Paraïques, que les
Phéniciens mettent à la proue de leurs triremes.
Ces Paraïques , pour en donner une idée à ceux qui

ne les ont point vus, relfemblent à un pygmée. Il
entra aufli dans le temple des (a) Cabires, dont les
loix inrerdifent l’entrée à tout autre (6;) qu’au

Prêtre. Après plufieuts infultes 8c railleries, il en
fit brûler les flatues. Elles reflemblent à celles de
Vulcain. On dit en un: que les Cabires font fils
de ce Dieu.

XXXVIII. Je fuis Convaincu par tous ces traits
que Cambyfes n’étoit qu’un furieux : car, fans cela,

il n’auroit jamais entrepris de fe jouer de la religion

8c des loix.
Si l’on propofoit en effet à tous les hommes de

faire un choix parmi les meilleures loix qui s’ob-
fervent dans les divers pays, il cil certain qu’après
un examen réfléchi , chacun fe détermineroit pour

celles de fa patrie : tant il e11 vrai que tout homme
efl perfuadé qu’il n’en efl point de plus belles. Il

n’y a donc nulle apparence que tout autre (6)
qu’un infenfé 8c un furieux en faffe un fujet de
plaifanteries.

Que tous les hommes foient dans ces fentimens
touchant leurs loix 8c leurs ufages, c’elt une vérité

(a ) Nous avons parlé des Cabires, Livre Il. 5. si. note r80.
(6) Voyez la note 6; , au fujet de la particule ri qui f:

trouve dans l’original.

Tome Il]. (à
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qu’on peut confirmer par plufieurs exemples, a:
entr’autres par celui-ci. Un jour Darius ayant
appellé près de lui des Grecs foumis à fa domina-

tion, leur demanda pour quelle fomme ils pour-
roient fe réfoudre à fe nourrir des corps morts de
leurs peres. Tous répondirent qu’ils ne le feroient

jamais, quelque argent qu’on pût leur donner. Il

fit venir enfuite les Calaties, peuple des Indes,
qui mangent leurs peres. Il leur demanda en pré-
fence des Grecs , à qui un interprete expliquoit
tout ce qui fe difoit de part 8: d’autre, quelle
femme d’argent pourroit les engager à brûler leurs

peres après leur mort. Les Indiens, s’écriant à

cette quellion, le prierent de ne leur pas tenir un
langage fi odieux : tant la coutume a de force. Aulli
rien ne me paroir plus vrai que ce mot que l’on
trouve dans les (a) Poéfies de Pindare :la (64) Loi

efi un Roi qui gouverne tout.
XXXIX. Tandis que Cambyfes portoit la guerre

en Égypte , les Lacédémoniens la faifoient auflî

contre Samos 8c contre Polycrares, fils d’Ajax,
qui ( 6) s’était emparé de cette ifle. Il l’avoir d’a-

bord divifée en trois parties, 8c l’avoir partagée

avec Pantagnote 8; Sylofon, les freres. Mais dans
la fuite, ayant tué Pantagnote 8: challé Sylofon,
le plus jeune, il la pofiéda toute entiere. Lorfqu’il .

(a) Voyez Liv. Il. 5. n. note 188.
(b) Dans le grec: qui, s’étant 1614ka , s’était rendu maître

de cette ijIc.

fi
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l’eut en fa puiflance ,il fit avec Amafis ,Roi d’Egypte,

un traité d’amitié que ces deux Princes cimenterent

par des préfens mutuels.Sa puill’anee s’accrur tout-à-

coup en peu de temps, 8: bientôt fa réputation fe
répandit dans l’Ionie 8c dans le relie de la Grece.

La fortune l’accompagnoit par-tout où il dirigeoit

lès armes. Il avoit cent vailfeaux à cinquante
rames , 8c (65) mille hommes de trait. Il attaquoit
86 pilloit tout le monde fans aucune diflinétion,
difant qu’il feroit (6,") plus de plaifir à un ami en
lui reliiruanr ce qu’il lui auroit pris , que s’il ne lui

eût rien enlevé du tout. Il fe rendit maître de
plufieurs illes, 8c prit un grand nombre de villes
fur le continent. Il vainquit , dans un combat
naval, les Lefbiens, qui étoient venus avec toutes
leurs forces au fecours des Miléfiens; 85, les ayant
fait prifonniers , 8c les ayant chargés de chaînes , il

leur fit entièrement creufer le folié qui environne

les murs de Samos. ’
XI... Amafis, inflruit de la grande profpériré de

Polycrares , en eut de l’inquiétude. Comme elle
alloit toujours en augmentant , il lui écrivit en ces

termes:

AMAsrs à Parvenir-tss:

et Il m’efl: bien doux d’apprendre les fuccès d’un

n ami 8c d’un allié. Mais ,comme je connais (66) la

n jalonne des Dieux , ce grand bonheur me déplaît.

r- I’aimerois mieux pour moi 86 pour ceux à qui je

i C z
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a: m’intérellè, tantôt des avantages 8c tantôt des

sa revers, 85 que la vie fiît alternativement partagée

a: entre l’une 8c l’autre fortune, qu’un bonheur

a toujours confiant 8c fans vieillitude: car je n’ai
a: jamais oui parler d’aucun homme , qui, ayant été

a» heureux en toutes chofes, n’ait enfin péri mal-

» heureufement. Ainli donc, fi vous voulez m’en

a croire, vous ferez contre votre bonne fortune ce
D) que je vais vous confeiller. Examinez quelle en:
a, la chofe dont vous faites le plus de cas, 8c dont
a) la perte vous feroit le plus fenfible. Lorfque
a: vous l’aurez trouvée, jettez-la loin de vous, 8c
n de manierequ’on ne puille jamais lairevoir. Que
a) fi, après cela, la Fortune continue àjvous favo-
» rifer en tout, fans mêler quelque difgrace à fes
a: faveurs, ne manquez pas d’y apporter le remede

a: que je vous propofe. a: A
XLI. Polycrates , ayant lu cette Lettre, fit de

férieufes réflexions fur le confeil d’Amafis, 8c, le

trouvant prudent, il réfolut de le fuivre. Il chercha,

parmi .toutes fes raretés, quelque chofe dont la
perte pût lui être le plus fenfible; il s’arrêta à.

une (67) émeraude montée en or, qu’il aVoit
coutume de porter au doigt, 8c qui lui lèrvoit de
cachet. Elle étoit gravée par (68) Théodore de
Samos, fils de Téléclès. Réfolu de s’en défaire , il

fit équipper un vailleau; 8c, étant monté delfus , il

fe fit conduire en pleine met. Lorfqu’il fut loin de

l’ifle, il tira fun anneau, se le jetta dans la me:
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à la vue de tous ceux qu’il avoir menés avec lui.

Cela fait, il retourna à terre.
XLII. Dès qu’il fut rentré dans fon palais, il

parut affligé de fa perte. Cinq ou (in: jours après,

un pêcheur, ayant pris un très-gros poilfon , le
crut digne de Polycrates. Il le porta au palais,
demanda à parler au Prince, 8c l’ayant (69) ob-
tenu; a Seigneur, dit-il, en le lui préfentant, voici’

n un poilfon que j’ai pris. Quoique je gagne ma vie
u du travail de mes mains, je n’ai pas crudevoir
n le porter au marché; il ne peut convenir qu’à
a, vous, qu’à un puiflant Prince, 8c je vous prie de

n le recevoir. »

Ce difcours plut beaucoup à Polycrates. «le
a: te fais gré , mon ami, lui dit-il, de m’avoir
n apporté ta pêche. Ton préfent me fait plaifrr, 8C

giron compliment ne m’en: fait pas moins. Je
n t’invite à fouper.» Le pêcheur retourna chez lui,

flatté d’un fi bonaccueil. Cependant les officiers
de cuifine’ouvrent le poilfon, 8c, lui trouvant dans
le ventre l’anneau de Polycrates, ils allerent pleins

de joie le lui porter en diligence,8c lui conterent
la maniere dont ils l’avoient trouvé. Polycrates
imagina qu’il y avoit en cela quelque chofe de
divin. Il écrivit à Amafis toutes (7o) les circon-

-l’tances de cette aventure, 8c remit fur-le-champ
fa (71) lettre à un exprès pour être portée en
Égypte.

C 5
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XLIII. Ce Prince, en ayant fait leékure (a),

reconnut qu’il étoit impolIible d’arracher un

homme au fort qui le menaçoit , 8c que Polycrates
ne pourroit finir fes jours heureufement, puifque
la Fortune lui étoit fi favorable en tout, qu’il re-
trouvoit même ce qu’il avoit jetté loin de lui. Il
lui envoya un Héraut à Samos , pour renoncer (72.)

à fon alliance. Il rompit, parce qu’il craignoiE que

li la fortune de Polycrates venoit à changer, 8c
qu’il lui arrivât quelque grand malheur, il ne fût
contraint de le partager en qualité d’allié 8c d’ami.

XLIV. Ce fut donc contre ce Prince, fi favorilé
de la Fortune, que marcherent les Lacédémoniens,

à la priere de ceux, d’entre les Samiens, qui fon-

derent depuis (b), en Crete, la ville de Cydonie.
Cambyfes levoit alors une armée pour porter la
guerre en Égypte. Polycrates l’envoya fupplier à

l’infu des Samiens, de lui faire demander des
troupes. Là-deŒus Cambyfes fit volontiers prier
Polycrates de faire partir une armée navale, pour
l’accompagner dans fon expédition contre l’Egypte.

Ce Prince choifit ceux d’entre les citoyens qu’il
foupçonnoit le plus d’avoir du penchant à la ré-

volte, les embarqua fur quarante triremes, 86
recommanda à Cambyfes (73) de ne jamais les
renvoyer à Samos.

(a) Dans le grec : Amafir ayant fait [mais de la leur:
qui lui venoit de la par: de Polycrates.

(b) Voyez plus bas le s. 59.

A
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XLV. Les uns difent que ces Samiens, envoyés

par Polycrates, n’allerent pas jufqu’en Égypte,

mais que lorfqu’ils furent dans la mer Carpathiene,
ils tinrent confeil entr’eux, 8c réfolurent de ne pas
naviguer plus avant. D’autres prétendent qu’ils ar-

riverent en Égypte; mais que, fe voyant obfervés,

ils prirent la fuite, 8c firent voile vers Samos z que
Polycrates, étant allé à leur rencontre avec fer
vailleaux, leur livra bataille 8c la perdit: qu’étant
delcendus dans l’ille, après leur viétoire, ils furent

défaits dans un combat (a) fur terre; ce qui les
obligea de rentrer dans leurs vaiflèaux, 8c de fe
retirer à Lacédémone.

Il y en a qui affurent que ces mécontens rem-
porterent, à leur retour d’Egypte, la viâoire fur

Polycrates. Mais , à mon avis , leur opinion en:
mal fondée: car s’ils enflent été allez forts eux feuls

pour le (74) réduire, ils n’auroient pas eu befoin
d’appeller à leur fecours les Lacédémoniens; d’ail-

leurs il n’ell pas vrailèmblable qu’un Prince, qui

avoit à fa folde tant de troupes auxiliaires 8c tant
de gens de trait de fa nation, ait été défait par un

petit nombre de Samiens qui revenoient dans leur
patrie. Ajoutez ’a cela que Polycrates avoit en fa
puillance les femmes 8c les enfans des citoyens de
Samos fes fujets. Il les avoit renfermés dans les

(a) ntCopaxafnu-ns. Voyez fur cette exprellîon Liv. 1V.

S. 97. note 17s.
C 1-
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havres à delièin de les brûler avec les havres
mêmes feu cas de trahifon de la part des Samiens ,
8: qu’ils fe’ioignilfent à ceux qui revenoient dans

l’ifle.

XLVI. Les Samiens , challés par Polycrates,
étant arrivés à Sparte, allerent trouver les Ma-

gilirats, leur firent un long difcours, 8c tel que
des fuppliants ont coutume d’en faire. A la pre-
miere audience, les Lacédémoniens leur répon-

dirent qu’ils avoient oublié le commencement de
la harangue, 85 qu’ils n’en entendoient pas la fin.

A la feconde , les Samiens apporterent un (75) fac.
de cuir, 8c leur dirent feulement que ce fac manquoit
de farine. Les Lacédémoniens répliquerent que ces

parolés étoient (76) fuperfiues : cependant ils
réfolurent de leur donner du fecours.

XLVII. Lorfqu’ils furent prets , ils allerent à’

Samos. Les Samiens prétendent: qu’ils les fecou-

turent en cette occafion’, par reconnoillance de ce
qu’eux-mêmes les avoient auparavant aidés de
leurs vaifeaux contre les Melféniens. Mais, s’il faut

en croire les Lacédémoniens, ils entreprirent cette

expédition , moins pour accorder aux exilés les
feeours qu’ils demandoient , que pour fe venger

des Samiens qui avoient enlevé le (a) cratere
qu’ils portoient a Créfus, 86, un an auparavant,
le corfelet qu’Amafis , Roi d’Egypte , leur envoyoit

en préfent.

(a) Voyez Livre I. S. 7o.
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Ce corfelet étoit de lin, mais orné d’un grand

nombre de figures d’animaux tiffues en or 8c en

(77 ) coton. Chaque fil de ce corfelet mérite en
particulier notre admiration. Quoique très-menus,
ces fils font cependant compofés chacun de trois
cents-foixante (78) autres fils, tous très-diliinéts.

Tel cil aulIi cet autre corfelet dont (79) Amafis
fit préfent à Minerve de Linde.

XLVIII. Les Corinthiens contribuerent aullî
avec beaucoup d’ardeur à l’expédition des Spartiates

contre Samos. Les Samiens les avoient (80) ou-.
tragés une (a) génération avant cette guerre , 8c
fans doute vers le temps de (8:) l’enlevement
du crarere.

Périandre, (82.) fils de Cyplélus, envoyoit à
’Alyartes à Sardes trois cents enfans des meilleures

maifons de Corcyre, pour en faire des eunuques.
Les Corinthiens,qui les conduifoient, étant abordés

à Samos , les Samiens furent bientôt inflruits du
delièin dans lequel on conduifoit ces enfans à
Sardes. Ils leur apprirent d’abord à embrall’er le

temple de Diane en qualité de fuppliants; après
quoi,ils ne voulurent jamais permettre qu’on les
en arrachât. Mais, comme les Corinthiens empê-
choient qu’on ne leur portât à manger, les Samiens

inl’tituerent une fête qu’ils célebrent encore au-

jourd’hui de la même maniere. Dès que la nuit

(a) Le texte me paroit altéré 5 lifcz la note 81.



                                                                     

42. HISTOIRE D’HÉRODOTE. .
V étoit venue , 8: tout le temps que les jeunes

Corcyréens reflerent dans ce temple en qualité
de fuppliants, ils y établirent des chœurs de jeunes

garçons 8c de jeunes filles, tenant a la main des
gâteaux (8;) deléfame de de miel. Ils avoient in-
üitué cette cérémonie , afin que ces jeunes gens

enlevaffent ces gâteaux 8c enflent de quoi fe nour-
rir. Ils continuerent ces chœurs jufqu’au départ
des Corinthiens , chargés de ces enfans; après quoi

les Samiens (84.) les remenerent à Corcyre. U
XLIX. Si, après la mort de Périandre, il y avoit

eu de l’amitié entre les Corcyréens 8c les Corin-

thiens, ce motif auroit empêché ceux-ci de prendre
part à l’expédition contre Samos. Mais, depuis la

fondation ( 85) de Corcyre par les Corinthiens, il
ya toujours eu de l’inimitié entre ces deux peuples,
quoiqu’ils ( 85”) eull’ent la même origine.

Les Corinthiens fe rappelloienr, par cette raifon,
l’infulte que leur avoient fait les Samiens. Quant
à Périandre, il envoyoit à Sardes ces trois cents
jeunes garçons, choifis parmi les meilleures familles

de Corcyre, pour y être faits eunuques, afin de fe
venger des Corcyréens qui l’avoient les premiers
outragé.

L. Périandre (a) ayant tué Méline, l 86) fa
femme, ce malheur fur fuivi d’un autre. Il avoit

(a) Voyez fut Périandte a: fou origine, 8c fur Mélifl’e,

Livre V. S. se.
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d’elle deux fils , l’un âgé de dix-fept ans, 8c l’autre

de dix-huit. Proclès, leur ayeul maternel, Tyran
(37) d’Epidaure, les avoit fait venir chez lui, 8c
les traitoit avec l’amitié qu’il eft naturel à un pere

de témoigner aux epfans de fa fille. Lorfqu’il les

renvoya, il leur dit en les accompagnant : a Mes g
sa enfans, l’avez-vous quel en; celui qui a tué votre

a mereê a:
L’aîné ne fit aucune attention à ces paroles:

mais le plus jeune, nommé Lycophron, en conçut

une telle douleur que lorfqu’il fut de retour à
Corinthe , il ne voulut jamais faluer fou pere,
comme étant le meurtrier de la mere, ni s’entre-

tenir avec lui, ni lui répondre quand il l’interro-
geoir. Enfin,Périandre indigné le chall’a de chez lui.

LI. Après cet aère de févérité, il demanda à

l’aîné quel difcours leur avoit tenu leur grand-pue

maternel. Celui-ci lui raconta le bon atcueil qu’il

leur avoit fait; mais ne lui dit rien des dernieres
paroles de Proclès en les renvoyant; il y avoit fait
fi peu d’attention qu’il ne s’en fouvenoit plus.

Périandre lui témoigna qu’il n’était pas pollible

que leur ayeul ne leur eût donné quelque confeil;

8c, comme il le prelloit par fes queftions, le jeune
Prince fe rappella les dernieres paroles de Proclès,
8c en fit part à fou pete. Périandre,y ayant réfléchi,

réfolut de ne plus ufer d’indulgence envers fon fils,

8c envoya défendre à ceux chez qui il fe retiroit de
le recevoir chez eux. Lycopbron, challè d’un eue
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droit, cherchoit un afyle dans un autre; mais bien)
tôt, fur les menaces 8c les ordres de Périandre, on
l’obligeoir aullî d’en fortir. Ce jeune-homme pali-oit

ainfi de la maifon d’un ami dans celle d’un autre;

85 , quoiqu’on redoutât Périandre , cependant ,

comme ce Prince étoit fou fils, on ne laiffoit pas
de le recevoir.

LII. Enfin Périandre fit publier que quiconque
l’admettroit dans fa maifon, ou lui parleroit, en-
courroit une amende applicable au temple d’Apol-
Ion. Cette amende étoit fpécifiée dans l’édit. Per-

fonne n’ofa plus alors le recevoir chez foi, ni lui
parler. Lycophron lui-même, ne jugeant pas à
propos de rien tenter contre la défenfe de fon pere,
fe retiroit alliduemenr fous les portiques. Le qua-
trième jour , Périandre le voyant négligé dans tout

fou extérieur, 8c mourant de faim, en eut com-
pallion. Il s’adoucir, 8c, s’étant approché de lui, il

lui parla aian : «Eh-bien! mon Fils, lequel vaut
n mieux, à votre avis, ou de votre état aétuel, ou

a: de la fouveraine puill’ance 8c des biens dont je
a: jouis , 8c que vous pouvez partager avec moi, en
a» me témoignant de l’obéifl’ancez Quoique vous

a: foyez mon Fils 86 Roi de la riche Corinthe, vous
n préférez une vie errante 8c vagabonde, en irritant,

sa par votre réfiliance 8c par votre colere, celui que
a) vous auriez dû le moins oH’enfer. S’il eli arrivé,

n dans cette affaire, quelque malheur, qui vous
a. ait infpiré des foupçons fur ma conduite , ce

L
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35 malheur cil retombé fur moi, 8c je le reflèns
w d’autant plus vivement, que j’en ai été moi-

» même’l’auteur. Pour vous, qui favez par expé-

n rience combien il vaut (88) mieux faire envie
sa que pitié, 8c à quoi mene la colere contre un
u Pere 8: contre fes .fupc’rieurs , revenez au palais. n

Périandre tâchoit aian de faire rentrer fan fils
en lui-même; mais celui-ci fe contenta de lui dire
qu’en lui parlant, il avoit encouru (a) l’amende.
Périandre, comprenant par cette réponfe que le
mal de fan fils étoit extrême , 8: que rien ne
pouvoit le vaincre, l’éloigna de fa préfence, 8c le

fit embarquer pour Corcyre, qui étoit aulli de fa
dépendance. Périandre l’ayant relégué loin de lui,

alla faire la guerre à fan Beau-pere Proclès, parce
qu’il étoit le principal auteur des malheurs de fa
maifon. Il fe rendit maître de la ville d’Epidaure,

85 fit prifonniet Proclès, à qui cependant il conferva

la vie.
LIII. Dans la fuite du temps , Périandre étant

âgé, 8: ne fe fentant plus en état de veiller aux

allaites, 8c de gouverner par lui-même, envoya
chercher Lycophron à’Corcyre, pour lui confier
les rênes de l’état: car fan fils (89) aîné étoit

flupide, a: il ne voyoit en lui aucune refiource.
Lycophron ne daigna pas même répondre au
mellage de fou pere. Mais Périandre, qui l’aimait

(a) le grec a qu’il devoit l’amendtfam’e à Apollon.
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tendrement , lui envoya enfuite fa futur qui étoit
fa propre fille, dans l’efpérance qu’il auroit pour

elle plus de déférence.

Quand elle fut arrivée à Corcyre :« Aimez-vous

adonc mieux, mon Frere, lui dit-elle, voir la
n puiffance fouveraine palier en des mains étran-
» geres, 8; les biens (90) de votre pere diflipés,
a: que de revenir en prendre pafiemon. Revenez
a dans la maifon paternelle s celiez de vous nuire
n à vous-même :le zele (a) ell un bien fâcheux:
a: ne cherchez point à guérir un mal par un autre.
sa Bien des gens préferent les voies de la douceur
a: à celles de la juflice; 8c plufieurs, en pourfuivant
a: les droits d’une mere , ont perdu ceux qu’ils
u pouvoient efpérer de leur pere. La Tyrannie en,

n de ( 91) fa nature, chancelante 8: mal-allurée:
a: mille amans (9 a) afpirent à. fa conquête. Périandre

a: cit déja vieux 8c avancé en âge : n’abandonnez

a: pas à d’autres un bien qui vous appartient.»

Infltuite par fan pere, elle tint à Lycophron
le langage le plus propre à le perfuader; mais il
lui répondit qu’il n’irait jamais à Corinthe, tant

qu’il fauroit que Périandre feroit vivant. La Princelfe

fit, à fou retour, part à fan pere de la réponfe de
Lycophrou. Périandre lui envoya la troifieme fois
un Héraut, avec ordre de lui dire qu’il avoir deffein

de fe retirer en Corcyre, 8c qu’il pouvoit revenir
à Corinthe prendre pollèllion de la couronne.

(a) Celui qui! montroit pour la mémoire de fa mets.
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Le jeune Prince accepta la propofition. Le pere

fe difpofoit à partir pour Corcyre, 8c le fils pour
Corinthe, mais les Corcyréens , informés de ce
qui fe palfoit, 8c appréhendant de voir Périandre

dans leur ifle, alfallinerent (9;) fan fils. Ce fut
cette raifon qui porta ce Prince à fe venger des
COYCYICCDS.

LIV. Lorfque les Lacédémoniens furent arrivés

à Samos avec une puiffante flotte, ils alliégerent
la. ville, 8c s’approcherent des murailles, laillànt

deniere eux la tout qui cil fur le bord de la mer,
près du fauxbourg. Mais enfuite Polycrates en
perfonne, étant tombé fur eux avec des forces
confidérables , ils furent contraints de reculer. Dans

le même moment, les auxiliaires, accompagnés
d’un grand nombre de samiens, fouirent de la
tout fupérieure qui étoit fur la croupe de la mon-
tagne, 8c fondirent fut les Lacédémoniens. Ceux-ci,

après avoir foutenu quelque temps leurs efforts,
prirent la fiIite , a: les vainqueurs, les ayant
pourfuivis , en firent un grand carnage.

LV. Si les Lacédémoniens , qui fe rrouverent a

cette aétion , fe full’ent conduits comme Archias 8k

(94.) Lycopas , Samos auroit été prife; car ces
deux braves guerriers entrerent eux feuls dans la
ville, en tombant au les Samiens qui s’y réfu-

gioient : mais, comme on leur coupa le chemin,
8c qu’ils ne purent en fortir, ils y périrent.

1eme trouvai un jour avec un autre Archias
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fils de Samius, 86 petit-fils de cet Archias dont
nous parlons. C’était à Pitane, bourgade ou il
avoit pris nailfance. Il faifait plus de cas des Sa-
miens que de tous les autres étrangers, 8c il m’ap-
prit qu’on avoit donné à fan pere le nom de Samius,

parce qu’il étoit fils de ’cet A’rchias tué dans Samos,

en combattant vaillament. Il ajoura qu’il avoit une
ellime particuliere pour les Samiens, parce qu’ils
avoient fait à fan ayeul de magnifiques fiInérailles

aux dépens du public. v
LV1. Les Lacédémoniens , voyant qu’après

quarante jours de fiége , l’entreprife n’avançoit

point, retournerent dans le Péloponnefe. On dit,
mais fans fondement, que Polycrates leur donna
une grande quantité de monnaie de plomb doré,
frappée au coin du pays, 8c que, gagnés par ces
préfens, ils fe retirerent dans leur patrie. Ce fut
la premiere expédition (95) des Lacédémoniens-g

Doriens en Mie.
LVII. Ceux d’entre les Samiens qui avoient

entrepris cette guerre contre Polycrates, fe voyant
fur le point d’être abandonnés des Lacédémoniens,

s’embarquerent aulii, 8c firent voile à Siphnos.
parce que l’argent leur manquoit; Les Siphniens
étoient alors dans un état (96) rrès-florifl’ant,8:

les plus riches des infulaires. Leur ille abondoit
tellement en mines d’or 8: d’argent, que. de la
dîme du revenu qui en provenoit, ils offiirent à
Delphes un tréfor qu’on peut comparer aux plus

riches

AIrt:
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riches (97) qui foient en ce temple. Ils parta-
geoient tous, les ans entr’eux le produit de ces
mines. Tandistqu’ils travailloient à ce tréfor, ils
confulterent ( 98) l’Oracle, 8c lui demanderent s’ils

conferveroient long-temps les biens aétuels. La
Pythie leur répondit : et Quand le Prytanée de
a: Siphnos fera blanc , 8c que la place publique aura
a: le même afpeét, vous aurez alors grand befoin
a: d’un homme prudentôt lège, pour vous garantir
sa d’une (99) embûche de bois 8c d’un héraut

n rouge. v
LVIII. La place publique 8c le Prytanée de

Siphnos étoient alors de marbre(a) de Paros. Les
Siphniens ne purent cependant comprendre le feus
de cet Oracle, ni dans le temps qu’il leur fut
rendu, ni même après l’arrivée des Samiens.Ceux-

.ei n’eurent pas plutôt abordé en Siphnos , qu’ils

envoyerent à la ville un de leurs vailleaux, avec
des ambaŒadems. Autrefois tous les navires
étoient peints en vermillon; 8c c’était-là ce que

la Pythie avoit prédit aux Siphniens, en les aver-
tiffant de fe tenir fur leur garde contre une em-
bûche de bois, 8c contre un amball’adeur rouge.
Les amballadeurs, étant donc arrivés, prierent les

Siphniens de leur prêter dix talens. Sur leur re-’
fiIs, les Samiens pillerent leurs campagnes. Les
Siphniens, à cette nouvelle, coururent fur le

(a) Ce marbre cil: blanc.

Tome Il]. D
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champ au fecours, livrerent bataille, 8c furent
battus. Il y en eut un grand nombre de coupés
dans leur retraite, 8c qui ne purent rentrer dans
la ville. Après cette défaite, les Samiens exigerent
d’eux cent talens.

LIX. Les exilés de Samos, ayant reçu des
Hermionéens, au lieu d’argent, l’ifle d’Hydrée,

’ qui touche au Péloponnefe, ils la donnerent en
gage aux Trézéniens. Delà ils firent voile en Crete,
ou ils bâtirent la ville de Cydonie, quoiqu’ils n’y

fuirent pas allés dans ce dellèin, mais feulement
pour chauler les Zacynthiens de l’ifle. Ils y fixerent

leur demeure; 8c, durant cinq ans, leur profpériré
fut fi confiante, que non-feulement ils bâtirent
tous les temples qu’on voit encore aujourd’hui à

Cydonie, mais encore le temple (I ac) de DiCtyne.
La fixieme année, les Eginetes, les ayant vaincus
dans un combat naval, les réduifirent en efclavage
avec le fecouts des Crétois. Ils défarmerent les
proues de leurs vaifleaux, en ôterent les fangliers
qui leur fervoient (a) d’ornement, 8c les ofli’irent

à Egine dans le temple de Minerve. Les Eginetes
fe porterent à cette vengeance par la haine in.
vétérée qu’ils avoient contre les Samiens. Ceux-ci

les avoient attaqués les premiers dans le temps
qu’Amphicrates régnoit à Samos, 8c leur avoient

fait beaucoup de mal; mais les Egîneres le leur
avoient bien rendu.

(a) C’en ce qu’on, appelloit infignic Man.
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LX. Je me fuis d’autant plus étendu fur les

Samiens, qu’ils ont fait trois des plus grands
ouvrages qui! y ait dans toute la Grece.

On voit à Samos une montagne de cent-cin-
quante orgyies de haut. On a percé cette montagne
par le pied , 86 l’on y a pratiqué un (lot) un chemin

qui a. deux bouches ou ouvertures. Ce chemin a
fept fiades de longueur , fur huit pieds de hauteur
8c autant de largeur. Le long.de ce chemin on a
creufé un canal qui traverfè’ toute cette montagne.

Il a vingt coudées de profondeur, fur trois pieds-
de largeur. Il conduit à la ville, par des tuyaux,
l’eau d’une grande fontaine. L’architecte, qui a

entrepris cet ouvrage, étoit de Mégares, 8c s’ap-

pelloit (un) Eupalinus, fils de Naullrophus. Cerf
un des trois ouvrages des Samiens. Le recoud
confine en un môle , ou une grande digue fait:
dans la mer, près du port, d’environ vingt orgyies

de haut, 85 de deux Rades 8: plus de long. Leur
troifieme ouvrage cil un temple, le plus grand
dont nous ayons connoiflànce. Le premier archi-
teéte de cet édifice cit un homme du pays,nommé

Rhœcus (10;), fils de Phileus. . -
LXI. Tandis que Cambyfes , fils de Cyrus, paf:-

foit en Égypte (on temps à faire des extrava-.
gances , deux Mages, qui étoient freres , profiterait
de cette occafion pour le révolter. Il avoit laillé
l’un dieux en Ferre pour y gérer fes biens, 8c ce
fut l’auteur de la révolte. Ce Mage n’ignoroit pas 1

D a
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la mort de Smerdis; il favoit qu’on la tenoit ca-
chée, qu’elle n’étoit connue que d’un petit nombre

de Perfes, 8: que la plupart croyoient ce Prince
vivant. Ce (104) fait, joint aux circonflances dont
je vais parler , lui fit prendre la réfolution de
s’emparer du trône. Il avoit un frete, qui, comme
ie l’ai déia dit, étoit compagnon de (a révolte. Ce

frete reflèmbloit parfaitement à Smerdis, fils de
Cyrus , que Cambyfes avoit fait tuer, a: portoit le

-même nom que ce Prince. Pour lui, il s’appelloit
Patizithès. Celui-ci plaça (on &ere fur le trône,
après lui avoir perfuadé qu’il applaniroit toutes les

difficultés. Cela fait, il envoya des hérauts dans
routes’les Provinces, 8c particulièrement en Égypte,

pour défendre (n°5) à l’armée d’obéir à Cambyfes,

8c. lui ordonner de ne reconnoître à l’avenir que

Smerdis , fils de Cyrus.
LXII. Tous les hérauts firent cette publication.

Celui qui avoit été envoyé en Égypte , trouva
Cambyfes avec (on armée à Agbatanes, en Syrie-

Il publia, au milieu du camp, les ordres dont le
Mage l’avoir chargé. Cambyfes, ayant entendu la
proclamation du héraut , 85 penfant qu’il difoit
vrai, (e perfuada qu’il avoit été trahi par Prexafpes,

a: que celui-ci n’avoir point exécuté l’ordre qu’il

lui avoit donné de tuer Smerdis. cc C’ell: donc ainfi,

:9 Prexafpes, lui dit-il, en le regardant, que tu 35
u fait ce que je t’ai ordonné. a Seigneur, répondit

u Prexafpes, ne croyez rien de ce que vient de dire

A
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a le héraut. Votre &ere Smerdis ne pourra iamais
u le révolter contre vous, 8: vous n’aurez jamais
a! avec lui la plus légere contellation. J’ai moi-
: même exécuté vos ordres, 8: je l’ai enterré de

a: mes propres mains. Si les morts reliufcitent,
a: attendez-vous à voir auflî le Mede Altyages
sa s’élever contre vous. Mais, s’il en cit du Préfent

u comme du palle, foyez certain qu’il ne vous
n arrivera jamais de mal, du moins de la part de
sa Smerdis. Au telle, je fuis d’avis qu’on envoie

u après le héraut, a: qu’on lui demande de quelle

a: par: il vient ici nous dire d’obéir aux ordres du

u Roi Smerdis.» - .LXIII. Cambyfes approuva le confeil de Pre-
xafpes : on envoya fur-le-champ après le héraut,
8: on le ramena au camp. Prexaf’pes l’interrogea

en ces termes : «Vous dites, mon Ami,que vous
a) venez de la part de Smerdis, fils de Cyrus. r
n Avouez-nous donc maintenant la .vérité, 8c on
a: vous laiflèra aller fans vous faire aucun mal.
a: Avez-vous vu Smerdis? Vous a-t-il lui-même
n donné ces ordres? Les tenez-vous de quels
n qu’un de (es minifires? a Je n’ai point vu, répon-

s: dit le héraut, Smerdis, fils de Cyrus, depuis le
a: départ du Roi Cambyfes pour (on expédition
n d’Egypte : mais le Mage, qui gere les biens de
n Cambyfes, m’a donné les ordres que j’ai appor-

a: tés; c’eft lui qui m’a dit que Smerdis, fils de

s» Cyrus , me commandoit de venir vous les
D a
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sa annoncer. u Le héraut parla ainfi, fans déguifet

en rien la vérité.

Alors Cambyfes dit à Prexafpes : a Vous avez
sa eiécuté mes ordres en homme de bien; je n’ai «

n rien à vous reprocher: mais quel peut être celui
n d’entre les Perles qui, s’emparant du nom de
a» Smerdis, s’eft révolté contre moi 2 a Seigneur,

n lui répondit-il, ie crois comprendre ce qui s’elt
a: pané : les Mages (e (ont foulevés contre vous;
n c’eût Patizithès, que vous avez laillé en Perle

a) pour prendre foin des allaites de votre maifon,
a: 8c fon frere Smerdis. n

LXIV. Au nom de Smerdis,Cambyfes fin frappé
de la vérité du difcours de Prexafpes , se de celle

de fou ronge, dans lequel il lui fembloit voir un
héraut lui annoncer que Smerdis, anis fui: le trône,

touchoit de la tête au ciel. Reconnoiflant alors
qu’il avoit fait tuer fon frere fans fuîet, il le pleura.

Après lui avoit donné des larmes, a: s’être plaint

de l’excès (106) de (es malheurs, il fe jetta avec

précipitation fur [on cheval, dans le dellein de
marcher en diligence à Sufes Contre le Mage. Mais,
en s’élançant, le fourreau (107) de [on cimeterre

tomba; 8c le cimeterre, étant relié nud, le blelTa à

la cuillè, au même endroit ou il avoit auparavant
frappé Apis, le Dieu des Égyptiens. Comme fa plaie

lui parut mortelle, il demanda le nom de la ville
ou il étoit alors : on lui dit qu’elle s’appelloit

Agbatanes (108).
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L’Oracle de la ville de Buto lui avoit auparavant

prédit qu’il finiroit les jours à Agbatanes. Il s’était

imaginé qu’il devoit mourir de vieilleffe àAgbatanes

en Médie, ou étoient toutes Les richelTes; mais
l’Oracle parloit d’Agbatanes en Syrie. Lorfqu’il eut

donc appris le nom de cette ville, accablé par le
chagrin de la révolte du Mage, 86 par la douleur
que lui caufoit fa bleflhre , il revint de [on erreur,
8c comprenant le feus de l’Oracle : a C’en ici, dit-

n il, que Cambyfes, fils de Cyrus, doit terminer
u Les jours, fuivant l’ordre des denim.»

LXV. Il n’en dit pas alors davantage : mais,
environ vingt jours après, il convoqua les Petfes
les plus diflingués qui Le trouvoient à l’armée, 84

leur tint ce difcours : «Perles , les choies en (ont
a au point que je ne puis plus me difpenfer de
u vous découvrir ce que j’ai tâché , jufqu’à préfent,

u de tenir extrêmement caché. Lorfque j’étais en

u Égypte, j’eus, pendant mon fommeil, une vi-
a» fion. Eh! plût aux Dieux que je ne l’euflè point

a eue! Il me fembla voir un courtier, arrivé de
n mon palais, m’annoncer que Smerdis étoit allis
sa fur le trône, sa que de fa tête il touchoit au ciel.

n Cette vifion, me faifant craindre que mon fiere
a ne m’enlevât la couronne, je pris des» mefures

n ou la précipitation eut plus de part que la pru-
n dence : car il n’en pas poŒble aux hommes de
n changer l’ordre desidellinées. J’envoyai folle-

» ment Prexafpes à Sufes pour tuer Smerdis. Ce

D 4
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crime commis, je vivois tranquille a: fans
crainte , ne pouvant m’imaginer qu’après m’être

défait de mon frere , quelqu’autre le foulevât
contre moi. Mais l’événement s’efl trouvé con-

traire à mon attente. J’ai verfé le fang d’un frere,

un fang que je n’aurois pas dû répandre, 8c je

n’en perds pas moins la couronne. C’étoit le

Mage Smerdis qu’un Dieu me montroit en ronge;
c’étoit lui qui devoit Le révolter contre moi. Le

coup en fait; Smerdis, fils de Cyrus,efl mort.
Le Mage Patizithès, que j’ai lamé pour avoir

foin de mes biens, 8: (on frete Smerdis le font
emparés de la couronne. Celui qui auroit dû
principalement me venger de leur traitement
honteux, a été tué par les mains impies de fes

plus proches. Mais (109) enfin, puifqu’il n’ell:

plus, il ne me relie qu’à vous donner mes ordres;

8c c’en: une nécellité pour moi de vous faire

connaître ce que je veux que vous faillez après

ma mort. Je vous prie donc, ô Perles, par les
Dieux proteâeurs des Rois , je vous conjure
tous , a; vous principalement, Achéménides, qui
êtes ici préfens, de ne point fouHrir que l’empire

retourne aux Medes. S’ils s’en (ont rendus
maîtres par la rufe, recouvrez-le par la rufe
s’ils s’en font emparés par la force , reprenez-le

par la force. Si vous faites ce que je vous reé
commande, a: fi vous confervez votre liberté,
puille la terre produire pour vous des fruits en
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a grand nombre d’enfans, 8: vos troupeaux le
a multiplier par une heureufe fécondité! Mais, fi
a vous ne recouvrez point l’empire, 84 fi vous ne
a» faites aucun ces" pour le reconquérir, non-
0: feulement je Fais des vœux pour que le contraire
au vous arrive , mais de plus, je fouhaite à tous les

a Perfes en particulier une fin telle que la
a, mienne. sa

LXVI. Cambyfes, ayant parlé de la forte, dé- L

plora [on fort; les Perles , voyant couler les larmes
de leur Prince, déchirerent (l to) leurs habits, en
potinant de grands gémillèmens. Peu de temps
après, l’os (e caria, 8c la gangrene , ayant prompte-

ment gagné toute la cuille,Cambyfes fut emporté,

après avoir régné en tout (r n) (cpt ans 8c cinq
mois. Il mourut fans laiflèr d’enfans , ni garçons,

ni filles. Les Perles, qui étoient préfens, ne pou-
voient croire que les Mages (e fuirent emparés de
la couronne; ils penfoient plutôt que ce que Cam-
byfes avoit dit de la mort de Smerdis, étoit un
die: de fa haine contre ce Prince, afin que tous
les Perfes lui fillènt la guerre. Ils regardoient en
effet comme une chofe certaine que c’étoit Smerdis,

fils de Cyrus, qui s’étoit foulevé; 8c ils en étoient

, d’autant plus perfuadés , que Prexafpes nioit (x n.)

fortement de l’avoir tué; car, après la mort de
Cambyfes,il n’aurait pas été (a: pour lui d’avouer

que le fils de Cyrus avoit péri de [a main.
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LXVII. Cambyfes étant mort, le Mage, à la;

faveur du nom de Smerdis , qu’il portoit ainfi que
le fils de Cyrus , régna tranquillement les fept mais

qui relioient pour accomplir la huitieme année de
(on prédécefleur. Pendant ce temps , il combla tous
Les fujets de bienfaits 3’ de forte qu’après fa mort,

il fut regretté de tous les peuples de l’Afie , excepté

des Perles. Dès le commencement de fou regne,
il fit publier, dans toutes les Provinces, des édits,
par lefquels il exemptoit les fujets, pour trois ans,
de tous tributs 8c fubfides, 8:: de fervir à la guerre.

LXVIII. Il fut reconnu le huitieme mois de la
maniere que je vais dire. Il y avoit à la cour un
Seigneur nommé Otanes, fils de Pharnafpes; fa
naiffance 8: fes richeliès le faifoient aller de pair
avec ce qu’il y avoit de plus illuitre en Perfe. Ce
Seigneur foupçonna, le premier, le nouveau Roi
de n’être pas Smerdis, fils de Cyrus , mais le Mage,
comme en effer il l’étoit. Sa conjeâture étoit fondée

fur ce qu’il ne fortoit jamais de la citadelle, 8c qu’il

ne mandoit, auprès de lui, aucun des grands de
Perle. Se doutant donc de l’impoflzure, voici ce
qu’il fit pour la découvrir.

Cambyfes avoit époufé fa fille Phédyme; elle

appartenoit alors au Mage, ainfi que toutes les
autres femmes du feu Roi. Otanes lui envoya de-
mander quel étoit celui avec qui elle habitoit;
fi c’étoit Smerdis, fils de Cyrus, ou quelqu’autre.

Phédyme répondit qu’elle ne le [avoit pas; qu’elle

a Næ ’
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n’avoir jamais vu Smerdis, fils de Cyrus, 8c qu’elle

ne connoifloit pas plus celui qui l’avoir admife au

nombre de [es femmes. a Si vous ne connoillèz pas
a Smerdis, fils de Cyrus, lui fit dire une féconde
sa fois Otanes, du moins demandez à Atofiè quel
a en: cet homme avec qui vous habitez l’une 8c
a l’autre : elle doit conno’itre parfaitement fou
sa frete Smerdis. a: Sa fille répondit à cela :« le ne
a: puis parler à Atollè, ni voir aucune des autres
sa femmes. Dès que cet homme, quel qu’il paille
a: être, s’eli emparé du trône , il nous a difperfécs

a dans des appartemens léparés. a!

LXIX. Sur cette réponfe, l’affaire parut beau-

c0up plus claire à Otanes. Il envoya un troifieme
niellage à Phédyme. a Ma Fille, lui fit-il dire, il
a: faut qu’une performe bien née, comme vous,
a s’expoferau péril; c’eft votre Pere qui vous y

a: engage; c’en: lui qui vous l’ordonne. Si le Roi

a n’eli point Smerdis, fils de Cyrus, mais celui
a que je foupçonne, il ne convient pas que vous
v (oyez fa femme, ou qu’il occupe (a) impunément

sa le trône de Perfe; il mérite d’être puni. Suivez

a; donc mes confeils, 8c faites ce que je vais vous
n prefcrire. Quand il repofera auprès de vous, a;
a que vous le (aurez profondément endormi, exa-
» minez (5) s’il a des oreilles. S’il en a, c’el’t le fils

a de Cyrus: s’il n’en a point,c’eft Smerdis leMage.»

(a) Voyez ci-dell’us, 5. 1.9. note yl.

(à) Dans le grec : tâtq-Iui la oreiller.
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Phédyme lui fit dire qu’elle s’expoferoit à. un’

grand danger; qu’il n’y avoit pas à douter que , E
le Roi n’avoir pas d’oreilles, se qu’il la furprît en.

cherchant à s’en affiner , il ne la tuât fur-le-charnp :

que néanmoins elle lui promettoit d’exécuter res

ordres. Il faut remarquer que Cyrus, fils de Carn-
byfes , avoit fait couper, pendant fort regne , les
oreilles à ce Smerdis ,pour quelque affaire grave.

Les femmes, en Perfe, ont coutume de coucher
avec leurs maris chacune à leur tour. Celui (114.)
de Phédyme venu, elle exécuta ce qu’elle avoit:

promis à [on pere. Quand elle vit le Mage profon-
dément endormi, elle porta la main fur fes oreilles;
8:, ayant reconnu fans peine qu’il n’en avoit point,

elle en infiruifit fon pere, dès qu’il fiat jour.

LXX. Otanes prit avec luiAfpathines se Gobryas,’

qui étoient les premiers d’entre les Perfes, 8: fur

la foi defquels il comptoit le plus. Leur ayant fait
part de tout ce qu’il venoit d’apprendre, ils eurent
d’autant moins’de peine à le croire, qu’eux-mêmes

ils en avoient auIIi quelque foupçon. Il fut donc
réfolu entr’eux que chacun s’allbcieroit l’un des

Perfes en qui il auroit le plus de confiance. Otanes
attira Intaphernes à (on ( 115) parti, Gobryas
Mégabyfe 8c Afpathines Hydarnes. Ils étoient au
nombre de fix, lorfque Darius, fils d’Hyflafpes ,
revenant de Perfe, dont fan pare étoit Gouverneur,
arriva à Sufes. A peine fut-il de retour, qu’ils ré:
fdlurent de le l’affocier aullî.
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LXXI. Ces fept (r r6) Seigneurs, s’étant allem-

blés, le jurerent une fidélité réciproque, se déli-

bérerent. enu’eux. Quand ce fut le tout de Darius

de dire [on avis , «Je croyois, leur dit-il, être le
a: feu! qui eût connoifl’ance de la mort de Smerdis,

a: fils de Cyrus, 8: qui fût que le Mage régnoit en
a: fa place :6: c’eft pour cela même que je me fuis
sa rendu ici en diligence Pour faire périr le Mage.
sa Mais , puifqu’il cil: arrivé que vous ayez aufli

sa découvert le myliere, 8: que je ne fuis pas le
sa fèul qui le connoillè, il faut fur-le-champ, de
a, fans délai, exécuter l’entreprife; autrement il y

a: auroit du danger. a Fils d’Hyflalpes, lui répondit

a, Otanes , né d’un pere illulire 8c courageux, vous

sa montrez que vous ne lui êtes inférieur en rien.
a, Gardez-vous néanmoins d’agir inconfidérément,

a 8: de rien précipitergque la prudence fait votre
a: guide. Pour moi, je fuis d’avis de ne point com-

» mencer que nous ne foyons en plus grand
a» nombre. «Perles, reprit Darius, fi vous fuivez
sa le confeil d’0tanes,votre perte cil allurée; vous
a périrez miférablement. L’appas d’une récompenfe

n engagera quelqu’un à vous dénoncer au Mage.
sa Vous auriez dû exécuter l’entreprife vous feuls,

n 8c fans la communiquer à d’autres; mais, puif-

n que vous avez jugéÀpropos d’en faire part à

n plufieurs, 8c de me mettre moi-même de ce
u nombre, exécutons-la aujourd’hui; ou, fi nous
a lailfims palier la journée, je vous déclare que le
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u n’attendrai pas qu’on me prévienne, mais que

n je prendrai les devants, 8: que j’irai moi-même
3’

CC

,3

9’

SI

3’

I)

3’

3,

D

vous dénoncer au Mage. a

LXXII. Otanes, témoin de l’ardeur de Darius:
Puifque vous nous forcez, dit-il, à hâter l’exé-

cution de nos projets, et que vous ne nous
permettez point de la remettre à un autre temps.
apprenez-nous donc comment nous pourrons
pénétrer dans le palais, 8: attaquer les ufurpa-
teurs : car enfin vous favez vous-même aufli-bien
que nous, qu’il y a des gardes difpofés de côté

8: d’autre : fi vous ne l’avez pas vu, du moins

l’avez-vous oui dire. Comment pourrons-nous

donc palier? -«Il y a bien des chofes , Otanes, reprit Darius;
qu’on ne peut démontrer par des paroles, 8: qui

ne s’expliquent que par des aétions : il y en a
d’autres , au contraire, dont il cil facile de rendre
raifon, a: dont il ne peut réfulter rien d’éclatant.’

u Vous favez qu’il n’eli pas difficile de palier au

n travers de la garde : premiérement performe
à,

9’

n’ofera, par refpeé’t ou par crainte, refirfer l’en.

trée du palais à des perfonnes de notre qualité:
en fecond lieu, j’ai un prétexte très-plaufible

pour entrer; je dirai que je viens de Perfe, a;
que j’ai quelque chofe à communiquer au Roi
de la part de mon Pere : car, quand il cil néceHaire

(r r7) de mentir,,il ne faut point s’en faire de
u fcrupulc. (Jeux qui mentent défirent la même

.8
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a chofe que ceux qui difent la vérité ;* on ment
a: dans l’efpoir d’en retirer quelque profit : on dit

a la vérité dans la vue de quelque avantage , 8:
a pour s’attirer une plus grande confiance. Ainfi,
a quoique nous ne (118) fuivions pas la même
a route , nous n’en tendons pas moins au même
n but : car, s’il n’y avoit rien à gagner, il feroit
a indifférent à celui qui dit la vérité de faire plutôt

n, un menfonge, 8c à celui qui ment de dire la
sa vérité. Quant aux gardes des portes, s’il s’en

ne trouve quelqu’un qui nous lailfe palier fans dife

a: ficulté, fou fort en fera meilleur par la fuite.
n Celui , au contraire, qui tentera de nous réfifier,
a qu’il fait traité fur le champ en ennemi. Péné-

a trous dans l’intérieur du palais, 8c achevons
a notre entreprife. ss

LXXIII. Gobryas parla enfuite : cr Quel honneur,
n mes Amis, leur dit-il, ne fera-ce pas pour nous
u de recouvrer l’empire! Ou , fi nous ne pouvons
au y réunir, quelle gloire de mourir les armes à
n la main! Quelle honte, pour des Perfes, d’obéir

u à un Mede, à un Mage, à qui on a coupé les
a oreilles! Vous tous, qui vous trouvâtes auprès
a. de Cambyfes pendant fa maladie , vous ne pou-v
n vez avoir oublié les imprécations qu’il fit contre

n les Perfes, lorfqu’il touchoit à -fa fin, s’ils ne

a s’efforçoient de recouvrer la couronne. Alors
n nous n’ajoutions pas foi à fes difcours, a: nous
et pontions qu’il ne parloit de la forte que pour
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n rendre fon frere odieux. Mais je fuis maintenant
sa d’avis de fuivre l’opinion de Darius, 8c je conclus

n qu’il ne faut rompre cette alfemblée que pour

a: aller droit au Mage. sa Le confeil de Gobryas fut
unanimement approuvé.

LXXIV. Pendant qu’ils délibéroient, il arriva;

par hafard, que les Mages tenoient confeil en-
-tr’eux. Ils réfolurent de s’attacher Prexafpes, parce

que Cambyfes l’avoir traité d’une maniere indigne

en tuant fon fils d’un coup de floche, 8c parce que
lui feu! avoit connoilfance de la mort de Smerdis;
fils de Cyrus, l’ayant tué de fa main : d’ailleurs il

étoit univerfellement ellimé parmi les Perfes.’
L’ayant mandé en conféquence, ils n’oublierent

rien pour le gagner. Ils cxigerent de lui qu’il leur
donnât fa foi de ne découvrir à performe la trom-

perie qu’ils avoient faire aux Perfes, 8c de leur en

garder (a) le fecret , 8c ils lui promirent, avec
ferment, (r 1 9) de le combler de richefles. Prexafpes
s’engagea à faire ce qu’on défiroit de lui. Les

Mages , le voyant perfuadé, lui propoferent enfuite

de monter fur une tout, pour annoncer aux Perfes,
qu’ils alloient convoquer fous les (ne) murs du
palais, que c’étoit véritablement Smerdis, fils de

Cyrus, qui régnoit fur eux, 8c non pas un autre.
Ils lui avoient donné ces ordres, à caufe de fou
afcendant fur l’efprit des Perfes , 8c parce qu’il

(a) Dans le grec :8 de la unirpar W304i.
avoit



                                                                     

Tanne. Lrvnz lu. 6;avoit fouvent déclaré que Smerdis, fils de Cyrus,
étoit encore vivant, 8c qu’il étoit faux qu’il l’eût

tué, .
LXXV. Prexafpes ayant répondu qu’il étoit

difpolé à faire ce qu’ils défiroient, les Mages con-

voquerenr les Perfes, 8c le firent monter fur une
tout, afin de les haranguer. Mais Prexafpes, ou-
bliant volontairement leurs prieres, commença la
généalogie de Cyrus par Achémenes; 8: quand
enfin il fut venu à Cyrus, il fit l’énumération de

tous les biens dont il avoit comblé les Perfes.
Après ce début, il découvrit la vérité, qu’il avoit

jufqu’alots tenue cachée, difoit-il, parce qu’il eût

été dangereux pour lui de (a) la publier; mais que,
dans les conjonùures préfentes , il s’y voyoit forcé.

Enfin il affina qu’il avoit tué Smerdis, fils de Cyrus,

par les ordres de Cambyfes , se que les Mages
régnoient aauellement. En même temps il fit beau-
coup d’imprécations contre les Perfes, s’ils ne re-

couvroient l’empire, 8: s’ils ne fe vengeoient des

Mages : puis il (r a!) fia précipita de la tout, la tête

la premiere. Ainfi mourut Prexafpes, qui, pendant
toute fa vie, avoit joui de la réputation d’un
homme de bien.

LXXVI. Les fept Petfes, ayant réfolu d’attaquer

les Mages fur le champ, a: fans diflérer, fe mirent

en marche, après avoir prié les Dieux. Ils ne

(a) Dans le grec : de (in ce qui s’était pali

Tom 1H. B
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favoient encore rien de l’aventure de Prexafpes;

(mais ils l’apprirent à moitié chemin. Sur cette

nouvelle, ils fe retirerent ’a l’écart, out tenir

P r
confeil , 8c délibérer entr’eux.

w Otanes étoit toujours d’avis de diflërer l’entre-

prife, tandis que les aB’aires étoient dans une
efpece de fermentation. Mais Darius repréfenta
qu’il falloit marcher fur le champ, a: exécuter,
fans délai, ce qu’on avoir réfolu. L’affaire fe dif-

cutoit enCore, lorfqu’ils apperçurent fept Couples

d’éperviers qui ponrfuivoient deux couples de
vautours, 8c les mettoient en pieces avec le bec
8c les ferres. Les Perfes, à cette vue , fe rangerent
tous de l’avis de Darius; 8;, pleins de’coufiance-

en ce préfage, ils allerent au palais.
LXXVII. Lorfqu’ils furent aux portes, ce que

Darius avoit prévu ne manqua pas d’arriver. Les
gardes , par refpeék pour leur rang, 8c ne les foup- A

çonnant point de mauvais defleins, les laiderent
pafièr , fans même leur faire de queliions. Ils
marchoient en effet fous la (tu) conduite des
Dieux. Quand ils eurent pénétré dans la cour du

palais, ils rencontrerent les eunuques chargés de
préfenter au Roi (11,2”) les requêtessCes eunuques

leur demanderent que! fujet les amenoit; se,
menaçant en même temps les gardes, parce qu’ils

les avoient laifié entrer, ils firent tous leurs «un:
l pour les empêcher de pénétrer plus avant.Ces fept

Seigneurs , t’encourageant alors mutuellement,

D;
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tomberont, le poignard à la main, fur ceux qui
vouloient les retenir; et. les ayant tués, ils couè
turent promptement à l’appartement des hommes- ’

Les deux Mages y étoient, pour lors, à délibérer
fur l’aétion de Prexafpes. I

,LXXVIII.’ Le tumulte a: les cris des eunuques
étant venus jufqu’à eux,’ils accoururenr;.&,voyant

ce qui fe paffoit, ils fe mirent en défenfe. L’un fe

hâte de prendre un arc; l’autre, une lance, a: ils
en viennent aux mains. Comme. l’ennemi étoit
trop près, l’arc devint inutile à celui qui s’en étoit

armé: l’autre fe défendoit mieux avec la lance. Il

Mélia Afpathines à la cuide, 8c Intaphernes à l’œil.

Intaphernes perdit l’œil; mais il ne mourut pas de
fa blefiîrre. L’un des Mages bleffa deux des conjurés;

l’autre, voyant que fou arc lui étoit inutile, s’en-

fuit dans une chambre qui communiquoit à l’apl-

partement des hommes. Il voulut fermer la porte;
mais Darius 8c Gobryas s’y jetterent avec lui.
Gobryas faifir le Mage au corps : mais, comme on
étoit dans les ténébres, Darius craignit de percer

Gobryas , 8c fe trouva très-embaumé. Gobryas,
s’appercevant de fon inaction, lui demanda pour-
quoi il ne faifoit nul nfage de la main. a Je crains
a) de vous bleller, répondit Darius. «Frappez, lui

a» dit Gobryas; dulliez-vous me percer auŒ»,
Darius (12;) obéit; 5:, par un heureux hazatd,
le coup qu’il porta n’atteignit que le Mage.

E a
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LXXIX. Après avoir tué les Mages , ils leur

couperent . la tête; 8c , laiflant dans (12.3”) la
citadelle ceux d’entr’eux qui étoient blellés, tant

pour la garder , que parce qu’ils étoient hors d’état

de les fuivre, les cinq autres tenant à la main le’t

têtes des Mages, fortirent avec de grands cris, a:
en faifant beaucoup de bruit. Ils appellerent, à
haute voix , les Perfes., leur racohterent ce qui
s’était pallé, en leur montrant les têtes des ufur-

pateurs. Ils firent en même temps main-baffe fur
tous les Mages qui fe préfenterent à eux. ’

Les Perfes, infirnits de l’aétion des fept conju-

’ tés, Gode la fourberie des Mages, crurent devoir

les imiter; 8c, mettant l’épée à la main, ils

sucrent tous les Mages qu’ils rencontrerent; 8c,
fi la nuit n’eût arrêté le carnage, il ne s’en feroit

pas réchappé un feu].

Les Perfes célébrent, avec beaucoup de folem-
nité,cette journée: cette fête, l’une de leurs plus

grandes , s’appelle (a) Magophonie. Ce jour-là, il
n’en pas permis aux Mages de paraître en public;

ils relient chez eux. .LXXX. Cinq jours après le rétablilfement de la
tranquillité, les fept Seigneurs, qui s’étaient élevés

contre les Mages , tinrent confeil fur l’état aânel

des affaires. Leurs difcours paraîtront incroyables
à quelques Grecs; ils n’en font pas cependant

(in-Le me: dermati-
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moins vrais. Otanes exhorta les Perfes à mettre
(autorité en commun. a Je crois , dit-il , que l’an

ne doit plus déformais confier l’adminillratian

de l’état à un [En] homme; le gouvernement
monarchique n’étant ni agréable, ni bon. Vous

favez à quel point d’infolence-en était venu
Cambyfes , 8c vous avez éprouvé vous-mêmes

celle du Mage. Comment en efi’et la monarchie

pourroit-elle être un bon gouvernement? Le
Monarque (r 2.3") fait ce qu’il vent, fans rendre

compte de n conduite. L’homme le plus ver-
tueux , élevé à cette haute dignité, perdroit
bientôt toutes fes bannes. qualités. Car l’envie

naît avec tous les hommes; 8c les avantages
dontjouir un Monarque, le portent à l’infolence.

Or,qniconquc a ces deux vices,a tous les vices
enfemble z tantôt il commet, dans l’ivreffe de
l’infalence, les a&ians les plus atroces, 8c tantôt

par envie. Un Tyran devroit être exempt d’en-
vie, du moins parce qu’il jouit de toutes fortes
de biens; mais c’en tout le contraire , 8c fes fujets

ne le faveur que trop par expérience. Il hait les
Plus honnêtes gens , 82 femble chagrin de ce
qu’ils aillent encore. Il n’en bien qu’avec les

plus méchans. La calomnie lui plaît; il accueille

les délateurs : mais, ce qu’il y a de plus bizarre,

c’eli que, fi on le loue madeliement. il s’en
offenfe, 86 croit qu’on le néglige; fi, au con-

traire, on le recherche avec emprellèmcnt, il en

restaurateurs:sursaturasses

w3
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efl’pareill’ement blelfé, 8c ne l’impute qu’à la i

plus baffe flatterie : enfin , a: c’en le. plus terrible

de tous les inconvéniens, il renverfe les loix de
la patrie; il attaque l’honneur des femmes, 8C fait

mourir qui ban lui femble, fans obferver aucune
formalité. Il n’en cil pas de même du gouverne-

ment démocratique. Premièrement on l’appelle

Ifonomie (a); c’en le plus beau de tous les
noms :fecondement, il ne s’y commet aucun de
ces défordres qui font inféparables de l’état

monarchiquerLe Magiltrat s’y élit au fort; il cit

comptable de fan adminiliration, 8c toutes les
délibérations s’y font en commun. le fuis donc

d’avis d’abolir le gouvernement monarchique,
8c d’établir le démocratique, parce que tout fe

trouve dans le peuple. sa Telle fut l’opinion
d’Otanes.

confeilla d’infiituer l’Oligarchie : a Je penfe, dit-il, A

3’

sa

I

8

LXXXI. Mégabyze, qui parla après lui, leur

avec Otanes, qu’il faut abolir la Tyrannie, se
j’approuve tout ce qu’il a dit à ce fujet. Mais ,

quand il nous exhorte. à remettre la puiffance
fouveraine entre les mains du peuple, il s’écarte

du bon chemin : rien de moins lège 86 de plus
infolent qu’une multitude (r 2.4) pernicieufe; rien

de plus infupportable que de retomber fous la

(a) L’égalité des loix , l’égale diliribution de la Juliicc.

voyez ci-dclfous, s. 8;. note r31.

x
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tyrannie d’un peuple effréné, en voulant éviter

l’infolence d’un Tyran. Si un Roi forme quelque

entreprife, c’efl avec connoiffance.’ Le peuple , au

contraire, n’a ni intelligence , ni raifon. Eh!
comment en auroit-il! lui qui n’a jamais été l
infiruit du beau 8e de l’honnête, qui n’en a au-

» cune idée , 8: qui ne peut rien tirer de fan
a: propre (r 15) fond. Il fe jette dans une affaire,
a: tête baillée 8: fans jugement , femblable aun-
a» torrent (r 2.6) qui entraîne tout ce qu’ll rencontre

a fur fan pafIage. Puiflènt les ennemis des (12.7)
a Perfes ufer de la Démocratie! Pour nous, faifons
sa choix des hommes les plus vertueux; mettons-
» leur la puiflance entre les mains : nous fierons
a: nous-mêmes de Ce nombre; 8c, fuivant toutes
a: les apparences, des hommes fages 8: éclairés ne
a» donneront que d’excellents confeils. aa

LXXXII. Mégabyze ayant opiné de la forte,
Darius parla le traifieme,& propofa fan avis en ces
termes: s(Ce que Mégabyze a dit contre le gou-
aa vernement populaire, me paraît jufle 86 plein de
aa feus; mais il n’en cil pas de même de ce qu’il a ’

a: avancé en faveur de l’Oligarc’hie. Les trois fortes

aa de gouvernemens que l’on puifTe propofer, le
a. démocratique, l’aligarchique 8: le monarchique
aa étant suffi parfaits qu’ils peuvent l’être, je dis

sa que l’état monarchique l’emporté de beaucoup

aa fur les deux autres; car il efi confiant qu’il. n’y

aa a rien de meilleur que le gouvernement d’un

E 4
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sa

sa

sa

"sa

sa

sa

3’

sa

3’

feul homme, quand il efthomme de bien. Un
tel homme ne peut manquer de gouverner «fer
fujets d’une maniere irrépréhenfible : les délibé-

rations font fecretes; les ennemis n’en ont au-
cune connoiflance. Il n’en cil: pas ainfi de l’Oli-

garchie :ce gouvernement, étant compafë de
plufieurs perfonnes qui s’appliquent à la vertu

dans la vue du bien public ,il naît ordinairement
entr’elles des inimitiés particulieres 8c violentes.

n Chacun veut primer, chacun veut que fan opi-
33

33

33

3’

33

I)

”

3’

v3

”

nion prévale :delà les haines réciproques 8: les

(éditions; des féditions on paffe aux meurtres,

8: des meurtres on revient (r 2.8) ordinairement
à la Monarchie. Cela prouve combien le gouo
vernement d’un feul efi: préférable à celui de

plufieurs. D’un autre côté, quand le peuple
commande,il efl impoflible qu’il ne s’introduife

beaucoup de défordres dans un état. La cor-
ruption une fois établie dans la république, ne
produit point des haines entre les méchans : elle
les unit au contraire par les liens d’une étroite
amitié; car ceux qui perdent l’état agiflent (r 2.9)

de concert. Ils continuent toujours à faire le
mal , jufqu’à ce qu’il s’éleve quelque grand

perfonnage qui les réprime, en prenant autorité

fur le peuple. Cet homme fe fait admirer , a:
cette admiration en fait un Monarque; ce qui
nous prouve encore que, de tous les gouverno-
mens , le monarchique cible meilleur : mai?
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5cm, pour tout dire en peu de mots, d’où nous

p a. en venue la liberté? De qui la tenons-nous:
a: Du Peuple , de l’Oligarchie, ou d’un Monarque 2

a Puifqu’il en donc vrai que c’eit par un feul
a. homme que nous avons été délivrés de l’elcla-

»" vage, îe conclus qu’il faut nous en tenir au
ne gouvernement d’un. feul : d’ailleurs on ne doit

u point renverfe: les loix de la patrie, lorfqu’elles
a: font (ages; cela feroit dangereux a.

LXXXIII. Tels (130)filrcnt les trois fentimens
propofës. Le dernier fut approuvé par les quatre

. d’entre les fept qui n’avoient point encore opiné.

Alors Otanes , qui déliroit ardemment d’établir

(r31) l’Ifonomie, voyant que fon avis n’avoir
- point prévalu, le leva au milieu de l’allemblée,&

parla ainfi: u Petfes, (132.) puifqu’il faut que l’un

a: de nous. devienne Roi, fait que le fort ou les
a: fuifiages de la nation le placent fur le trône,
a: fait qu’il y monte par.’quelque autrevoie, vous

-» ne m’aurez point pour concurrent; îe ne veux

a ni commander, ni obéir: je vous cede l’empire,

a: 8: je me retire, à condition que je ne ferai fous
v a, la puillance d’aucun de vous, ni moi, ni les

n miens, trimes defcendans à perpétuité»;

Les fix autres lui aceorderent demande. Il
fe retira de l’all’emblée, 8: n’en’tra point en con-

currenee avec eux : aufli fa maifon cit-elle encore
aujourd’hui la feule de toute la Perfe qui jouiflè

d’une pleine liberté , n’étant roumife qu’autant
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qu’elle le veut bien; pourvû néanmoins qu’elle ne

tranfgreflè en rien les loix du pays. ’
LXXXIV. Les fix autres Perfes confilterent en-

femble fur le moyen d’élire un Roi de la manier:
la plus iuûe. Il fut d’abord réfolu que , la Royauté

étant deflinée à l’un d’entr’eux , on donneroit, tous

les ans par difiinétion à Otanes, à lui 8: à les
dekendans à perpétuité, un habit à la Médique,

a: qu’on lui feroit les préfens que les Perles re-

gardent comme les plus honorables. Cette Minc-
tion- lui fut accardée, parce qu’il avoit le premier
formé le projet de détrôner le Mage, 86 qu’il les

avoit alTemble’s pour l’exécuter. Ces honneurs le

regardoient fpécialement ; mais ils firent, pour
eux-mêmes, des réglemens généraux. Il fut arrêté .

premiérement que chacun des fept auroit au palais d
res" entrées libres, fans être obligé de le faire an-

noncer , excepté quand le Roi feroit au lit avec
fa femme : feeondement, que le Roi ne pourroit
prendre femme ailleurs que dans la maifon de ceux
qui avoient détrôné le Mage.Quant à la maniere
dont il falloit élire le nouveau Roi, il fin décidé

que , le lendemain matin , ils le rendroient à
cheval devant la ville, 85 qu’on reconnaîtroit pour

Roi celui dont le cheval henniroit le premier au
lever (13;) du foleil.

LXXXV. Darius avoit un habile écuyer, nommé

Œbarès. Au fortir de l’aflemblée, Darius lui dit:

et Œbarès , il a été arrêté entre nous, que; demain



                                                                     

TEALII. Livnl 111, 75
imatin, nous monterions à cheval,& que celui-
» [à feroit Roi dont le cheval henniroit le premier
n au foleil levant. Fais donc nfage de toute ton

habileté, afin que îohtienne ce haut rang préfi-

rablementp à tout autre. «Seigneur a
Œbarès,fi votre éleétion ne dépend que de cela. »

prenez courage,& ne vous mettez pas en peine:
performe n’aura fur vous la préférence; l’ai m

(coter (r 3a) infaillible».
«Si tu en as véritablement un, reprit Darius,

sa il en temps d’en faire ufage; il n’y a point à
09 différer : demain notre fort fera décidé a.

Sur cet avis, litât que la nuit fut venue, ŒharÈs

prit une des cavalles, que le cheval de Darius
aimoit le plus. Il la mena dans le faubourg, l’y
attacha , 8c en fit approcher le cheval de fou
maître , le fit palier 8c replier plulieurs fois autour

de cette cavalle,& enfin il lui permit de la faillir.
LXXXVI.Le lendemain,dès qu’il fur iour, les li:

Perfes, felon (135) leur convention, fe trouverent
à cheval au rendez-vous. Comme ils alloient de f
côté 8c d’autre dans le faubourg, lorfqu’ils furent

vers l’endroit ou, la nuit précédente , la cavale

avoit été attachée, le cheval de Darius y accourut,

8c (e mit à hennir. En même temps, il parut un
éclair, 8: l’on entendit un coup de tonnere, quoi-

que l’air fût alors ferein. Ces ligues (menant,
comme li le ciel eût été d’intelligence avec Darius,

furent, pour ce Prince, une efpece d’inauguration.

ÜBIIGÜ



                                                                     

76 Huron: n’Hânonoru.
Les cinq autres defcendirent auflitôt de chenil
fe proliernerent à fes pieds , 8: le reconnurent
pour leur Roi (136).

LXXXVII. Tel fut, fuivant quelques-uns , le
moyen dont fe fervitŒbarès ; mais d’autres rappor-

tent le en: différentient :’car les Perfes le content
de deux manieres. Ils difent donc qu’Œbarès par:

la main fur les parties naturelles de cette cavalle,
8c qu’enfuite il la tint cachée Tous (136’) fa «in?

turc : que dans le moment que le foleil commen-
çoit à paroître, les chevaux faifant le premier pas

pour (e mettre en marche, il la tira de (a ceinture,
l’approcha des nafeaux du cheval de Darius; qœ
cet animal, (entant l’odeur de la cavalle, fe mit

à ronfler a: à hennir. a . ë
LXXXVIII. Darius , fils d’Hyliafpes, fut proclamé

Roi, 8c tous les peuples de l’Afie, qui avoient été

fubjugués par Cyrus 8c enfuite par Cambyfes, lui
fluent fournis, excepté les Arabes. Ceux-ci n’ont
iamais été efclaves des (:37) Perfes , mais leurs
alliés. Ils donnerent palfage à Cambyfes pour
entrer en Égypte. S’ils s’y Enfant oppolés ,l’armée

des Perfes u’auroit jamais pu y pénétrer. Ce fiat

avec des femmes Perles que Darius contracta fes
premiers mariages: il époufa deux filles de Cyrus,
Noire 8c Artylione. Atome avoit été femme de fou

frere Cambyfes , 8c enfuite du Mage; Artylione
étoit encore vierge. Il prit enfuite pour femme
Parmys, fille de Smerdis,fils de Cyrus,6t Phédyme,
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pliure du Mage. vSa puifl’ance étant alfénide de tous côtés, il

tommença par faire ériger, en pierre, fa liante
’équeitre, avec cette infcription : Dnnrus, rus
n’Hvsrnspes, est pAnvenu A L’ennui. Des Penses

in: (38”) L’instinct ne son CHEVAL (fou nom
étoit marqué dans i’Infcription ) et L’annesst

"impunis son boum. i - ’
LXXXIX. Cela fait , il partagea les états en vingt

«gouvernemens , que les Perles appellent Sattapies;
a: dans chacune il établit un gouverneur. Il régla
le tribut que chaque nation devoit lui payer; 8: ,
5è cet effet, il joignoit à une nation les peuples
limitrophes; 6c quelquefois , omettant (a) ceux qui
étoient voilins, il mettoit, dans un même départe-
ment, des peuples éloignés l’un de l’autre.

Voici comment il diliribua les Satrapies , 8c
régla les tributs que chacune devoit lui rendre tous

v les (139) ans. Il fut ordonné que ceux qui devoient

payer leur contribution en argent, la payeroient
au poids du talent Babylonien , 8c que ceux qui la
devoient en or, la payeroient au poids du talent

l Eubo’ique : or le talent Babylonien vaut foirante a:
dix mines Euboïques (14.0).

Sous le regne de Cyrus, 8: même fous celui de
Cambyfes , il n’y avoit rien de réglé (14.1)concer-

se m(a) Dans le grec : palan: par alfa.
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nant les tributs; on donnoit feulement au Roi un
don gratuit. Ces impôts , a: autres pareils établill’e-

mens, font dire aux Perfes que Darius étoit (14.2.) .
un marchand, Cambyfes un. maître 8c Cyrus un
pere; le premier, parce qu’il faifoit argent de tout;
le dernieme,parce qu’il étoit dur de négligent; 8c le 1

troifieme enfin , parce qu’il étoit doux, 8C qu”

avoit fait à fes fujets le plus de bien qu’il avoit
XC. Les Ioniens, les Magnetes (14.3) d’Afie.

les Ecliens, les Cariens, les Lyciens, les Milyens,
les Pamphyliens compofoient le premier départe-

ment , 85 lui payoient enfemble quatre-cents talent
d’argent. Les Myfiens, les Lydiens, les Lafoniens,
les Cabaliens 8c les (r44) Hygenniens étoient taxés

à cinq-cents talens d’argent , a: compofoient la
deuxieme Sarrapie. Les habitans de l’Hellefpont,’

qu’on trouve à droite (a) en naviguant de ce côté, -

les Phrygieus , lesThraces d’Afie , les Paphlagoniens,

les Mariandyniens a: les (6) Syriens, faifoient le
troiiieme département , 8: payoient trois-centsa
(birmœ talens. Les Ciliciens donnoient tous les
jours un cheval blanc , trois-cents-foixaute en tout;
8c, outre cela, cinq-cents galens d’argent, dont
cent-quarante fe diliribuoüit a la cavalerie qui
étoit’pour la garde de ce pays : les trois-cents-
loixante autres talens entroient dans les coffres de
Darius 5 c’étoir le quatrieme département.

’ (a) Hérodote écrivoit à Halicarnafl’e , ou en lonic.

(l) Les Leucofytiens ou Cappadocicus.

l

l
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XCI. Le fuivant le prenoit à commencer (145)

depuis la ville de Pofideium , conflruite fur les
frondera de la Cilicie 8c de la Syrie, par (145)
Amphilochus , fils d’Amphiaraüs, iufqu’en Égypte,

fans y comprendre le pays des Arabes, qui étoit
exempt de tout tribut. Il payoit trois-cents-cin-
queute talens. Ce même département renfermoit
«in toute la Phénicie , la Syrie de la Paleliine 8c

rifle de Cypre.
De l’Egypte, des LiByens voifins de l’Egypte,

He Cyrene 8: de Barcé, villes comprifes dans le
gouvernement de l’Egypte, il revenoit au Roi un
tribut de fept -cents talens, fans compter le pro-
duit (a) de la pêche du lac Maris, 6c fept-cents
talens en bled : car on en fournil’foit cent-vingt
mille mefures (6) aux Perles, en garnifon dans le

. château (14.7) blanc de Memphis, 6c (c) aux troupes
qui étoient à leur folde. Cette Satrapie étoit la
fixiéme. La feptieme comprenoit les Sattagydes,
les Gandariens, les Dadices 8c les Aparytes. Ces
nations étoient du même gouvernement , a:
payoient cent-foirante- dix talens. Sufes, 8c le
relie du pays des CilIiens , faifoienr le huitieme
gouvernement, 8c rendaient au Roi trois-cents
talens.

z

(a) Voyez Livre Il. 5. r49.
(b) Voyez la note de Gronovius.
(c) Dans le grec z aux «armurés.
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XCII. De Babylone 8c du relie de l’Ali’yrie, il

hi revenoit mille talens d’argent , 8c cinq-cents
jeunes eunuques : c’étoit le nenvieme département.

D’Agbatanes 8: du relie de la Médie, des Parica-

niens 86 des Orthocorybantiens, qui faifoient le
dixieme gouvernement , il tiroit quatre-cents-
cinquante talens. Les Cafpiens, les Paufices, les
Pantimathiens 85 les Darites compofoient le on-
zieme gouvernement. Ils payoient enfemble deux
cents talens. Tout le pays , depuis les Baârien:
jufqu’aux Ægles, faifoit la douzieme Satrapie, 8c

rendoit un tribut de trois-cents-foixante talens.
XCIII. Le treizieme département payoit quatre

cents talens. Il s’étendoit depuis la Paâyice ,’
l’Arménie ,8: les pays voifins , iufqu’au Pont-Euxin;

Des Sagartiens , des Sarangéens, des Thamanéens;

des Outiens , des Myciens , 8c des peuples qui
habitent les ifles de la met Erythrée, ou le Roi
envoie ceux qu’il relegue , on retiroit un tribut de
fix-cents’ talens : c’étoit la quatorzieme Satrapie.

La quinzieme renfermoit les Saces 8c les . . . . (a),
qui donnoient deux-cents-cinquante talens. Les
Parthes, les Chorafiniens , les Sogdiens a: les
Ariens, étoient taxés à trois-cents talens : cette
Satrapie étoit la feizieme.

(a) J’ai mieux aimé fuppofer ici une lacune que de mettre
les Cafpiens, qui fe trouvent dans toutes les éditions. Voyez
Un: Vil. S. sa. note m.

XCIV.
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XCIV. Les Paricaniens 8: les Éthiopiens (1.9”)

Afiatiques , rendoient, quatre-cents talens. Ils
compofoient le dix-feptieme gouvernement. Le
dix-huitieme renfermoit les Matiéniens, les( l 4.7")
Sapircs 8c les Alarodiens. Ils étoient taxés à deux-

cents talens. Les Mofches , les Tibaréniens, les
Macrons, les Mofynœques, les Mardes payoient
trois-cents talens. Ils faifoient le dix-nenvieme
département. Les Indiens font, de tous les Peuples

qui nous foient connus , le plus nombreux. Ils
payoient autant d’impôts que tous les autres en-
femble, 8c ils étoient taxés à troisecents-foixante
talens de paillettes d’or. C’étoit le vingtieme
gouvernement.

XCV. Si l’on veut réduire au talent Euboïque

tout cet argent qui fe payoit au poids du talent
Babylonien, on trouvera (148) neuf-mille-huit-
(149) cent-quatre-vingt talens; de, fi l’on met le
prix de. l or à treize (I je) fois autant que celui de
l’argent, en le réduifant aufli au talent Euboïque,

en aura quatre-mille-fix-cents-quatre-vingt talens
de paillettes d’or. En réunifiant toutes ces fommes,

on verra que Darius retiroit par an un tribut
de quatorze-mille-cinq-cents- foirante talens
Euboiques, fans y comprendre d’autres fommes
plus petites que ie palle fous filence.

XCVI.Tels étoient les revenus que Darius tiroit
de i’Afie a: d’une petite partie de la Libye. Il leva

nuai, dans la fuite, des impôts fut les Ifles, ainfi

Tome III. F
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canots (r 58) de cannes. Ils coupent ces cannes de
nœuds en nœuds; chaque morceau fait une nacelle.
Ces Indiens portent des habits tiffus (x 59) d’une
plante qui croît dans les rivieres 5 ils la recueillent, i
de, l’ayant bien battue, ils l’entrelalfenr en forme

de natte, 8c s’en revêtent, comme fi c’étoit une

cuirafle.
1 XCIX. Les autres Indiens, qui habitent à l’Eli
de ceux-ci, font nomades, 8: vivent de chair crue.
On les appelle (i 60) Padéens. Voici les loix qu’on

leur attribue. Quiconque, parmi eux, tombe ma-
lade, fi c’eli un homme, fes plus proches pareur,

8c les meilleurs amis, le tuent, apportantlpour
raifon que la maladie le feroit maigrir,& que fa
chair en feroit moins bonne. Il a beau nier qu’il
loir malade, ils l’égorgent impitoyablement, de
le régalent de fa chair. Si c’eli une femme, les
plus proches parentes la traitent de la même ma-
niere que les hommes en agilfent entr’eux. Ils
tuent ceux qui font parvenus à un grand âge, 8c
les mangent : mais il s’en trouve peu , parce qu’ils

ont grand foin de tuer tous ceux qui tombent

malades. . N .C. Il y a d’autres Indiens qui ont des ufages
didérens. Ils ne tuent (161) aucun animal; ils ne
fement rien , n’ont point de maniions, ,8: vivent
d’herbages. Ils ont chez eux une .efpece de grain

que la terre produit d’elle-même. Ce grain en
à-pen-près de la grolIEur du millet, 8c vient dans



                                                                     

Tanne. Lrvne III. 8.5une Colle. Ils le recueillent, le font bouillir avec
fa code, de le mangent. Si quelqu’un d’entr’eux

tombe malade, il va dans un lieu défert, 8c s’y
tient , fans que performe s’en occupe, fait pendant
fa maladie, fait après fa mort.

I CI. Ces Indiens, dont je viens de parler, voient
tous leurs femmes en public, comme les bêtes.
Ils font tous de la même couleur, 8: elle approche
beaucoup» de celle .des Ethiopiens. La liqueur
féminale n’en pas blanche, chez eux, comme chez

les autres hommes; mais noire (162.) comme leur
peau , 8: refemble à celle des Éthiopiens. Ces
fortes d’Indiens font fort éloignés des Perles ; ils

habitent du côté du Midi, 8c n’ont jamais été

roumis à Darius. I ’
CII. Il y a d’autres Indiens qui habitent au

Nord : ils font voifins de la ville de Cafpatyre de
de la Paéiyice. Leurs mœurs 8c leurs coutumes
approchent beaucoup de celles des Baétriens. Ils
(ont aulli les plus braves de tous les Indiens , 8c
ce (ont eux qu’on envoie chercher l’or. Il-y a, aux

environs de leur pays, des endroits que le fable
rend inhabitables. On trouve dans ces défens, 8c
parmi ces fables, des fourmis (16;) plus petites
qu’un chien 3 mais plus grandes qu’un renard. 0nd

en peutjuger par celles qui le voient dans la mé-
nagerie du Roi de Perle , 8c qui viennent de ce
pays où elles ont été prifes à la chaule.

F 5
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Ces fourmis ont la forme de celles qu’on voit

en Grece : elles fe pratiquent ,. fous terres un
logement. Pour le faire, elles pouffent en haut la
terre, de la même maniere que nos fourmis or-
dinaires; 85 le fable qu’elles éleveur eli rempli
d’or. On envoie les Indienslramallèr ce fable dans

les déferts. Ils attellent enfemble chacun trois
chameaux : ils’mettenr un mâle de chaque côté,

8c, entre deux , une femelle , fur laquelle ils
montent. Mais ils ont l’attention de ne fe fervir I
que de celles qui nourrilfent, 8c qu’ils viennent
d’arracher à. leurs petits encore à la mamelle.
Leurs chameaux ne font pas moins légers à la
courfe que les chevaux, 8: portent néanmoins de

plus grands fardeaux. . ,
CIII. Je ne ferai point ici la defcriprion de la

figure du chameau; les Grecs la connoiliènt : je
dirai feulement ce qu’ils ignorent. Le chameau a
(r64) quatre raillés 8c quatre genoux ou articula-
tion au train; de derriere, 8c le membre palle entre v
les cuiliès de deniere, 8c eli tourné vers la queue.

CIV. Les Indiens, ayant attellé leurs chameaux

de la forte, reglent tellement leur marche vers
les lieux où en: l’or , qu’ils n’y arrivent 8c ne

l’enlevent que pendant.la grande chaleur du jour:
car alors l’ardeur excellive du Soleil oblige les
fourmis à fe cacher fous terre. Dans ce pays,le
Soleil en le plus ardent le matin , 8c non à midi,
comme chez les autres Nations. Ils l’ont à-plomb,
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fur la tête, infqu’à l’heure (a) on l’on a coutume

de fortir du marché. Dans cette partie du jour, il
en beaucaup plus brûlant qu’il ne l’en: en Grece

en plein midi..AulIi dit-on que , pendant ce temps-
là , ils fe tiennent dans l’eau. midi, il cil à-peu-
près auliî chaud dans les autres pays que chez les

Indiens : mais, après midi, la chaleur cil aulli
modérée chez eux qu’elle l’efl: le matin chez les

autres peuples; 8c, plus il s’éloigne du midi, plus
l’air devient frais, de forte qu’à (on coucher, ils
jouillènt d’une grande fraîcheur.

CV. Les Indiens ne font pas plutôt arrivés fut
les lieux où fe trouVe l’or, qu’ils remplillènt de

fable les (165) facs de cuir qu’ils ont apportés, de

s’en retournent en diligence : car, au rapport. des
Perles , les fourmis , averties par l’odorat ,’ les

pourfuivent incontinent. Il n’en: point, difent-ils,
d’animal fi vite à la courfe; 8c, fi les Indiens ne
prenoient pas les devans pendant qu’elles fe raf-

femblenr, il ne s’en fauveroit pas unifeul. C’en

pourquoi les chameaux mâles, ne courant pas fi
vite que les femelles, ils les tirent (166) à eux, 8c
les détachent, l’un dans un temps, l’autre dans un

autre, 8: non tous les deux enfemble. Quant aux
femelles, le fouvenir de leurs petits leur donne
des forces. C’eli ainfi , difent les Perfes, que ces

Indiens recueillent la plus grande partie de leur
a or : celui qu’ils tirent de leurs mines cil: plus rate.

(a) J’ai parlé de cette exprellion ailleurs. F I
4.
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CVI. Les extrémités de la terre habitée ont en,

en quelque forte, en partage ce qu’elle a de plus
beau, comme la Grece a en, pour le lien, la plus
agréable température des faifons. L’Inde eli, ainft

que je viens de le dire , la derniere contrée habitée k

à l’Eli. Les quadrupedes 8c les volatiles y font

beaucoup plus grands que dans les autres Faim
mais les chevaux y font plus petits que ceux de la
Médie, qu’on appelle Niléens. Ce pays abonde en

or : on le tire des mines , des fleuves qui le charient
avec leurs eaux, 8: de la maniere dont nous avons
dit qu’on l’enlevoit. On y voit, outre cela, des

arbres fauvages , qui, pour fruit , portent une
efpece de (r67) laine, plus belle 8: meilleure que
celle des brebis. Les Indiens s’habillent (r 68) avec

la laine qu’ils recueillent fur ces arbres.
CVII. Du côté du Midi, l’Arabie eli le dernier

des pays habités. C’efi aulli le feul ou l’on trouve

(169) l’encens, la myrrhe, la canelle , le cinna-
mome,.le lédanon. Les Arabes recueillent toutes
ces chofes avec (170) beaucoup de peine, excepté

la myrrhe.
Pour récolter l’encens, ils font brûler, fous les

arbres qui le donnent, une gomme appellée Styrax,
que les Phéniciens apportent aux Grecs. Ils brûlent

cette gomme pour écarter une multitude de petits
ferpens volants, d’efpeces différentes, qui gardent

ces arbres , 8:. qui ne les quitteroient pas, (ans
la fumée du Styrax. Ce font ces fortes de v
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il croît, plus il la déchire. Enfin, lorfque la lionne
cil près de mettre bas , il n’y relie rien de fain.

CIX. Si donc les viperes 8c les ferpens volants (a)

d’Arabie ne mouroient (175) que de leur mort
naturelle , il feroit impollible aux hommes de
vivre : mais , lorfqu’ils fraient enfemble, la fe-
melle , dans l’accouplement 8c dans l’infiant de
l’émillion , prend le mâle à la (5) gorge, s’y attache

fortement, 8e ne lâche point prife qu’elle ne (r76)
l’ait dévoré. Ainfi périt le mâle. La femelle en

reçoit la punition. Ses petits , étant prêts à fortir,

lui rongent la matrice 8c le ventre, fe font un
pallage, 8: vengent, de la forte, la mort de leur
pere. Les autres ferpens , qui ne font point de mal
aux hommes, pondent des œufs, d’où l’on voit

éclorre une grande quantité de petits ferpens. Au

relie, il y a des viperes par toute la terre; mais
on ne voit qu’en Arabie des ferpens ailés : ils s’y

trouvent en très-grand nombre.
CX. C’eli ainfi que les Arabes recueillent l’en-

cens. Voici comment ils font la récolte de (r77) la
canelle. Lotfqu’ils vont la chercher , ils fe couvrent

le corps entier, 85 même le vifage, excepté les
yeux , de peaux de bœufs 8c de chevres. La canelle

croit dans un lac peu profond. Sur ce lac, 8: tout
à l’entour, il y a des animaux volatiles , femblables

(a) Voyez Liv. Il. note s49.
(à) Voya fut l’api, Livre Il. s. LXXVI. note 2.34.
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à deschauves-fouris. Ces animaux jettent des cris
perçans 8c terribles , 8c font très-forts. Les Arabes

ont foin de les repoulfer, de de fe garantir les
yeux; de, avec cette précaution, ils récoltent la

canelle. xCXI. Le cinnamome (r78) fe recueille d’une
façon encore plus metveilleufe. Les Arabes eux-
mêmes ne fauroient dire ni ou il vient, ni quelle
en: la terre qui le produit. Quelques-uns prétendent
qu’il croît dans le pays où Bacchus litt élevé; 8c

leur lentiment eli appuyé fur des conjeétures vrai-

femblables. Ils racontent que de certains gros
oifeaux vont chercher ces brins ou bâtons, que
nous appelions Cinnamome, nom que nous avons
appris des (i79)l’héniciens : que ces oifeaux les

portent à leurs nids , qu’ils conflruifent avec de
la boue , fur des montagnes cicarpées, 8c ou aucun

homme ne peut monter. Pour avoir ces brins de
cinnamome , on prétend que les Arabes emploient
cet artifice. Ils prennent de la chair de bœuf, d’âne

de d’autres bêtes mortes, la coupent en très-gros
morceaux, 8c , l’ayant portée le plus près des nids

qu’il leur en pollible , ils s’en éloignent. Les

oifeaux fondent fur cette proie , 8c l’emportent

dans leurs nids. Mais, comme ces nids ne font
point allez folides pour la foutenir, ils fe brifènt,
de tombent à terre. Les Arabes furviennent alors,
a: tamallènt le cinnamome, qu’ils font enfaîte

paller dans les autres pays.
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’CXII. Le lédanon (r80), que les. Arabes ap-

pellent (181) Ladanon, fe recueille d’une manicre

curare plus remarquable que le cinnamome-
Quoique très-odoriférant , il vient dans un endroit
d’une odeur très-défagréable; car on le trouve

dans la barbe des boucs 85 des chevres (182.),rel
que la moifilfure qui fe forme fur le bois. On-le
fait entrer dans la. compofition de plulieurs par;
fums ; 8c c’eli principalement avec le lédanon
que fe parfirment les Arabes. En voilà allez fur les
fubllances odoriférantes.

CXIII. On refpire, en Arabie, une odeur très-
agréable. Les Arabes ont deux efpeces de moutons

dignes d’admiration, 8c qu’on ne voit point ail-

leurs : les uns ont la queue longue au moins de
trois Coudées. Si on la leur lailfoit traîner, il y
viendroit des ulceres, parce que la terre l’écor-

cheroit 8c la meurtriroit. Mais aujourd’hui tous
(r83). les Bergers. de ce pays faveur faire de petits
chariots, fur chacun defquels ils attachent la queue
de ces animaux. L’autre efpece de mourons a la

(183’) queue large d’une coudée. I
i CXIV. L’Ethiopie s’étend au Couchant de l’Ara-

hie, en tirant vers le Midi : c’cll le dernier des
pays habités.’ Elle produit beaucoup d’or , des

éléphans (184,) monilrueux, toutes fortes d’arbres

fauvages , 8: de l’ébene. Les hommes y font

grands, beaux , bienfaits , 8: vivent fort long-

temps. ’ ’
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CXV. Telles fout les extrémités de l’Afie 8c de

la Libye. Quant à celles de l’Europe à l’Occident,

je n’en puis rien dire de certain z car je ne con-
viendrai. pas que les Barbares nomment Eridan
(185) un fleuve qui fe jette dans la mer du Nord,
de (.186) dont on dit que nous vient l’ambre. le
ne connois pas non plus les illes (r 87) Caliitérides,
d’où l’on nous apporte l’étain : le nom même du

fleuve cil une preuve de mon Entiment. Eridanos
n’eli point un mot barbare; c’elt un nom grec
inventé par quelque Poète: d’ailleurs je n’ai jamais

trouvé performe (r 87”) qui ait pu me dire, connue

témoin oculaire, quelle eli cette mer que l’on
place dans cette région de l’Europe. Ce qu’il y a

de certain , c’elt que l’étain 8c l’ambre nous

,viennenr de cette extrémité du monde.

, CXVI. Il paroit confiant qu’il y a une très-
grande quantité d’or vers le Nord de l’Europe:

mais je ne fautois dire, avec certitude, comment
on parvient à fe le procurer. On dit cependant
que les Arimafpes enleveur cet or aux Gryphons,
86 que ces Arimafpes n’ont qu’un œil. Mais, qu’il

y ait des bourrues qui naillènt avec un œil feule!

ment, de qui, dans tout le relie, ,relfemblent
parfaitement aux autres hommes , c’eli une de ces
chofes que je ne puis me perfuader..Quoi qu’il en

fait , il paroit que les extrémités de la terre.
polledent ce que nous alignons de plus beau a:
de plus rate.
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CXVII. Il y a, en Afie, une plaine environnée;

de tous côtés, d’une montagne qui a cinq ouver-

tures. Cette plaine appartenoit autrefois ’ aux
Chorafiniens. Elle ell: fituée(188)’fut les frontieres

de ce même peuple, des Hyrcaniens, des Parthes ,
des Sarangéens Br des Thamanéens. Mais , depuis.

que les Perfes font en pollëllion de la puillame

fouveraine, elle appartient au Roi. I
De cette montagne , qui renferme la plaine;

coule un grand fleuve appellé Aces. Il prenoit au-
trefois fou cours par chacune des cinq ouvertures;
fe diliribuoit de tous côtés, 8c arrofoit’ les terres

des peuples dont je viens de parler. Mais, depuis
qu’ils font tous fous la domination des Perfes,
voici ce qui leur en arrivé : le Roi a fait faire, à
chacune des ouvertures de la montagne , des portes
ou éclufes. L’eau, ne trouvant plus de palfage, a:

fe répandant toujours dans la plaine qui cl! entre

les montagnes , en a fait une vade mer. Ces
peuples , ne pouvant plus fe fervir de ces eaux,
dont ils faifoient ufage auparavant, fe trouvent
expofés à de lâcheur accidens. Il el’t vrai qu’en

hiver, (189) il pleut chez eux comme chez les
autres nations. Mais , en été, ils ont befoin d’eau,

lorfqu’ils fement le panis 8e le féfame, 8c elle leur

manque. Voyant donc qu’on ne leur en donne
point, ils vont, avec leurs femmes, trouver les
Perfes, 8c, fe tenant aux portes du palais du Roi,"
ils pondent des cris lamentables. Alors le Roi
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ordonnedelâdierles édnlEs,-duoûtédeceuxqui

ont leplnsbefoind’ean. Lorfqueleursœnesfiant
Œfainmenr abreuvées, on refenne lesédnfes. Il

vient enfuiteunordredelesouvnirpou’celx
dont les befoins font les plus préfixas. Mais a r
comme je l’ai oui dire, le Roi exige, pouls
lâcher,de grandes fortunes d’argent,fans conspua

le tribufordinaire.
CXVIII. Intaphernes, un des fept Perles (pli

avoient confpiré contre le Mage, a permit une
infulte, quile fit punir de morLImmédiatement
après qu’on a fût foulevé contre les Mages, il

voulut entrer dans le palais pour parler au Roi:
car il avoit été arrêté, entre les fept qui s’étoiem

ligués coutre le Mage, qu’ils auroient leurs entrées

libres Chez le Roi, fans avoir belbin d’introduc-

teur, àmoins qu’ilneBt pourlorsavecune de
fes fiemmes. Intaphernes voulut entrer chezDariIs,
croyant qu’il ne devoir point fe faire annoncer,
parce qu’il étoit un desfept. Le garde de la porte,
a: l’introduaeur , lui refuferent l’entrée , dira!!!

que le Roi étoit avec une de fes femmes. Inta-
phernes , s’irnaginant qu’ils mentoient, tire fou

cimeterre, leur coupe le nez a: les oreilles, qu’il -
fait arracher à la bride de fou cheval; 8c, la leur
ayant fait pallEr à l’entour du col , il les lailfe aller.

CXIX. Ils fe préfenterent au Roi, 8C lui dirent
t pourquoi on les avoit ainfi maltraités. Darius,

appréhendant que cette violence n’eût été munir:
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de concert avec les cinq autres , les fit venir
l’un après l’autre, 8c les fonda chacun en particu-

lier, pour favoir s’ils approuvoient ce qui s’éroir

pallé. Quand il fut bien fût que cela s’étoit fait

fans leur participation, comme il avoit tout fujet
de croire qu’Intaphernes chercheroit à fe révolter

[avec fes parens, il le fit arrêter, lui, fes fils 8c
toute fa famille. S’étant alluré de leurs perfonnes,

il les fit mettre aux fers , de les condamna à mort.
La femme d’Intaphernes fe rendoit chaque jour

aux portes du palais , toute éplorée , 8c pouffant des

cris lamentables. Ses pleurs de fon alliduité firent
imprellion fur le cœur de Darius. On vint lui dire,
de la part de ceIPrince :u Le Roi Darius vous accorde
sa un des prifonniers ; vous pouvez choifrr, parmi vos
a» parens, celui que vous voulez délivrer du fup-
n plice». Après un moment de réflexion, elle réal

pondit :u Si le Roi m’accorde la vie d’un de mes.

i proches , je choifis mon Frere préférablement à

a; tous les autres». Darius en fut furpris. «Pour-
» quoi, lui fit-il dire, préférez-vous votre Frere
a à votre Mari 8c à vos Enfans, quoi qu’il ne vous

a: foit pas fi proche que vos enfans, de qu’il doive

a vous être moins cher que votre mari 2 «Grand.
n Roi, répondit-elle , fi Dieu le permet, je pourrai.
si trouver un autre mari , 8c avoir d’autres enfans,
sa lorfque j’aurai perdu ceux-ci : mais , mon Pere

a: 8: ma Mere, étant morts, il n’eli pas polliblc
n que j’aie jamais d’autre Frete». (190) Darius.

trouvant

sa
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trouvant qu’elle avoit raifon, lui rendit ce frcre
qu’elle avoit demandé; 86, charmé de fa réponfe,

il lui rendit aulli l’aîné de fes enfans. Quant aux

autres, il les fit tous mettre à mort. Ainli périt,
dès le commencement, l’un des fept.

’ CXX. Il arriva, à-peu-près vers le temps de la

maladie de Cambyfes , une aventure que je ne
dois pas omettre. Orétès, Perfe de Nation, à qui

Cyrus avoit donné le Gouvernement de Sardes,
conçut le projet abominable de fe failir de Poly-’

crates de Samos, a: de le faire mourir, quoiqu’il
n’en eût jamais reçu la moindre offenfe, ni en
paroles , ni en aérions, de qu’il ne l’eût même

jamais vu. Mais voici la raifon qu’en donnent la

plupart de ceux qui racontent cette hilioire.
Orétès, fe trouvant un jour à (19r) la Cour

avec Mitrobates, Gouverneur de Dafcylium; de
difcours en difcours ils en vinrent aux reproches.
Comme leur difpute rouloit fur le courage : «Vous
sa êtes véritablement, dit Mitrobates à Orétès, un’

n homme de cœur, vous, qui ne vous êtes pas
a) encore emparé de l’ille de Samos, quoiqu’elle

n fait contigue à votre Gouvernement, se fi facile
si à fubjuguer, qu’un de fes habitans l’a prife avec

a) quinze Ifoldars, 86 en en maintenant le maîtren.
Orétès fin, dit-on, li lènfible à ce reproche, qu’il

chercha moins les moyens de fe venger de celui
qui le lui avoit fait, que de perdre entiéremenr
Polycrates, à l’occafion duquel il l’avoir reçu.

Tome HI. G
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CXXI. Quelques-uns , mais en plus petit nombre,

a racontent qu’Orétès envoya un Héraut à Samos

demander quelque chofe; en ne dit point ce que
. c’étoit. Quand le Héraut arriva, Polycrates étoit

fur un lit de repos , dans l’appartement des
hommes, ayant, près de lui, Anacréon (192.) de
Téos. Le Héraut s’étant avancé pour lui parler,

Polycrates, qui avoit alors le vifage du côté du
mut, fait qu’il fe trouvât par huard dans cette
Pomme, foi: qu’il s’y fiât mis exprès pour montrer

le mépris qu’il faifoit d’Orétès, ne daigna point

fe tourner, ni même lui répondre.

CXXII. On rapporte ces deux caufes de la mort
de Polycrates :chacun en libre de croire celle qui
lui paroitra la plus probable. Orétès, étant à
Magnéfie fur le Méandre , envoya à Samos un
Lydien, nommé Myrfus , fils de Gygès , vers
Polycrates, dont il connoilloit le caraôtere. Poly-
crares en le premier de tous les GreCs que nous
connoillions qui ait eu le delièin de fe rendre
maître de la mer , fi l’on excepte Minos de
Cholfe (193), ou quelqu’autre plus ancien que ce
Légillateur, fuppofé qu’il y en ait eu. Quant à ce

que l’on appelle les Temps (194) mitotiques,
Polycrates en le premier qui fe foit flatté de
l’efpérance de s’emparer de l’Ionie 8e des Ides-

Otétès , inliruit de fes vues , lui envoya ce
niellage:



                                                                     

THALxE. LIVRE [IL 99
Ordres parle ainfl à POLYCILATES:

N’ai appris que vous aviez conçu de vaües

,0: projets; mais que vos richelÎes ne répondoient
t: pas à leur grandeur. Si (195) donc vous fuivez
a mes Confeils , vous vous éleverez, 8c vous me
n mettrez moi-même à couvert de tout danger.
h Cambyfes a deffein de me faire mourir; on me
n’le mande comme tine chofe certaine. Donnez-
» moi une retraite chez v’ousQ 8: recevez-moi
sa aVec mes trélbrs; la moitié cfl à vous, lamez--

» moi l’autre : ils Vans rendront maître de toute

la Grece. Au refie , fi vous avez qnelque doute
a au fixiet de mes richefles, envoyer-mol quel-à
a: qu’un de confiance, je les lui montrerai».

CXXIII. Polycrates , Charmé des offres d’Orétès,

lui accorda d’autant plus Volontiers fademande,
qu’il avoit une grande pafllon pour l’argent.
D’abord il lui envoya Mæandrius, [on Secrétaire,
fils diun pete de même ném. Ce Mæandr’ius étoit

de Samos; ce fin: lui qui, quelque temps après,
confiera , dans le temple de Junon , le riche
ameublement de l’appartement de Polycrates.

Orétès , lâchant qu’on devoir venir vifitcr lès

tréfots, fit remplir de pierres (196) huit grands
écrites prefque îufqu’anx bords. Il fit Couvrir-ces

pierres de pieces d’or; 8c, ayant Pair fermer (197)

les coffres avec un nœud, il les tint prêts. Ce-
pendant Mzandrius arrive , vifite les tréfors , 86
retourne faire (on rapport à Polycrates.

G 2.

a.
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CXXIV. Celui-d partit pour le rendre auprès

d’Orétès, malgré les repréfcntations des Devins

8: celles de fes amis ç d’ailleurs fa fille avoit cru
voir en fouge fou pere élevé dans les airs, où il
étoit lavé par (a) les eaux du Ciel, 8c oint par le

Soleil. Elfiayée de cette vifion, elle fit tous fes
efforts pour le dilluader de partir; 8c, comme il
alloit s’embarquer fur la galcre à cinquante rames,

elle lui rapporta des chofes de mauvais augure.
Alors il la menaça de ne la marier de long-temps,
s’il revenoit fait] 8.: fauf de ce voyage. «le fou-
» haire, lui répondit-elle, que vos menaces aient

u leur effet; 8: j’aime mieux relier long-temps
a: vierge, que d’être privée de mon Pere n.

CXXV. Polycrates , n’ayant aucun égard aux
confeils qu’on lui donnoit, s’embarqua pour le
rendre auprès d’Orétès , avec plufieurs de [es amis,

8c entr’autres avec le Médecin Démocedes , fils de

Calliphon , de la ville de Crotone , 85 le plus
habile homme , de (on temps, dans la profellîon.
Étant arrivé à Magnc’fie , il y périt miférablement,

8c d’une maniere indigne de (on rang 8: de la
grandeur de [on âme. En efFet, de tous les Ty-
rans (à) qui ont régné dans les Villes Grecques,
il n’y en a pas un (cul , fi l’on excepte ceux de
Syracufes , dont la magnificence mérite d’être

(a) Dans le grec : par Jupiter. Voyez S. H7. note 189.
(5) Voyez ci-dcllus , s. se. note t7.
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comparée à celle de Polycrates. Orétès , l’ayant

fait périr d’une mort que j’ai (i 98) horreur de

rapporter, le fit mettre en croix. Il renvoya tous
les Samiens qui l’avoient fuivi, 86 leur dit qu’ils

devoient lui ravoir gré de la liberté qu’il leur

biffoit. Quant aux étrangers 85 aux efclaves, qui
avoient accompagné Polycrates, il les retint tous
dans la fervitude. Polycrates, élevé en l’air, ac-

complit toutes les circonllances du fouge de la
fille. Il étoit lavé par (a) les eaux du Ciel 8c oint

par le Soleil, dont la chaleur faifoit fortir les
humeurs de [on corps. Cefut là qu’aboutirent les

profpérités de Polycrates , comme le lui avoit
prédit Amafis.

CXXVI. La mort de Polycrates ne tarda pas à
être vengée fur Orétès. Cambyfes étant mort, 86

les Mages s’étant emparés du trône, Orétès, qui

rc’fidoit à Sardes, bien-loin de rendre aucun fervice

aux Perles, à qui les Mcdes avoient enlevé la
couronne, profita de ces temps (199) de troubles
8: de défordres , pour faire périr Mirrobates,
Gouverneur de Dafcylium, qui lui avoit fait (à)
des reproches au fujet de Polycrates, 8c fou fils
Cranapes , quoiqu’ils fiillenr, l’un 8: l’autre, en

grande confidération parmi les Perles. Outre une
infinité d’autres crimes, un Courier lui ayant

. (a) Par Jupiter , quand il pleuvoit.
(b) Voyez ci-dclTus, 5. no.
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apporté, de la par: de Darius, des ordres qui ne
lui étoient pas agréables, il apofia des all’allîm

pour l’attaquer fur le chemin, lorfqu’il s’en res

tourneroit z ils le tuerent lui 8: (on cheval, 8: en
firent difparoitre les cadavres.

CXXVII. Darius ne fut pas plutôt fur le trône,
qu’il réfolut de ne point laillèr impunis les crimes

d’Qrétès, 8c particulièrement la mort de Mitra-

bates 8c de (on fils. Mais il jugea d’autant moins

convenable d’envoyer une armée direâement

contre lui, au commencement de fou regne, a;
dans le temps que les afl’aites’étoient encore dans

une efpece de fermentation, qu’il l’avoir qu’Orétès

avoit des forces confidérables. Sa garde, en eflët,
étoit eompol’ée de mille Perfes, 8c fan Gouverne-

ment comprenoit la Phrygie, la Lydie 8c l’Ionie.
Voici ce qu’il imagina.

Il convoqua les Perles les plus qualifiés : «Perles,

a leur dit-il, qui d’entre vous me promettra d’exée

s curer une chofe ou il ne s’agit que d’habileté, 8c

a ou il n’efi pas nécefl’aire d’employer la force 86

a) le grand nombre : car la violence eli inutile,
a: quand il ne Faut que de l’adrelle. Qui d’entre

n vous tuera Orétès, ou me l’amenera vif, lui qui

v n’a jamais rendu aucun fervice aux Perles, 86
a: qui a commis plufieurs crimes? Il a fait périr
a: deux d’entre nous, Mitrobates 8: l’on fils; 8c,

in non-content de cela, il a fait all’all’iner les

a» Coutiers que je lui envoyois, pour lui ordonner

a

a
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n- de r: rendre auprès de moi. C’eli une infulte
a: qu’on ne peut l’apporter. Prévenons , par fa

n mort, des maux encore plus grands qu’il pour-
» toit faire aux Perles a.

CXXVIII. Sur cette propolîtion, trente Perles
promirent , à l’envi l’un de l’autre, de le fervir.

Pour (zoo) terminer leurs conteflations, Darius
ordonna que le fort en décideroit. On tira donc,
8c le fort étant tombé fur Bagéus, fils d’Artontès,

voici comment il s’y prit. Il écrivit plufieurs lettres

fur diEËrentes affilâtes , les [cella du fceau de
Darius, 8: partit pour Sardes avec ces dépêches.
Aulli-tôt qu’il y fut arrivé, il alla trouver Orétès,

&.donna les lettres , l’une après l’autre, au Secré-

taire du Roi, pour en faire la leâure : car tous les
Gouverneurs de Province ont, auprès d’eux, des
Secrétaires du Roi. En donnant ces lettres, Bagéus

avoit intention de fonder les gardes du Gouver-
neur, pour voir s’ils feroient difpolés à l’abandon-

p net. Ayant remarqué qu’ils avoient beaucoup de

refpea pour ces lettres, se encore plus pour les
ordres qu’elles contenoient , il en donna une autre

conçue en ces termes : «Perles , le Roi Darius
a, vous défend (2.01) de fervir déformais de gardes

a) à Orétèsn. Lai-demis, ils mirent, fur le champ,
bas leurs piques. Bagéus, encouragé par leur [ou- ’

million, mit entre les mains du Secrétaire la
derniere lettre , ainli conçue : n Le Roi Darius
n ordonne aux Perles, qui (ont à Sardes, de ruer

. G il
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n Orétès n. Aulli-tôt les gardes tirent leurs cime-

. terres , sa tuent le Gouverneur fur la place. Ce fut
ainfi que la mort de Polycrates de Samos lut
vengée par celle du Perle Orétès.

CXXIX. Les biens de celui-ci ayant été confilï
qués 8c tranlportés à Sul’es, il arriva, peu de temps

après , que Darius, étant à la chaire, le donna une

entorfe au pied en laurant en-bas de fou cheval.
Elle fut li violente , que la cheville du pied le
déboîta. Darius avoit à la Cour les Médecins qui

paŒoient pour les plus habiles qu’il y eût en Égypte.

S’étant mis d’abord entre leurs mains , ils lui

tournerent le pied avec tant de violence, qu’ils
augmenterent le mal. Le Roi fut fept jours 8c fept
nuits fans fermer l’œil, tant la douleur étoit vive.

Enfin, le huitieme jour, comme il le trouvoit très-
mal, quelqu’un qui, pendant l’on féjour a Sardes,

avoit entendu dire quelque chofe de la profellîon
de Démocedes de Crotone, lui parla de ce Méde-

cin : Darius le le fit amener en diligence. On le
trouva confondu parmi les elclaves d’Orétès ,

comme un homme dont on ne failoit pas grand
cas. On le préfenta au Roi, couvert de haillons,
84 ayant des ceps aux pieds.

CXXX. Darius lui ayant demandé s’il lavoit la

Médecine, Démocedes n’en convint point, dans

la crainte de le fermer à iamais le chemin de la
Grece, s’il le faifoit connaître. Darius, s’apperce-

vaut qu’il ufoit (2.01) de dillîmulation, ordonna,
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à ceux qui le lui avoient amené, d’apporter des
fouets , 8c des (a) poinçons. Démocedes ne crut pas

devoir dillîmuler plus long-temps. Il dit qu’il n’a-

voir pas une connoilfance profonde de la Médecine;

mais qu’il en avoit pris une légere teinture [en
’ fréquentant un Médecin. Sur cet aveu, le Roi le

mit entre les mains. Démocedes fit fuccéder, aux

remedes violens des Égyptiens, des lénitifs, tels
que les Grecs ont coutume d’en employer en pareils

. cas. Il; furent li efficaces, qu’ils lui procurerenr le
I fomm’eil , 8: qu’en peu de temps, il le trouva guéri

parfaitement, quoi qu’il eût perdu toute efpérance

V de pouvoir jamais le fervir de fon pied. Darius,
entièrement guéri, lui fit préfenr de deux paires

q de ceps d’or. Démocedes lui demanda (2.023) s’il

prétendoit doubler ainfi fon mal en récompenfe de

fa guérifon. Le Roi, charmé de cette repartie,
l’envoya à les femmes. Les eunuques , qui le con-

duifoient, leur dirent que c’ étoit lui qui avoit
rendu la vie au Roi. Ces femmes firent préfent à
Démocedes de Rateres qu’elles puifoient dans (2.03)

un colite avec une Coupe. Ce préfent fut f1 confi-
dérable, que le domeliique qui le fuivoit, ô: qui
s’appelloit Sciton , fit une grolle fomme des pieces
d’or qu’il ramalla à mefure qu’elles tomboient des

coupes.

(a) C’était un infirmaient de torture.
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CXXXI. Voici à quelle ocealion Démocedes

avoir quitté Crotone , fa patrie , a; s’étoit attaché

à Polycrates. Il (2.04.) vivoit avec un pere d’un.
caraétere dur 8c colete. Ne pouvant plus fupporter
lbn humeur, il alla à Egine, ou, s’étant établi, il

fiii-palla, dès la premiere’ année, les plus habiles

Médecins, quoiqu’il ne le fiât point préparé à y

exercer (à profellion, 85 qu’il n’eût aucun des in-

humeras (a) nécellÎaires. La feconde année, les

Eginetes lui donnerent un talent de penfion fur le
tréfor public. La troilieme, les Athéniens lui firent

une penlion (2.05) de cent mines. Enfin, la qua-
mame année, Polycrates lui offrit deux retiens;

8:, par cette amorce, l’attira à Samos. C’eft à lui

que les Médecins de Crotone doivent la plus
grande partie de leur réputation. Il fiat un temps
où on les regarda comme les premiers Médecins

. de toute la Grece, 8c les Cyrénéens comme les
féconds. Vers le même temps, les Argiens (2.06)
pall’oient pour les plus habiles Muliciens de Grece.
I CXXXII. Démocedes ayant parfaitement guéri

Darius, on lui donna une très-grande maifon à
Sufes’; il mangeoit à la table du Roi, 8c rien ne
lui manquoit, que la liberté de retourner en Grece.
Il obtint du Roi la grace des Égyptiens, qui étoient

auparavant les Médecins ordinaires, 8: qui, pour

(a) La Chirurgie n’était point autrefois féparée de la

Médecine. ’
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s’être biliés furpaller en leur art par un Médecin

Grec, avoient été condamnés à être mis en croix.
Il fit rendre la liberté à un Devin d’Élée, qui avoit

fuivi Polycrates, se qu’on lavoit mis au nombre
des efclaves, fans qu’on fougeât à lui. Enfin Dé?

mocedes jouilloit , auprès du Roi, d’une très-
grande confidérarion.

CXXXIII. Il furvint , peu de temps après, à
Atolle, fille de Cyrus 8c femme de Darius, une
tumeur ulcéreule au fein , qui s’ouvrit 8: fit de
grands progrès. Tant que le mal fut peu confidéf
table, cette Princelfe le cacha par pudeur, 8c n’en
dit mot à performe. Mais, quand elle vit qu’il da
venoit dangereux, elle manda Démocedes, 65.1:
lui fit voir. Il lui promit de la guérir; mais il exigea
d’elle, avec ferment, qu’elle l’obligeroir , à fou

tour , dans une chofe dont il la prieroit , l’affurant,

au relie , qu’il n’exigeroit rien dont elle eût à

rougir. . .CXXXIV. Aroffe , guérie parles remedes de
Démocedes, réfolut de lui tenir parole. Étant au

lit avec Darius, elle lui parla ainfi, felon les in-
fimétions de Démocedes : a I e m’étonne, Seigneur,

a qu’ayant tant de troupes à votre difpofition ,’

pas vous demeuriez tranquillement dans votre
a» palais, fans fouger à conquérir de nouveaux
a pays, &à étendre les bornes de votre empire.
a» Cependant il convient à un Monarque jeune, 8c
a qui pollède de grandes richelles, de fe lignalet
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Q,
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3’

à,

,3

3’

3’

a:

par des aérions qui falfent connaître, à fes fujets;

qu’ils ont un homme de cœur à leur tête. Il

vous importe, par deux raifons , de fuivre mon
confeil : la premiere, pour montrer aux Perfes
qu’ils ont un Roi plein de courage a: de valeur;
la feconde, afin qu’accablés de travaux, l’oifiveté

ne les porte Point à fe foulever contre vous.
Faites donc quelques grands exploits, tandis que
vous êtes dans la fleur de l’âge. L’âme (2.07)

croît avec le corps; mais, à mefure que le corps
vieillit, l’âme vieillit aulli, 8: devient inhabile
à tout n. Ainlî parla Atome, fuivant les infime-

tions de Démocedes.

D

3,

3!

,3

I)

S,

3’

S)

I»

’S

S,

,3

3’

’3’ ".1.
t. Vos dilcours, lui répondit Darius , s’a’céordent

avec mes delfeins. I’ ai réfolu de marchercontre

les Scythes, Se de conüruire , à cet effet , un
pont pour palier de notre continent dans l’antre.

Il ne faut que peu de temps pour en venir à
bout n.
u Seigneur, reprit Atolle, ne commencez point,
je vous prie, par les Scythes; ils feront à vous,
quand vous le voudrez : marchez (2.08) plutôt
Contre la Grece. Car, Seigneur, fur ce que j’ai

oui dire des femmes de ce pays, je ne délire
rien tant que d’avoir à mon letvice des Lacédé-

monienes , des Argienes, des Athénienes de
des Corinthienes. Vous avez ici l’homme du
monde le plus propre à vous inliruire de ce qui
regarde la Grece , 8c à vous fervir de guide

fi
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si dans cette expédition; c’ell celui qui vous a guéri

n de verre entorfe».
a Puifque vous êtes d’avis , répandit Darius,

a: que nous commencions par la Grece , il me
n femble qu’avant tout, il ell: à-propos d’envoyer

» quelques Perfes avec l’homme dont vous me
a parlez, pour prendre une connailfance exaé’te du

a pays; 8c,larfqu’à leur retour, ils m’auront in-

» flruit de tout ce qu’ils auront vu 8c appris, le

n me mettrai en marche». .
CXXXV. A peine eût-il dit ces chofes, qu’il les

"exécuta. Dès que le jour commença à paraître a il

fit venir quinze Perfes des premiers de la Nation,
leur commanda de fuivre Démocedes, de recon-
naître. avec lui tous les pays maritimes de la
Grece, 8c leur enjoignit fur-tout de prendre garde
qu’il ne leur échappât, 8c de le ramener avec eux ,

quelque chofe (t’a?) qui arrivât. Ces ordres don-
nés, il manda Démocedes, le pria de revenir, dès

qu’il auroit fait vair aux Perfes toute la Grece. Il

lui commanda aulIi de porter, avec lui, tous fes
meubles , pour en faire préfent à fan pere 8c à les
freres, lui promettant de le dédommager au cen-

auple; 85, outre cela, il lui dit qu’il le ferait
accompagner par (2.09) un vailfeau de charge,
rempli de ces préfens, 8c de toutes fortes de ri-
chelfes. Les promenés de ce Prince étoient,camme

je le crois, fans artifice ;’ cependant Démocedes,
craignant qu’il n’eût delfein de réprouver (11°);

1
s
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accepta tous fes dans fans montrer. beaucoup
d’emprellement. Mais, pour les meubles 8c autres
effets qui lui appartenoient, il dit qu’il les laifferoit
à Sufes, afin de les retrouver à fan retour. Il fe’
contenta du vaillèau de charge que lui promettoit
le Roi , afin d’en faire préfent à fes freres.

CXXXVI. Darius, lui ayant aullî donné ces
ordres, lui dit de fe rendre, avec les Perfes, fur
les bards de la mer. Lorfqu’ils furent arrivés en
Phénicie, ils allerent à Sidon, au ils firent équiper

fur le champ deux triremes 8c un gros vaillèau de
charge, qu’ils remplirent de routes fortes de ri-
chellès. Leurs préparatifs achevés, ils paillèrent en

Grece, dont ils viliterent les côtes, 8c leverent le
plan. Enfin, après en avoir reconnu les places les
plus célebres, ils firent voile en Italie, 8c abor-
derent à Tarente. Ariliophilides, Rai de ce pays,
par bonté (n I) pour Démocedes, fit ôter le gaini
vernail des vailfeaux Médiques’, 8c arrêter , en

même temps, les Perfes camme efpions. Tandis
qu’on les tenoit en prifan , Démocedes fe retira
à Crotone. Lorfqu’il fur arrivé chez lui, Arilio-r
philides relâcha les Perfes, 8c leur rendit ce qu’il

avoit fait enlever de leurs vaillèaux.
CXXXVII. Les Perles , ayant remis à la voile,

pourluivirent Démocedes, 8c arfiverent à Crotone.

Ils l’arrêterent dans la place publique, ou ils le
reneontrerent. La crainte de la puill’ance des Perfes

avoit difpafé une partie des Crotoniates à le leur
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abandonner; mais d’autres l’arracherent de leur:
mains , 8c les repoulferent à coups de bâtons (2.1 a).

cc Crotoniates , leur difaient les Perfes , prenez.
t a garde à ce que vous faites :celui que vous nous
a enlevez elt un efclave fugitif; il appartient au
a: Roi. Penfez-votis donc que Darius fortifie une
a. telle infulte fans s’en venger, 85 que vous vous
a trouviez bien de nous avoir arraché Démocedes: ’

ne Car enfin , votre ville ne fera-t-elle pas la
se premiere que nous attaquerons , a: que nous
w tâcherons de réduire en fervitude»!

Ces menaces furent inutiles : les Cratoniates,
fins y avoir égard , leur enleverent non-feulement
Démocedes , mais encore le vail’l’eau de charge

qu’ils avaient amené avec eux. Les Perfes, privés

de leur guide , retaurnerent en Mie , fans chercher
à pénétrer plus avant dans la Grece , pour ro-
taunaître le pays.

Démocedes , à leur départ , leur enjoignit de
dire à Darius qu’il étoit fiancé avec la fille de

Milan. Le nom de ce (a I 5) Lutteur était alors fort
connu à la Cour de Perfe. Pour moi, je penfe qu’il
bâta. ce mariage, 8: qu’il y dépenl’a de grandes

fommes, afin de faire voir à Darius qu’il jouillait
aufli, dans fa patrie, d’une grande confidératian.

CXXXVIII. Les Perles ayant levé l’ancre, les

vents les écarterent de leur route, 6c les poulferent
en Iapygie, ou on les fit prifonniers. Mais Gillus,
banni de Tarente, les délivra, 8c les terrien: à
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Darius. La reconnoil’lance avait difpofé ce Prince

à lui accorder toutes fes demandes. Gillus lui ra- ’
conta fa difgrace, .8: le pria de le faire rétablir à
Tarente. Mais, pour ne pas jetter l’épouvante se
le trouble dans la Grece , comme cela n’aurait pas
manqué d’arriver, fi l’an eût envoyé, à caufe de

lui, une flotte confidérable en Italie, il dit que les
Cnidiens fuffiroient feuls pour le rétablir dans fa
patrie, 8c qu’étant amis des Tarentins, il étoit
perfuadé qu’à leur follicitation, on ne ferait nulle

difficulté de lui accorder fan rappel. Darius le lui
promit; 8:, fans difiérer plus long-temps , il envoya

un exprès à Cnide, avec ordre aux Cnidiens, de
remener Gillus à Tarente. Les Cnidiens obéirent;
mais ils ne purent rien obtenir des Tarentins, se
ils n’étaient point allez puill’ans pour employer la

force. C’eli ainfi que les chofes fe pallerent. Ces
Perfes font les premiers qui foient venus d’Alie en
Grece , pour reconnaître le pays.

CXXXIX. Après ces événemens, Darius prit

Samos. De toutes les villes, tant Grecques que
Barbares, celle-ci fut la premiere qu’il attaqua
pour les raifans’ que je vais dire. Beaucoup de
Grecs avoient fuivi Cambyfes, fils de Cyrus, dans
fan expédition en Égypte : les uns, comme (2.14)

on peut le croire, pour trafiquer; d’autres, pour
fervir , 8c quelques-uns aulli par cutiofité, 8: pour

vair le pays. Du nombre de ces derniers fur
Sylofon, banni de Samos, fils (115) d’Æacès 86

- fret:
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frere de Polycrates. Il arriva à Sylofon une heu-
reufe aventure. Il le promenoit un jour fur la place
de Memphis , un manteau d’écarlate fut les épaules.

Darius, qui n’étoit alors qu’un fimple Garde-du-

cotps de Cambyfes, 84 qui ne jouilioit pas encore
d’une grande confidération,l’apperçut, 8c eut envie

de [on manteau. Il s’approcha de cet étranger, a:

le pria de le lui vendre. Sylofon, remarquant
que Darius en avoit une envie extrême, lui ré-
pondit , comme infinité de quelque dieu : «Pour

n quelque prix que ce fait, ie ne veux point le
a: vendre; mais, puifqu’il faut que les chofes foient
a: ainfigi’aime mieux vous en faire préfentn. Darius

loua la générofité, 8c accepta le manteau.

CXL. Sylofon croyoit avoir perdu [on manteau
par (on trop de facilité; mais, quelque temps après,

Cambyfes mourut , les fept Perles détrônerent le
Mage, a: Darius , l’un des fept Conjurés, monta fur

le trône. Sylofon, ayant appris que la Couronne
étoit échue à celui à qui ,fur les vives inflances, il

avoit donné (on manteau en Égypte, part pour
Sufes1,fe rend auPalais, 8c ,s’étant afiis au veliibule,

il dit qu’il avoit autrefois obligé Darius. Le Garde

de la porte, qui avoit entendu ce difcours, en
fit fon rapport au Roi. c: Quel et! donc ce Grec,
a (e dit en lui-même Darius étonné, qui cit
n mon bienfai&eur, a: à qui je dois de la re-

connoiflance (2.16) pour les bienfaits dont il
sa m’a prévenu. Je n’ai que depuis peu la puifTançe

Tome Il]. H
8
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sa fouveraine, a: , depuis ce temps-là, à peine
» peut-il en être venu un feu! à ma Cour. Pour
n moi, je ne [ache point qu’aucun Grec m’ait
a rien prêté. Mais qu’on le Faire entrer; je verrai

» ce qu’il veut dire a. i
Le Garde ayant introduit Sylofon, les Inter--

pretes lui demanderent qui il étoit, 86 en quoi
il pouvoit le vanter d’avoir obligé Darius. Sylofon

raconta tout ce qui s’était pallë au fujet du man-
teau, 8c ajouta que c’étoit lui-même qui l’avoir

donné.

a O le plus généreux de tous les hommes, ré-

» ponditiDarius; vous êtes donc celui qui m’avez
a fait un préfent dans 18 temps où je n’avois pas

sa la moindre autorité. Quoique ce préfent fait
n peu de chofe, je vous en ai cependant autant
sa d’obligation que fi j’en recevois aujourd’hui un

confidérable ; 86, pour reconnaître ce plaifir,

a: je vous donnerai tant d’or se d’argent , que
n vous n’aurez jamais me: de vous repentir d’ -

h voir obligé Darius, fils d’Hyflafpes n. Grand

a: Roi, reprit Sylofon, je ne vous demande ni
n or ni argent; rendez-moi Samos ma patrie,

86 délivrez-la de l’oppreflion. Depuis qu’Orétès

a) a fait mourir mon fier-e Polycrates,’un de nos
u efclaves s’en eli emparé; c’eli cette Patrie que

a je vous demande : rendez-la-moi , Seigneur,
a, fans eflîrfion de fang, 8: ne permettez pas qu’elle

n fait réduite en fervitudeu.

u

uv

uv

wv

v
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CXLI. Darius lui accorda (a demande. Il en-

voya une armée fous les ordrs d’Otanes, un
des fept qui avoient détrôné le Mage; 8c lui re-

commanda d’exécuter tout ce dont Sylofon le
prieroit. Otanes le rendit furies bords dela mer,
où il fit embarquer (es troupes (117).

CXLII. Mæandrius, fils de Mæandrius, avoit
alors la puili’ance fouveraine dans l’ifle de Samos;

Polycrates lui en avoit confié la régence. Il voulut
fe montrer le plus julle de tous les hommes; mais
les circonflances ne le permirent pas. Quand il
eut appris la mort de Polycrates, il érigea d’abord
un autel à Jupiter Libératcuta 8: traça, autour
de cet autel, (2.18) l’aire (actée qu’on voit encore

aujourd’hui dans le faubourg de Samos. Enfuite
il convoqua une allemblée de tous les citoyens,
8c leur tint ce difcours : «Vous favez, Samiens,
u que Polycrates m’a confié [on fceptre avec
,w fan autorité, 8: qu’aujourd’hui il ne tient qu’à

a moi de conferver l’empire fur vous. Mais, au-
.» tant que je le pourrai, je ne ferai jamais ce que
.n je condamne dans les autres. J’ai. blâmé Poly-

w: crates de s’être rendujma’ître de l’es égaux, 8c

» je n’approuverai jamais la même conduite dans
A» un autre. Mais enfin il a rempli fa deflinée. Quant

la à moi, je me démets de la puiŒance fouveraine,
.n 8: je rétablis l’égalité. Accordez-moi feulement,

» je vous prie, par une forterde diliiné’tion, que
a: je crois julie, fix talens de l’argent de Polycrates.

H a
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” Permettez encore que je me réÎerve, à moi 8:

w à mes defcendgms à perpétuité, le facerdoce de

n Jupiter Libérateur, à qui j’ai élevé un autel,&

a je vous rends votre ancienne liberté».
l Telles furent les demandes 8: les promellès de

Mæandrius ; mais un Samien , le levant du milieu
de l’aliemblée , lui dit : a Vous ne méritez pas de

n nous commander, vous qui avez toujours été
u un méchant 8c un feéle’rat. Il faut bien plutôt

n vous faire rendre compte de l’argent que vous
n avez eu en maniment u. Celui qui parla de la
forte , s’appelloit Téléfarque; il jouili’oit d’une

grande confide’ration parmi (es concitoyens.
ÇXLIII. Mæandrius , faifant réflexion que, s’il

[e dépouilloit de l’autorité fouveraine, quelqu’un

s’en empareroit, se fe mettroit en fa place, ne
penra plus à la quitter. Dès qu’il fin rentré dans

la citadelle , il manda les citoyens l’un après
l’autre, comme s’il eût voulu leur rendre compte

de l’adminiliration des finances; mais ils furent
arrêtés 8c mis aux fers. Pendant qu’ils étoient

cuprifon, Mæandrius tomba malade. Son fier:
Lycatete crut qu’il n’en reviendroit point; 8:,
pour ufurper plus facilement la puifl’ance fouveraine

jan; Samos, il fit mourir tous les prifonniers:
car il paroit bien que les Samiens regardoient
(2.19) comme une chofe indigne d’un homme libre
d’obéir à un Tyran.

s
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CXLIV. Cependant les Perles qui ramenoient

k Sylofon , étant arrivés à Samos, n’y trouverent

(no) pas la moindre réfiliance. Ceux du parti de
Mæandrius, 8c Mæandrius lui-même , leur dé-
clarerent qu’ils étoient prêts à capituler 8: à fortir

de l’ifle. Otanes accepta cette propofition; 8c,
lorfque le traité eut été conclu, les gens les plus

diliingués d’entre les Perles, firent apporter des
lièges, 8c s’aflirent devant la fortetefle.

CXLV. Le Tyran Mæandrius avoit un frete,
nommé Charilée, dont l’efprit n’était pas fort fain,

56 qu’on tenoit enchaîné dans une prifon fouter-

reine , pour quelque faute qu’il avoit commife.
Charilée, informé de ce qui le palioit, 8c ayant

vu, par une ouverture de fa prifon, les Perles
tranquillement aflis, le mit à crier qu’il vouloit
parler à (on frere. Mæandrius , qui l’avoir entendu,

ordonna de le délier,& de le lui amener. Il n’eut.
pas plutôt été amené, que , chargeant (on frere
d’inveâives, il tâcha de l’engager à le jetter fur

les Perles: «0 le plus lâche de tous les hommes!
a: tu as bien eu le cœur allèz dur pour me faire
a: enchaîner dans une prifon fouterreine, moi qui
n fuis ton Frete , 86 qui n’ai mérité, par aucun

a: crime, un pareil traitement; 8: tu n’a pas le
a: courage de te venger des Perles, qui te challent
n de ta maifon se de ta patrie, quoiqu’il te foit
a facile de les vaincre. Mais, fi tu les redoutes,
n donnes-moi tes troupes auxiliaires, 8C je les ferai

H a
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a: repentir d’être venus ici. Quant à toi,je fuis prêt

a: à te renvoyer de cette ille. n
CXLVI. Ainfi parla Charilée. Mæandrius prit

en bonne part (on difcours. Il n’était pas cepen-
dant, à mon avis, allez infenfé pour s’imaginer

qu’avec fes forces il pourroit l’emporter fur le

Roi; mais il envioit à Sylofon le bonheur de
recouvrer,fans peine, la ville de Samos, 8c de la
recevoir dormante, Br fans qu’on y eût fait le
moindre dégât. En irritant les Perles, il vouloit
affèiblir la puifiànce des Samiens , 8c ne les livret
qu’en cet état. Il (avoit bien, en effet, que, fi les
Perles étoient maltraités, ils s’aigriroient contre

les Samiens. D’ailleurs il avoit un moyen sûr pour

fe retirer de l’ifle quand il le voudroit. Il avoit
fait pratiquer fous terre un chemin qui conduifoit
de la fortereile à la mer. Et en effet, il fortit de
Samos par cette route, 8c mit à la voile. Pendant
ce temps-là, Charilée, ayant fait prendre les armes

à toutes les troupes auxiliaires, ouvrit les portes,
8: fit une fortie furies Perles, qui, bien-loin de
s’attendre à cet aé’te d’holiilité , croyoient que tout

étoit réglé. Les auxiliaires tomberent fur ces Perles

de difliné’tion, qu’ils trouverent (22.1)aliis, 8: les

mafl’acrerent. Tandis qu’ils les paffoient au fil de
l’épée , le relie de l’armée Perfe vint au fecours,

8c pouffa les auxiliaires avec tant de vigueur,
qu’ils furent contraints de fe renfermer dans la
forterellc.
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CXLVII. Otanes s’étoit rellouvenu. jufqu’alors

des ordres que Darius lui avoit donnés en partant,
de ne tuer aucun Samien, de n’en réduire aucun
en fervitude , . 8: de rendre l’ille de Samos à
Sylofon, fans permettre qu’on y fît le dégât. Mais,

à la vue du carnage qui s’étoit fait des Perles, il.

les oublia. Il ordonna à (on armée de faire main-
balTe fur tout ce qu’elle trouveroit en fon chemin,
hommes 8c enfans , fans aucune diliinétion. Ainfi,
tandis qu’une partie de l’es troupes aliîégeoit la

citadelle, les autres panèrent au fil de l’épée tous

ceux qu’ils rencontrerent, tant dans les lieux fanés

que dans les profanes. E
CXLVIÎI. Mæandrius, s’étant fauvé de Samos,

fit voile à Lacédémone. Lorfqu’il y fut arrivé avec

les ’richelles qu’il avoit emportées, il fit tirer de
les coïtes, des coupes d’or 86 d’argent , se l’es

gens le mirent à les nétoyer. Pendant ce temps-là,
il alla trouver Cléomenes, fils d’Anaxandrides ,

Roi de Sparte; 8:, s’entretenant avec lui, il
l’amena infenfiblement dans la maifon. Voyant ce

Prince faifi d’admiration à la vue de ces vafes, il
le prelTa d’en prendre autant qu’il le voudroit, 8:

de les faire porter dans l’on palais.

Cléomenes montra , en cette occalion , qu’il
étoit le plus julie 8: le plus défintérellé des hommes.

Quoique Mæandrius infiflât jufqu’à deux ou trois

fois, il ne voulut jamais accepter lès dense Mais,
ayant appris que ce Samien faifoit préfent de ces

H 4
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val’es à d’autres citoyens, 8c que, par ce moyen,

il le procureroit du lecours, il alla trouver les
Ephores, 8c leur remontra qu’il étoit de l’intérêt

de la République de faire fortir du Péloponnefe
cet étranger; de crainte, ajouta-t-il, qu’il ne me
corrompe moi-même 8c d’autres citoyens aulIi.

Les Eph’ores approuverent le confeil de Cléo-

menes , 8c firent lignifier à Mæandrius, par un
Héraut, qu’il eût (2.2.2.) à fortir des terres de la

République.

CXLIX. Quand les Perles eurent pris tous les
habitans de Samos, comme dans (1.2.5) un filet,
ils remirent la ville à Sylofon; mais fans aucun ’
(2.2.4) habitant. Quelque temps après, Otanes re-
peupla cette ifle, à l’occafion d’une vifion qu’il

eut en fouge, 8c d’un mal dont il le feutit attaqué

aux parties de la génération.

CL. Tandis que l’armée navale le rendoit à
Samos, les Babyloniens le révolterent, après avoit

fait de grands préparatifs. Pendant que le Mage
régnoit, 8c que les fept Perles s’élevoient contre

lui, ils profiterent de ce temps 8c des troubles
qu’il y eut à cette occafion, pour le difpofé: à

foutenir un fiége, fans que les Perles en eul’lènt
la moindre connoilrance. Après qu’ils eurent fecoué

ouvertement le joug, ils prirent les mefures fui-
vantes. De toutes les femmes qui le trouverent
dans Babylone , chaque homme, indépendamment
de fa mere, ne le réferva que celle qu’il aimoit

I
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le plus de toutes celles de (a maifon. Quant aux
autres, ils les allemblerent toutes en un même
lieu, 8c les étranglerent. Celle que chacun s’étoit

réfervée, devoit lui apprêter à manger, 8c ils
étranglerent le telle , afin de ménager leurs
provifions.

.CLI. A la premiere nouvelle de leur révolte,
Darius alfembla toutes les forces, 8c marcha
contre eux. Lorfqu’il fut arrivé devant la place,

il en forma le liège; mais les Babyloniens firent
voir qu’ils s’en inquiétoient peu. Ils monterent

fur leurs remparts, 8: le mirent à danfet, 8c à
faire des plaifanteries contre Darius 8c l’on armée,

8c l’un d’entre eux leur dit cette parole remar-

quable : n Perfes, pourquoi perdre ainfi le temps L
n devant nos murailles? Retirez-vous plutôt : vous

a: prendrez Babylone , lorfque les mules engen-
u cireront n. Ainlî parla un Babylonien , ne penfant
pas qu’une mule pût jamais (2.2. 5) engendrer.

CLII. Après avoir déja pané un an & fept mois

devant Babylone ,Darius 8c fou armée s’aflligeoient

de ne pouvoir prendre cette place. Il s’était fervi

de toutes fortes de liratagêmes; mais en vain. Il
avoit même eu recours à celui qui avoit autrefois
réulli à Cyrus; mais les Babyloniens fe tenoient
fans celle fur leurs gardes, 84 il n’étoit pas pollible

de les forcer.
CLIII. Le vingtieme mois du fiége, il arriva

un prodige chez Zopyre, fils de ce Mégabyfe, qui ,
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avec les lix autres Conjurés, détrôna le Mage.

Une des mules , qui lui fervoient à. porter les
provifions, fit un poulain. Il n’en voulut d’abord

rien croire; mais , s’en étant convaincu par les
yeux, il défendit exprellément à les gens d’en

parler. S’étant mis enfuite à réfléchir fur ce pto-

dige, il le rappella les paroles du Babylonien,
qui avoit dit, au commencement du fiége, qu’on

prendroit la ville, lorfque les mules , toutes (2.2.6)
llériles qu’elles (ont, engendreroient. Il crut en
conléquence de ce (2. 2L7) préfage, qu’on’p’ouvoit”

prendre Babylone; que le Babylonien avoit parlé
de la forte par une permiliion divine, 8c que le
prodige (a) de la mule le regardoit.

CLIV. Ayant reconnu que les Deliinsiall’uroient
la prife de Babylone , il alla trouver Darius, 8c lui
demanda s’il avoit fort à cœur la conquête de
cette place. Ce Prince lui ayant répondu qu’il le
l’ouhaitoit ardemment, il délibéra comment il

feroit pour s’en emparer, 8: pour que la prife de
cette ville ne pût être attribuée à d’autre qu’à lui.

Les Perles eliiment en eliEt beaucoup (2.2.8) les
belles riflions; 8c,chez eux , c’eli le plus sûr moyen

de parvenir aux plus grands honneurs. Ayant fait
réflexion (2. 2.9) qu’il ne pouvoit le rendre maître

de cette place, qu’en le mutilant, pour palier
enfaîte chez les ennemis en qualité de transfiige,

(a) Dans le grec : 6’ que la mais avoit mis Le: pour lui.

"a
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il ne balança pas un inflant , 8c ne tint aucun
compte d’une difformité, à laquelle il n’étoit pas

polIîble de remédier. Il le coupa donc le nez 8(-
les oreilles, le tala , d’une maniere honteufe, le
tour de la tête , le mit le corps en fang à coups
de fouet; 8c, en cet état, il alla le préfentet au
Roi.

CLV. Darius, indigné de voir un homme de
ce rang li cruellement traité, le leve précipita-4
ment de fan trône, 8: lui demande, avec em-
preflement, qui l’avoir ainli mutilé, 8c pour que!

fujet. a Perfonne que vous , Seigneur , répondit
n Zopyre, n’en aile: puiflant pour me traiter de
a: la forte. Une main étrangere ne m’a point mis
a: en cet état; je l’ai fait moi-même, outré de
n voir les Al’l’yriens le mocquer des Perles».

a Ô le plus malheureux des hommes , s’écria

u Darius; vous cherchez, par ces (a) propos, à
n couvrir d’un beau nom l’aétion la plus honteufe.

n Infenfé! les ennemis le rendront-ils donc plutôt,
u parce que vous-vous êtes ainlî mutilé? N’avez-

» vous donc pas perdu l’el’prit, quand vous-vous

a» êtes mis en cet état! «Seigneur, reprit Zo-
n pyre, fi je vous avois communiqué mon dellein ,i
n vous ne m’auriez jamais permis de l’exécuter:

a aulli n’ai-je pris confeil que de moi-même.

ë
(a) Dans le grec : en 11’];an que vous-veut (la traité, à taure

du infligé: , d’un: manier: irrémédiable.



                                                                     

12.4.. HISTOIRE D’Hénonorz’.
n Babylone en à nous, li vous ne nous manquez
upas. Dans l’état où vous me voyez , je ’vais

a: palier dans la ville en qualité de transfuge a le
a dirai aux Babyloniens que ce traitement m’a
a été fait par votre ordre :j’efpere que , fi je réullîs

a: à les perfuader, j’obtiendrai le commandement

d’une partie de leurs troupes. Pour vous, Sei-
gneur, le dixieme jour après que j’aurai été

sa reçu à Babylone,choifillez mille hommes, dont

n la perte vous importe peu; placez-les près de
a» la porte de Sémiramis. Sept jours après, poftezè

u en deux mille autres , près de la porte de (2. 2. 9’)

n Ninive. Laillèz enfuite paffer vingt jours , 8c
n vous enverrez quatre mille hommes près de la

u » porte des Chaldéens. Mais que les uns 8e les
n autres n’aient, pour fe défendre, d’autres armes

au que leurs épées. Enfin, le vingtieme jour après,

a: faites avancer le telle de l’armée droit à la
n ville, pour donner un ali’aut général. Mais, fur-

» tout, placez-moi les Perfes aux portes Bélides
a 8c Ciliîennes. Je ne doute point que les Baby-
» Ioniens, témoins de mes grandes aérions, ne
u me confient entr’autres chofes les clefs de ces
sa portes : alors nous aurons foin , les Perfes 8’:
a moi, de faire ce qu’il faudra» (2.50).

CLVI. Ce difcours achevé, il s’enfirit vers les

portes de la ville, le retournant de temps en
temps, comme s’il eût été un véritable transfuge.

a Ceux qui étoient en fentinelle furies tours, l’ayant

new

d’1

ç.
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apperçu , defcendirent promptement; 8:, ayant
enrr’ouvert un guichet de la porte, ils lui deman-
derent qui il étoit, 8c ce qu’il venoit chercha,
Il leur répondit qu’il étoit Zopyre , a: qu’il venoit

fe rendre aux Babyloniens. Sur cette déclaration,
les gardes de la porte le conduifirent a l’allèmblée

de la nation (2.31). Lorfqu’il fur arrivé, il le mit
à déplorer (on malheur, il attribua à Darius le
traitement qu’il s’étoît’fzit , 8c leur dit que ce

Prince l’avoir mis en cet état, parce que, ne
voyant nulle apparence de forcer la place, il lui
avoit confeillé de lever le «Maintenant
a donc, leur dit-il, je viens vers vous, ô Baby.
n Ioniens, 8c pour votre plus grand avantage, a;
a pour le plus grand malheur de Darius, de (on
n armée 8c des Perles. Tous les projets me font
n connus; il ne m’aura point ainlî mutilé im-
n punémenr n.

CLVII. Les Babyloniens, voyant un Perle de
la premiere qualité, le nez 8: les oreilles coupés ,
le corps déchiré de coups,& tout en rang, crurent

qu’il difoit vrai, 8c qu’il venoit les recourir. Ils
étoient difpofés à lui accorder tout ce qu’il fou-

bairoit. Il leur demanda des troupes. On lui en
donna, 8c il fit tout ce dont il étoit convenu avec

le Roi.
Le dixieme jour après fou arrivée, il lèrtit à

la tête des troupes dont les Babyloniens lui avoient

confié le commandement; 8:, ayant invefii, dans
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leur polie, les premiers mille hommes que Darius
avoit envoyés par fou confeil, il les tailla en picces.

Les Babyloniens, ayant reconnu que lès aérions
répondoient à les dilcours, en témoignerent une
grande joie, 8c n’en furent que plus difpofés à lui

obéir en tout.

Zopyre laill’a paller le nombre de jours dont il
étoit convenu avec Darius; 8c, s’étant mis à la

tête de l’élite des troupes Babylonienes, il fit une

l’econde l’ortie, dans laquelle il tua deux mille

hommes. Les Babyloniens , témoins de cette
aétion, ne s’enrretenoient que de Zopyre.

Après ce .l’eCond exploit, laili’ant entore écouler

le nombre de jours convenu, il fit une troifieme,
l’ortie, mena les troupes vers le polie ou il avoit
dit à Darius d’envoyer quatre mille hommes; 8c,

les ayant inveliis , il les mallàcra. Ce nouveau
fuccès le rendit tout-puiliànt parmi les alliégés : il

étoit tout, on lui confia tout, le commandement
de l’armée 8c la garde des remparts.

CLVIII. Enfin Darius fit , au jour marqué;
approcher fou armée de toutes parts, pour donner
un allant général. Alors Zopyre manifefia toute

fa fraude. Tandis que les Babyloniens, montés
fur les remparts , le défendoient contre l’armée de

Darius, Zopyre ouvrit les portes Cillîenes 8c
Bélides, 8c inrrocluifit les Perles dans la place.
Ceux des Babyloniens qui virent ce qui le
palloit, le réfugierent dans le temple de Jupiter.

Q
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’Bélus. Mais ceux qui ne s’en apperçurent pas,

tinrent ferme dans leurs polies, jufqu’à ce qu’ils

enlient aulii reconnu qu’on les avoit livrés aux

ennemis-
CLIX. Ce lut ainfi que Babylone tomba, pour

la leconde fois , en la puill’ance des Perles. Darius ,

s’en étant (2.52.) rendu maître, en fit abattre les

murs , 8c enlever toutes les portes. Cyrus, qui
l’avoir prife avant lui, n’avoir fait ni l’un ni

l’autre. Il fit enluite mettre en croix environ trois

mille hommes, des plus dillingués de Babylone.
Quant aux autres, il leur permit d’habiter la ville
comme auparavant : en même temps il eut foin
de leur donner des femmes , pour repeupler la
ville; car les Babyloniens, comme nous l’avons
dit au commencement , avoient étranglé les leurs,

dans la vue de ménagèr leurs provifions. Il or-
donna. donc aux peuples voifins d’envoyer des

femmes a Babylone, 8c chaque nation firt taxée à

un certain nombre. Elles le montoient en tout à
cinquante mille. C’ellzf de ces femmes que font
delcendus les Babyloniens d’aujourd’hui.

CLX. Il n’y a jamais eu en Perfe,au jugement
de Darius , dans les fiécles les plus reculés, ou
dans les derniers temps, performe qui ait lurpallé
Zopyre par les belles aérions, excepté Cyrus, à.

qui jamais aucun Perle ne le jugea digne d’être
comparé. On rapporte que Darius déclaroit (2.3 3)
louvent qu’il eût mieux aimé que Zopyre ne le
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fiît pas traité li cruellement, que de devenir maître

de (a) vingt autres villes comme Babylone. Il lui
accorda les plus grandes dill-inétionsrtous les ans,
il lui faifoit prélent de ce que les Perles regardent
connue le plus honorable. Il lui donna la ville de
Babylone fans en exiger la moindre redevance,
pour en jouir la vie durant, 8c y ajoura beaucoup
d’autres cholès. Zopyre eut un fils, nommé Mé-

gabyze, qui commanda (134) en Égypte contre
les Athéniens 8c leurs alliés. Mégabyze eut un

q fils, qui s’appelloir aulIi (2.35) Zopyre. Celui-ci
quitta les Perles , 8: pall’a volontairement à
Arhenes.

(a) Dans le grec : de vingt Babylone: , outre celle qu’il avoir;
Mais le mot autres exprime ce leur.

Fin du troifieme Livre.

HISTOIRE
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LIVRE QUATRIÈME.

MELPOMENE.
I. Aurais la prife de Babylone, Darius marcha
en performe contre les Scythes. L’Afie étoit alors
riche & très-peuplée, & le trouvoit dans l’état le

plus florill’ant. Ce PrinCe louhaitoir ardemment le
venger de l’infulte que les Scythes avoient faire les

premiers aux Medes, en entrant à main armée
dans leur pays, 85 de ce qu’après une viétoire
complete, ils étoient devenus les maîtres de l’Afie

fupérieure, pendant vingt-huit années, comme je
l’ai (a) dit auparavant. Ils y étoient entrés en
pourluiVant les Cimmétiens, 8c en avoient enlevé
l’empire aux Medes, qui le pollédoient aVant leur

arrivée.

Après une abfenCe de vingt-huit ans, les Scythes

avoient voulu retourner dans leur patrie; mais ils
n’avoienr pas trouvé dans cette entreprile moins de

difficultés qu’ils n’en avoient rencontré en voulant

(a) Livre I. S. C111. a: CV.

Tome HI. I
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pénétrer en Médie. Une armée nombreulë étoit

allée au-devanr d’eux, 8c leur en avoit difputé
l’entrée. Car leurs femmes,ennuyées de la longueur

de leur abfence, avoient eu commerce avec leurs
efclaves.

Il. Les Scythes crevent les yeux à tous leurs
efclaves , afin de les employer à traire le lait , dont
ils font leur boilfon ordinaire. Ils ont des feuillets
d’os, qui reffemblent à des flûtes : ils les mettent

(1) dans les parties naturelles des jumens; les
efclaves fouillent dans «ces os avec la bouche,
tandis que d’autres tirent le lait. Ils le fervent, à
ce qu’ils difent , de ce moyen, parce que le fouille
fait enfler les veines des jumens, 8: bailler leur
mamelle.

Lorfqu’ils ont tiré le lait, ils le verfent dans

des vafes de bois, autour defquels (2) ils placent
leurs elclaves pour le remuer 8: l’agiter. Ils en-
levent la partie du lait (2*) qui fumage, la re-
gardant comme la meilleure 8c la plus délicieufe,
8: celle de deflous comme la moins ellimée. (Tell
pour fervir à cette fonâion , que les Scythes
crevent les yeux à tous leurs prifonniers; car il:
ne font point cultivateurs, mais nomades.

III. De ces efclaves 8c des femmes Scythes, il
étoit né beaucoup de jeunes gens, qui, ayant appris

quelle étoit leur nailfance, marcherent au-devant
des Scythes qui revenoient de la Médie. Ils com-
mencerent d’abord par couper le pays, en creufan:
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un (3) large foflé, depuis les montsTauriques juf-
qu’au Pains-Méotis, qui cil d’une valie étendue.

Ils allerent enfuire camper devant les Scythes,
qui tâchoient de pénétrer dans le pays, 85 les
combattirent. Il y eut enrr’eux des aérions frée

queutes , fans que les Scythes pullent remporter
le moindre avantage. a Scythes , que faifons-nous?
n leur dit l’un d’entr’eux; s’ils nous tuent quelqu’un

n des nôtres, notre nombre diminue; 8c, fi nous
n tuons quelqu’un d’entr’eux , nous diminuons

sa nous-mêmes le nombre de nos efclaves. Laillons-
n [à , li vous m’en croyez , nos arcs 8c nos javelots,

a 8c marchons à eux, armés chacun du fouet dont
u nous nous fervons pour mener nos chevaux. Tant
n qu’ils nous ont vus avec nos armes, ils le font
n perfuadé que leur condition, 8c celle de leurs
a: peres , étoit femblable à la nôtre. Mais quand,
n au lieu d’armes, ils nous verront le fouet à la
a main , ils apprendront qu’ils font nos efclaves;
a: 8c , convaincus de la balléllè de leur naillance,
n ils n’oferont plus nous réfiller. n

1V. Ce Confeil fut fuivi. Les efclaves étonnés
prirent aullitôt la fuite, fans fouger à combattre. I
C’eli ainfi que rentrerent, dans leur pays , les
Scythes, qui, après avoir été les maîtres de l’Afie,

en avoient été challés par les Medes. Darius leva

contre eux une nombreufe armée, pour le venger

de cette inyafion. ’ ’
12.
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V. Les Scythes difent (a) que de’toutes les

nations du monde,,la leur ell: la plus (5) nouvelle,
8c qu’elle commença ainli que je vais le rap-
porter.

La Scythie étoit autrefois un pays défert. Le
premier homme qui y naquit s’appelloit Targitaüs.
Ils prétendent qu’il étoit fils de Jupiter 8c d’une

fille du Borylihenes :cela ne me paroit nullement
croyable; mais telle en l’origine qu’ils rapporteur.

Ce Targitaiis eut trois fils ; l’aîné s’appelloit (6)

Lipoxais , le lècond Arpoxaïs, 8c le plus jeune

Colaxaïs. ’L Sous leur regne, il tomba du ciel, dans la
SCythie, une charrue, un joug, une hache 8c une
phiale d’or. L’aîné les apperçut le premier, 8c s’en

approcha dans le deliëin de les prendre ; mais
aullîtôt l’or devint brûlant. Lipoxaïs s’étant retiré,

le feCond vint enfuite , 8c l’or s’enflamma de nou-

veau. Ces deux lreres s’étant donc éloignés de cet

or brûlant, le plus jeune s’en approcha; 8c, trou-
vant l’or éteint, il le prit 8c l’emporra chez lui.

Les deux aînés, en ayant eu connoillance, lui
remirent le Royaume en entier.

VI. Ceux d’entre les Scythes qu’on" appelle
Auchares , font, à ce qu’on dit, illus de Lipoxaïs;

ceux qu’on nomme Cariares &Trafpies , defcendent
d’Arpoxa’is, le fecond des trois fteres; 8c du plus

jeune, qui fut (6*) Roi, viennent les Paralates.
Tous ces peuples en général s’appellent (7) Scolotes!’

ce.
q
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du furnom de leur Roi; mais il a plu aux Grecs
de leur donner le nom (8) de Scythes.

VIL C’en ainli que les Scythes racontent l’ori-

gine de leur nation. Ils ajoutent qu’à compter de
cette origine 8c de Targi’taüs, leur premier Roi.
lufqu’au temps ou Darius pafla dans leur pays, il
n’y a pas en tout plus de -mille.(9) ans; mais que
certainement il n’y en a pas moins. Quant à l’or

[acné (a), les Rois le gardent avec le plus grand
foin. Chacun d’eux le fait venir (10) tous les ans
dans les états, 8: lui olfie de grands faCtifices pour
fe le rendre propice. Si celui qui a cet or en garde,
s’endort le jour de la fête, en plein air, il meurt
dans l’année, fuivant les Scythes; 8e c’ell pour le

récompenfer 8c le dédommager (1 1) du rifque qu’il

court, qu’on lui donne routes les terres dont il
peut, dans une journée, faire (1 2) le tout à cheval.
Le pays des Scythes étant très-étendu, Colaxai’s le

partagea en trois Royaumes , qu’il’ donna à fes
trois fils. Celui des trois Royaumes. ou l’on gardoit

A l’or tombé du ciel, étoit le plus grand. Quant aux .

régions fituées au Nord 8c au-d’elfus des derniers

habitants de ce pays, les Scythes difent que la vue
.ne peut percer’plus avant, 8: qu’on ne peut y
entrer à caufe- des (1 2*) plumes qui y tombent de

-tous côtés. L’air en ell rempli, 8.: la terre toute
couverte; 8: c’ell ce qui empêche la vue de pénétrer.

(a) Voyez ci-dell’us, S. V.

. I 3



                                                                     

134 HISTOIRE n’Hénonorr-z.
VIII. Voilà ce que les Scythes difent d’eux-

mêmes, 86 du pays lirué au-delfus du leur. Mais

les Grecs, qui habitent (1;) les bords du Pont-
Euxin , racontent qu’Hercules , emmenant les
vaches de Géryon , arriva dans le pays occupé
maintenant par les Scythes , 8c qui étoit alors
défert : que Géryon demeuroit par-delà le (14.)

Pour , dans une ille, que les Grecs appellent
Eryrhie, fituée près de Gades, dans l’Océan, au

(15) delà des Colonnes d’Hetcules. Ils prétendent
aulIi que l’Océan commence à l’Eli, 86 environne

toute la terre de les eaux; mais ils le contentent
de l’affirmer, fans en apporter de preuves.

Ils ajoutent qu’Hercules , étant parti de ce pays,
arriva dans celui qu’on connoît aujourd’hui fous

le’nom de Scyrhie; qu’y ayant été furpris d’un

orage violent 86 d’un grand froid, il étendit fa
peau de lion, s’en enveloppa, 86 s’endormit; 86
que fes jumens, qu’il avoir détachées de fou char

pour paître, difparurent pendant fon femmeil par

une permillion divine. ’
IX. Hercules les chercha à fon réveil, parcourut

tout le pays, 86 arriva enfin dans le canton appellé
Hylée. [à il trouva, dans un antre,un monl’tre,
(16) compofé de deux natures, femme depuis la
tête jufqu’au-delfous de la ceinture, ferpenr par

le telle du corps. Quoique furpris en la voyant,
il lui demanda fi elle n’avoir point vu quelque
par: fes chevaux. cc Je les ai chez moi, lui dit-elle;



                                                                     

MELPOMEN E. LIVRE 1V. 13;
n mais je ne vous les rendrai point , que vous
a: n’ayiez habité avec moi n. Hercules lui accorda,

pour ce prix, ce qu’elle défiroir. Cette femme
différoit toujours de lui remettre les chevaux, afin ,
de jouir plus long-temps de fa compagnie. Hercules
de fort côté fouhaitoir les recouvrer pour partir
inceffamment. Enfin elle les lui rendit, 8: lui tint
en même temps ce difcours t a Vos chevaux étoient
a: venus ici; je vous les ai gardés :j’en ai reçu la

a: récompenfe. J’ai conçu de vous trois enfans.
n Mais que Faudra-nil que j’en faire , quand ils (17)

a feront grands? Les établirai-je dans ce pays-ci,

u dont je fuis la louveraine! Ou voulez-vous que
a je vous les envoie»?

«Quand ces enfans auront atteint Page viril,
n lui répondit Hercules , fuivant les Grecs , en vous

n conduifant de la maniere que je vais dire, vous
a: ne courrez point rifque de vous rr0mper. Celui
a d’entr’eux que vous verrez bander cet arc comme

u moi, 86 le ceindre de ce baudrier comme je
n fais, retenez-le dans ce pays, 86 qu’il y fixe fa
a: demeure. Celui qui ne pourra point exécuter les

deux chofes que (18) j’ordonne, faites-le fortir

a du pays. Vous-vous’ procurerez par-là de la
a fatisfaéiion, 86 vous ferez ma volonté n.

X. HeICules, en finilfant ces mots, rira l’un de
les arcs, car il en avoit eu deux jufqu’alors, 86 le

donna à cette femme. Il lui montra aulli le bau-
drier; à l’endroit où il s’attachoit , pendoit une

14



                                                                     

136 HISTOIRE n’I-Iiinonort.
coupe d’or z il lui en fit aulIi préfent, après quoi

il partit. Lorfque ces enfans eurent atteint l’âge
viril, elle nomma l’aîné Agathyrfus, le fuivant

Gélonus , 86 le plus jeune (19) Scythes. Elle fe
fouvinr aullî des ordres d’Hercules, 86 les fuivit.

Les deux aînés, trouvant au-delfus de leurs forces
l’épreuve prefcrite, furent challés par leur mere,

86 allerent s’établir en d’autres pays. Scythes, le

plus jeune des trois, fit ce que fon pere avoit or-
donné, 86 relia dans fa patrie. C’ell de ce Scythes,

fils d’Hercules, que font defcendus tous les Rois
qui lui ont fuccédé en Scythie; 86 jufqu’aujourd’hui

les Scythes ont toujours porté au-bas de leur baudrier
une coupe, à caufe de celle qui étoit attachée à ce

baudrier. Telle fut la chofe qu’imagina (1.0) fa mere

en fa faveur. C’eli ainfi que les Grecs , qui habitent

les bords du Pont-Euxin, rapportent cette hilloire.
XI. On en raconte encore une autre, à la-

quelle je foufcris volontiers : Les Scythes No-
mades, qui habitoient. en Afie, accablés par les
Mallagetes, avec qui ils étoient en guerre, paf-
ferentil’Araxes, 86 vinrent en Cimmérie. Car le
pays que poll’edent aujourd’hui les Scythes , appar-

tenoit autrefois, à ce que l’on dit , aux Cimmériens.

Ceux-ci , les voyant fondre fur leurs terres, déliv
bérerentyenti’eux fur cette attaque. Les fentimens

furent partagés , 86 tous deux furent extrêmes;
celui des Rois étoit le meilleur. Le.peuple étoit
(l’avis qu’il falloit fe retirer,& ne point s’expofet(2. 1)
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au hazard d’un combat contre une fi grande mul-
titude; les Rois vouloient, de leur côté, qu’on
livrât bataille à ceux qui venoient les attaquer.
Le peuple ne Voulut jamais céder au fentiment
de fes Rois, ni les Rois fuivre celui de leurs fujets.
Le peuple étoit d’avis de fe retirer fans combattre,

86de livrer le pays à ceux qui venoient l’envahir;
les Rois, au contraire, avoient décidé qu’il valoir

mieux mourir dans la patrie que de fiiir avec le
peuple. D’un côté ils envifageoient les avantages

dont ils avoient joui jufqu’alors; 86, d’un autre,

ils prévoyoient les maux qu’ils auroient indubita-
blement à fouffrir, s’ils abandonnoient leur patrie.

Les ’deux partis perfévérant dans leur premiere

réfolution, la difcorde s’alluma entr’eux de plus

en plus. Comme ils étoient égaux en nombre, ils

en vinrent aux mains.Tous ceux qui périrent dans
cette occafion, furent enterrés, par le parti (22)
du peuple, près du fleuve Tyras, ou l’on voit
encore aujourd’hui leurs tombeaux. Après avoir

rendu les derniers devoirs aux morts, on fortit,
du pays; 86 les Scythes, le trouvant défert 86
abandonné, s’en emparerent.

XII. On trouve encore aujourd’hui , dans la
Scyrhie, les villes (2;) de Cimmérium 86 de (24)
Porthmies Cimmérienes. On y voir aullî un pays
qui retient le nom de Cimmérie, 86 un Bofphore
appellé Cimmérien. Il paroît certain que les Cim-

mériens, fi1yant les Scythes , fe retiretent envAfie,
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86 qu’ils s’établirent dans la prefqu’ille ou l’on

voir maintenant une-ville Grecque appellée Sinope.

Il ne paroit pas moins certain que les Scythes
s’égarere’nt en les pourfuivant, 86 qu’ils entrerent

en Médie. Les Cimmériens, dans leur fuite, co-

toyerent toujours la mer; les Scythes, au contraire,
’ avoient le Cancale à leur droite, jufqu’à ce que,

s’étant détournés de leur chemin, 86 ayant pris

par le milieu des terres, ils pénétrerenr en (a)
Médie.

XIII. Cette autre maniere de (25) raconter la
chofe ell également reçue des Grecs 86 des Barbares.

Mais (26) Arillée de Proconnefe,fils de Cayftrobius’,

écrit dans fou Poème Epique , qu’infpité par
Phœbus , il alla jufque chez les Iflédons; qu’au-

dellus de ces peuples, on trouve les Arimafpes,
’qui n’ont qu’un œil; qu’au-delà font les (1.7)

,Gryphons, qui gardent l’or; que plus loin encore
demeurent (28) les Hyperboréens, qui s’étendent

vers la mer: que toutes ces nations, excepté les
Hyperboréens, font continuellement la guerre à
leurs voifins, à commencer par les Arimafpes:
que les Illédons ont été chaflés de leur pays par

les Arimafpes, les Scythes par les lllédons, 8c les
Cimmériens , qui habitoient les côtes de la
mer (29) au Midi, l’ont été par les Scythes.
Ainfi Arillée ne s’accorde pas même avec les
Scythes fur cette contrée.

(a) Voyez Livre l , S. XV. C111. a: fuiv.
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XIV. On a vu (a) de que! pays étoit Armée,

auteur des hiiioires qu’on vient de lite. Mais je
ne dois pas palier fous filence ce que j’ai oui ra-
conter de lui àProconnefe a: àCyzique.

Ariftée étoit d’une des meilleures familles de

Ton pays; on raconte qu’il mourut à Proconnefe,
dans la boutique d’un Foulon, où il étoit entré par

bazard : que le Foulon, ayant fermé fa boutique,
alla fur le champ avertir les parens du mort; que,
ce bruit s’étant bientôt répandu par toute la ville,

un Cyzicénien, qui venoit d’Artacé, conteiia cette

nouvelle, 8: affura qu’il avoit rencontré Armée
allant (30) à Cyzique, 85 qu’il lui avoit parlé: que

pendant qu’il le foutenoit fortement, les parens
du mort (e rendirent à la boutique du Foulon,
avec tout ce qui étoit néCelTaire pour le porter au
lieu de la fépulture; mais que, lorfqu’on eut ouvert

la maifon, on ne trouva Armée ni mort ni vif:
que, fept ans après , il reparut à Proconnefè , y
fit ce Poème Epique, que les Grecs appellent main-
tenant Arimafpies, 6: qu’il difpanit pour la fe-
conde fois. Voilà ce que difent d’Ariflzée les Villes

de Proconnefe 8c de Cyzique.
XV. Mais voici ce que je fais être arrivé aux

Métapontins en Italie, trois-cents-quarante (3 x)
ans, après qu’Ariiiée eut difparu pour la reconde

fois, comme je le conjecture, d’après ce que j’ai

(a) An commencement du 5. X111.
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entendu dire a Proconnefe 8c à Métaponte. Les
Métapontins content qu’Ariliée, leur ayant appa-

ru , leur commanda d’ériger un autel à Apollon,
8: d’élever , près de cet autel, une fiatue , à laquelle

on donneroit le nom d’Ariflzée de Proconnefe:
qu’il leur dit qu’ils étoient le feul peuple (3 r.) des

Italiotes, qu’Apollon eut vifité; que lui-même, qui

étoit maintenant Armée, accompagnoit alors le
Dieu fous la forme d’un (3 3) corbeau; 85 qu’après

ce difcours , il difpalrut. Les Métapontins ajoutent
qu’ayant envoyé à Delphes demander au Dieu
quel pouvoit être ce fpeétre; la Pythie leur avoit
ordonné d’exécuter ce qu’il leur avoit prefcrit, 8c

qu’ils s’en trouveroient mieux; 8c que, fur cette
réponfe , ils s’étaient conformés aux ordres qui

leur avoient été donnés. On voit encore mainte-

nant fur la place publique de Métaponte, près de
la (lame d’Apolloii , une autre fiatue qui porte le
nom d’Arifiée, a; des lauriers (34.) qui les envi-
ronnent. Mais en voilà allez fur Arifiée.

XVL On n’a aucune connoillance certaine de
ce qui eli au-delà du pays dont nous avons delTein
de parler. Pour moi, je n’ai trouvé patronne, qui
l’ait vu. Armée, dont je viens de faire mention,
n’a pas été au-delà des Illédons, comme il le dit

dans (on Poëme Epique. Il avoue aulîî qu’il tenoit

des Illédons ce qu’il racontoit des pays plus éloi-

gnés, 8c qu’il n’en parloit que fur leur rapport.

Quoiqu’il en fait, nous avons porté nos reéherches.
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le plus loin qu’il nous a été pofiible , 8: nous allons

dire tout ce que nous avons appris de plus certain ,
par les récits qu’on nous a faits. ’

XVII; Après le port des Borylihénites, qui
occupe jufiement le milieu des côtes maritimes
de toute la Scythie, les premiers peuples qu’on
rencontre font les Callipides; ce font des GréCo-
Scythes. Au-deŒus d’eux [ont les A’lazons. Ceux-ci

8c les Callipides obfervent en plufieurs chofes les.
mêmes coutumes que les Scythes; mais ils fement
du bled , 8; mangent des oignons, de l’ail, des
lentilles 8c du millet. Au-defl’us des Alazons,
habitent les Scythes laboureurs, qui fement du
bled , non pour en Faire leur nourriture, mais pour
le vendre. Par delà ces Scythes, on trouve les
Neures. Autant que nous avons pu le favoir, le.-
partie fèptentrionale de leur pays n’eft point habitée.

Voilà les nations fituées le long du fleuve Hypanis ,
à l’Ouefl: du Boryühenes. .

XVIII. Quand on a Paflë ce dernier fleuve, on.-
rencontre d’abord l’Hylée, vers les côtes de la.

mer. Auodefl’us (5;) de ce pays, font les Scythes

Agricoles. Les Grecs qui habitent les. bords de
l’Hypanis , les appellent .Boryfihénites; ils il:
donnent eux-mêmes le nom d’Olbiopolires. Le
pays de ces Scythes Agricoles a , à l’Eli, trois jours
de chemin, a: s’étend jufqu’au fleuve Panticapesî

mais celui qu’ils ont au Nord efi de onze jours de

navigation , en remontant le Boryfihenes. Plus

LTome HI. * Il
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avant on trouve de vafles défens , au-delà defquels

habitent les (a) Androphages , nation particuliere ,
8c nullement Scythe. Au delTus des Androphages ,
il n’y a plus que de véritables défens; du moins

n’y rencontre-t-on aucun peuple , autant que nous

avons pu le (avoir.
XIX. A l’Efl: de ces Scythes Agricoles , ô: au-

delà du Panticapes, vous trouvez les Scythes No-
mades, qui ne fement ni ne labourent. Ce pays
entier, fi vous en exceptez l’Hylée , eft fans (35’)

arbres.CesNomades occupent à l’Efl une étendue de

quatorze jours de chemin, jufqu’au fleuve Gerrhus.

XX. Au-delà du Gerrhus , eli le pays des Scythes
(36) (b) Royaux. Ces Scythes [ont les plus braves
8c les plus nombreux; ils regardent les autres
Comme leurs efclaves. Ils s’étendent du côté du
Midi , jufqu’à la Taurique; à l’Efi , jufqu’au folié (c)

que creuferent les fils des efclaves aveugles , 86
ju’Ïlu’à Cremnes, ville commerçante fur le Palus-

Mæotis. Il y a même une partie de cette nation
qui s’étend jufqu’au Tamis. Au Nord, au-deflùs de

ces Scythes Royaux , on rencontre les Mélanchlænes,

peuple qui n’eli point Scythe. Au-delà des Mé-

lanchlænes, il n’y a, autant que nous pouvons le

favoir , que des marais ô; des terres fans ha-
bitans.

(a) Les mêmes que les Anthropophagcs.
(à) Voyez ci-defl’ous, S. LV1.

(c) Voyez. ci-dcflœ, S. 11L

- ’XXL’
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XXI. Le pays air-delà du Tamis s’armer:

pasàlaSqthieülfepartagpenpinfimœm
La premiere (57) cit aux 5mm Il: cum-
mencent à l’extrémité du Pains-lima: mais:

lepays quieiiauNordfllefideqnirzeinm
de marche: on n’y voir ni arbres finitiste, xi
fauvages. La faconde connée 31-4638 des Sas-
romates eii: habitée par les bains; du: P953
routes fortes d’arbres en abondance. 1h11, a?

deIIusdesBudins,enriramvmleSorkaxv
mierpays ou l’on mednrafiedeïsràeâyz
joursdechemin.

ÉCLAprèscedéierr,ade’ximmH;E,
vous trouvez lesTlryïzgaeszëzfim 1mn
partiauliereùnorrbrafe,qineûqædeà
chaule. I.estrqu:s 32,13! forum. lb
babirenrlenirnepqgænefiteuaûqneâe
gibier, qu’ils prennenrdecertt cm:m
touteftpleindeboisJesàaËmWIi:
marbre,pourépier&an:nd:ehb’:m,ùom
chamnnchcvaldxâeâfemzevmeztmt,
afindcparoîrreplsspaiz. [hmm ne
chienaveceuLAnïErârqneledaKem,6nim
de l’arbre, apperçoirlabâaapærée.îfauem

d’un coupdefledae,momekkndtrad,brh
pourfuiravecfondrizi,qginelemm

Au-deià des Igrques,en anneau ne: I7x”,0fl
med’auzresScyzhes,çzi.a mima-Elena;

«mmiù fait: (édit a (en:

f.
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XXIII. Tout le pays dont je viens de parler;

jufqu’à celui de ces Scythes, eli plat, 8c les terres

en font excellentes 8e fortes; mais au-delà il eft
rude 8c pierreux. Lorfque vous en avez traverlé
une grande partie, vous trouvez des peuples qui
habitent au pied de hautes montagnes. On dit
qu’ils (ont tous chauves de naill’ance, hommes 86

femmes; qu’ils ont le nez (39) applati 8c le menton
allongé. Ils ont (4o) une langue particuliere; mais
ils font vêtus à la Scythe. Enfin ils vivent du fruit
d’une efpece d’arbre appellé Pontique. Cet arbre,

à-peu-près de la grandeur d’un figuier, porte un
fruit à noyau de la groflèur d’une feve. Quand ce
fruit eii mûr, ils le prellent dans un morceau d’é-

toffe, 85 en expriment une liqueur noire 8c épaulé,

qu’ils appellent Afchy. Ils fucent cette liqueur, 8:
la boivent mêlée avec du lait. A l’égard du marc

le plus épais , ils en font des malles qui leur fervent

de nourriture: car ils ont peu de bétail (4,1), faute
de bons pâturages.

Ils demeurent, toute l’année, chacun fous un
arbre. L’hiver, ils couvrent ces arbres d’une me":
(4.2.) de laine blanche, ferrée 8: foulée, qu’ils ont

foin d’ôter pendant l’été. Perfonne ne les infulte:

on les regarde en effet comme facrés. Ils n’ont, en

leur poireflion, aucune arme oflënfive. Leurs voifins

les prennent pour arbitres dans leurs diflërens; 86
quiConque fe réfugie dans leur pays, y trouve un
3(er inviolable, où performe n’ofe l’attaquer. On

les appelle Argippéeus. XXIV.
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XXIV. On a une (4.3) connoilrance exaâe de

tout le pays jufqu’à celui qu’occupent ces hommes

chauves, 8: de toutes les nations en-deçà. Il n’elt

pas difficile d’en favOir des nouvelles par les Scythes

qui vont chez eux, par les Grecs de la ville de
Commerce, fituée fur le Boryflhenes, 8c des autres
villes commerçantes , fituées fur le Pont-Euxin.
Ces peuples parlent fept langues diflérentes. Ainfi

les Scythes , qui voyagent dans leur pays , ont
befoin de fept interpretes , pour y faire leurs
aflàires.

XXV. On connaît donc tout ce pays jufqu’à

celui de ces hommes chauves : mais on ne peut
rien dire de certain de celui qui cit au-delTus; des
montagnes élevées 8c inacceliibles en interdifent
l’entrée. Les (4;*) Argippéens racontent cependant

qu’elles font habitées par des Ægipodes , ou hom-

mes (44) aux pieds de chevre : mais cela ne me
paroit mériter aucune forte de croyance. Ils ajou-
rent aulll que fi l’on avance plus loin, on trouve
d’autres peuples qui dorment fix mois de l’année.

Pour moi,je ne puis abfolu’ment le croire. On fait
que le pays à l’Eli des Argippéens en occupé par les

Illédons mais celui qui eli au-delTus, du côté du
Nord, n’eli connu ni des Argippéens, ni des Illé-

dons, qui n’en difent que ce quej’ai rapporté d’après

eux. ’XXVI. Voici les ufages qui s’obfervent, a ce
qu’on dit , chez les Iflédons. Quand un Iflédon a

Tome 1H. K
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perdu fon pere, tous fes parens lui amenent du
bétail : ils l’égorgent; (le, l’ayant coupé par mor-

ceaux, ils coupent de même le cadavre du pere
,de celui qui les reçoit dans fa maifon; 8:, mêlant
toutes ces chairs enfemble, ils en En]: un fellin.
Quant à la tête, ils en ôtent le poil a: les cheveux;
8c, après l’avoir parfaitement nétoyée , ils la

dorent, 8: s’en fervent (4.5) comme d’un vafc
précieux dans les facrifices folemnels qu’ils cil-rent

tous les ans. Telles font leurs cérémonies fimebres;

car ils en obfervent en l’honneur de leurs peres.
ainfr que les Grecs célebrent l’anniverfaire (4.6) de

la mort des leurs. Au relie, ils patient auIIi pour
aimer la juliice; 8c, chez eux, les femmes ont
autant d’autorité que les hommes.

XXVII. On connaît donc auili ces peuples:
mais, pour le pays qui efi au-deflus, on fait, par
le témoignage des Illédons , qu’il efi habité par

des hommes qui n’ont qu’un œil , 8c par des
Gryphons qui gardent l’or. Les Scythes l’ont appris

des Iliédons, 8c nous des Scythes. Nous les ap-
pellons Arimafpes en langue Scythe. Arima lignifie
Un en cette langue, 8c Spou (4.7) Œil.

XXVIII. Dans tout le pays dont je viens de
parler, l’hiver cil fi rude, 8c le froid fi infuppor-
table, pendant huit mois entiers, qu’en répandant

de l’eau fur la terre, on n’y fait point de boue.

mais feulement en y allumant du feu. La mer
’ même fe’glace dans (48) cet alïreux climat, ainii
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que tout le Bofphore Cimmérien; a: les SCythes
de la Cherfon; fe (4.8”) pallènt (4.9) en corps
d’armée fur cette glace , 8c y conduifent leurs
Chariots pour aller dans lepays des Sindes. L’hiver

continue de la forte huit mois entiers; les quatre
antres mois, il fait encore froid. L’hiver, dans ces
contrées , et! bien diflérent de celui des autres
pays. Il y pleut fi peu, en cette faifon, que cela
n’eli pas la peine d’en parler; &,l’été,il ne Celle

d’y pleuvoir. Il n’y tonne point dans le temps qu’il

tonne ailleurs; mais le tonnerre cit très-fréquent
en été. S’il s’y fait entendre en hiver, on le regarde

comme un prodige. Il en cil: de même des trem-
blemens de terre. S’il en arrive en Scythie, fait
en été, fait en hiver, c’eli un prodige qui répand

la terreur. Les chevaux y foutiennent le froid;
mais les mulets 8c les ânes (50) ne le Peuvent
abfolument; quoiqu’ailleurs les chevaux, CXpofés
à la gelée, dépériflènt , 8: que les ânes a; les mulets

y téfiftent fans peine. 4

XXIX. Je penfe que la rigueur du climat em-
pêche les bœufs (5l) d’y avoir des cornes. Homere
tend témoignage à mon opinion dans l’Odleée,

lorfqu’il parle en ces termes : « Et la Libye, on
n les cornes viennent promptement aux agneaux a.

Cela me paroit d’autant plus jufie que, dans les

pays chauds,les cornes pouillent de bonne-heure
aux animaux, 8c que,dans ceux où il fait un froid

K a
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violent, ils n’en ont point du tout ; ou, fi elles
pouffent, ce n’eil qu’avec peine.

XXX. Dans ce pays, le froid ’en cil la caufe;
mais, pour le dire en palfant, puifque je me fuis
accoutumé, dès le commencement de cette hif-
toire, à faire des digrellions, je m’étonne que,
dans toute l’Elide , il ne s’engendre point de
mulets; quoique le climat n’y foi: pas froid, 8c

, qu’on n’en paille alléguer aucune autre caufe feu.

fible. Les Eléens difent que , S’il ne s’engendre r

point de mulets chez eux , c’eii l’effet (52.) de
quelque malédié’tion. Lorfque le temps s’approche

ou les cavalles font en chaleur , les Eléens” les
conduifent dans les pays voifins, ou ils les font
faillir par des ânes; lorfqu’elles font pleines, ils

les ramenent chez eux.
XXXI. Quant aux plumes , dont les Scythes

difent que l’air en tellement rempli , qu’ils ne

peuvent ni voir ce qui eli au-delà, ni pénétrer
plus avant, voici l’opinion que j’en ai. Il neige
toujours dans les régions fituées au-deiTus de la
Scythie; mais vraifemblablement moins en été
qu’en hiver. Quiconque a vu de près la neige
tomber à gros floccons , comprend facilement ce
que je dis. Elle reflèmble en efiÎet à des plumes. Je

penfe donc que cette partie du continent, qui cit
au Nord, cil inhabitable à caufe des grands froids:
8: que, lorfque les Scythes 8: leurs voifins parlent

’ de plumes , ils ne le font que par comparaifon (sa)
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avec la neige. Voilà Ce qu’on dit fur ces pays (5 4.)
fi éloignés.

XXXII. Ni les Scythes, ni aucun autre peuple
de ces régions lointaines, ne parlent pas des (5 5)
Hyperboréens, fi ce n’eût peut-être les Illëdons:

de ceux-ci même, à ce que je penfe. n’en difent

rien. Car les Scythes, qui, fur le rapport des
Médons , nous parlent des peuples qui n’ont qu’un.

cil , nous diroient aulIi quelque chofe des Hyper-
boréens. Cependant Héliode en fait mention, a:
Homere aulii dans (5 6) les Epigones, en fuppofant
du moins qu’il fait l’auteur de ce Poème.

ÎXXIII. Les Déliens en parlent beaucoup plus

amplement. Ils. racontent que les (37) offrandes
des Hyperboréens leur venoient enveloppées dans

de la paille de froment. Elles paffoient chez les
SCythes : tranfmifes enfuite de peuples en peuples,
elles étoient portées, le plus loin poflible, vers
l’Oecidenr jufqu’à la mer (58) Adriatique. Delà

on les envoyoit du côté du Midi. Les Dodonéens

étoient les premiers Grecs qui les recevoient. Elles
defcendoient de Dodone jufqu’au Golfe Maliaque ,
d’où elles panoient en Eubée , 8c , de ville en ville,

jufqu’à Carylie. Delà, fans toucher à Andros, les
Caryl’iiens les portoient à Ténos, se les Téniens à

Délos. Si l’on en croit les Déliens , ces. offrandes

parviennent de cette maniere dans leur ille. Ils
ajoutent que, dans les premiers temps, les Hyper-
boréens envoyerent ces. ofli’andes par deux vierges,

K a

f x.li
1’



                                                                     

r50 Hurons D’HÉRODOTE.
dont l’une , fuivant eux, s’appelloit Hyper’oché.’

8: l’autre Laodicé : que pour la fureté de ces jeunes

perfonnes, les Hyperboréens les firent accompa-
gner par cinq de leurs citoyens, qu’on appelle
aé’tuellement (59) Perpheres , 8: à qui l’on rend de

grands honneurs à Délos : mais que les Hyperbo-
réens, ne les voyant point revenir, 8: regardant
comme une chofe très-ficheufe, s’il leur arrivoit
de ne jamais revoir leurs députés, ils prirent le
parti de porter, fur leurs frontieres, leurs offrandes
enveloppées dans de la paille de froment; ils les
remettoient enfuite à leurs voifins, les priant
inflamment de les accompagner jufqu’à une autre

nation. Elles pailenr ainlî , difent les Déliens, de
peuples en peuples, jufqu’à ce qu’enfin elles ar-

rivent dans leur ille. J’ai remarqué, parmi les
femmes de Thrace 8c de l’atonie, un ufage qui
approche beaucoup de celui qu’obfervent les Hy-
perboréens relativement à leurs offrandes. Elles
ne facrifient jamais à (6o) Diane la Royale, fans

(6 r) faire ufage de paille de froment. I -
XXXIV. Les jeunes Déliens , de l’un de de

l’autre l’exe, fe coupent les cheveux en l’honneur

de ces vierges Hyperboréenes, qui moururent à
Délos. Les filles leur rendent ce devoir avant leur
mariage. Elles prennent une boucle de ’leurs che-
veux , l’entortillent autour d’un fiifeau ’, 8c la

mettent fur le (6 i.) monument de ces vierges, qui
cit dans le lieu (6;) confacré à Diane , à main
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gauche en entrant. On voit fur ce tombeau un
olivier qui y en venu de lui-même. Les jeunes
Déliens entortillent leurs cheveux autour d’une
certaine herbe , 8: les mettent aulii fur le tombeau
des Hyperboréenes. Tels font les honneurs que les
habitans de Délos rendent à ces vierges.

XXXV. Les Déliens difent aulIi que, dans le
même Gécle on ces Députés vinrent à Délos , deux

autres vierges Hyperboréenes, dont l’une s’appel-

loit" Argé, 85 l’autre (64.) Opis, y étoient déja

venues avant Hyperoché 8: Laodicé. Celles-ci
apportoient à Ilithye (a) le tribut qu’elles étoient
chargées d’offrir pour le prompt 8c heureux accou- ’

chement des femmes de leur pays. Mais Argé 86
Opis étoient arrivées en la compagniedes Dieux (à)

mêmes. Aulli les Déliens leur rendent-ils d’autres

honneurs; leurs femmes (c) quêtent pour elles , a:
célebrent leurs noms dans un hymne qu’Olen (6 5)

de Lycie a compolé en leur honneur. Les Déliens

difent encore qu’ils ont appris aux Infiilaires 6:
aux Ioniens à célébrer 8c" à nommer , dans leurs

hymnes, Opis 8c Argé, se à Faire la quête pour
elles. C’eft cet Olen, qui, étant venu de Lycie à

Délos, a compofé les autres hymnes anciens qui

fe chantent en cette ifle. Les mêmes Déliens
ajoutent qu’après avoir fait brûler fur l’autel les

(a) Lucîne.

(6) Apollon a: Diane.
(r) Origine des Confrairies.
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cuillès des vié’times, on en répand la cendre fur

le tombeau d’Opis 8c d’Argé, 8c qu’on l’emploie

route à cet ufage. Ce tombeau cil derriere le
temple de Diane , à l’Eli, 8: près de la falle. ou les

Céiens font leurs fellins.

XXXVI. En voilà allez fur les Hyperboréens.
Je ne m’arrête pas en effet à ce qu’on conte (66)

d’Abaris, qui étoit , dit-on, Hyperboréen, 8c qui,

fans manger, voyagea par toute la terre, porté
v (67) fur une fleche. Au relie, s’il y a des (a) HY-
perboréens (68), il doit y avoir aufli des (à) Hy-
pernotiens. Pour moi, je ne puis m’empêcher de
rire , quand je vois quelques gens, qui ont décrit
la circonférence de la terre , prétendre, fans fe
lailfer guider par la raifon, que la Iterre eli ronde,
comme fi elle eût été travaillée au tout , que
l’Océan l’environne de toutes parts, 8c que l’Afie

en égale à l’Europe. Mais je vais montrer, en peu

de mots, la grandeur de chacune de ces deux par-
ties du monde, 8: en décrire la figure.

XXXVII. Le pays occupé par les Perles s’étend

jufqu’à la mer aulirale ,qu’on appelle mer Erythrée.

Au-delfus , vers le Nord, habitent les Medes; au-
deffus des Medes , les (c) Sapircs; 8:, par-delà les
Sapircs, les Colchidiens, qui touchent à la mer

(a) Suivant l’étymologie, qui font auodel’a de Butée.

(é) Hypernotiens, qui font alu-delà du Sud.

(c; Voyez Livre 111, note 14?".
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du Nord (a), ou fe jette le Phafe.. Ces quatre
nations s’étendent d’une mer à l’autre.

XXXVIII. Delà, en allant vers l’Occident,’Ion

rencontre deux (69) péninfules (7o) oppofées, qui

aboutilfent à la mer. Je vais en faire la defcription:

l’une a du côté du Nord, commence au Phafe;
s’étend, vers la mer, le long du Pont-Euxin, 8c de
I’Hellefpont jufqu’au Promontoire de Sigée dans

la Troade : du côté du Sud, cette même péninfule

commence au Golfe Myriandrique (7 r), adjacent à
la Phénicie, le long de la mer jufqu’au promontoire

Triopium. Cette péninfule ’eii habitée par trente

nations différentes.

XXXIX. L’autre péninfule commence aux
Pares, 86 s’étend jufqu’à la (71”) mer Erythrée, 8c

le long de cette mer. Elle comprend la Perfe,
enfuite l’Affyrie se l’Arabie. Elle aboutit ,- mais

feulement en vertu d’une loi, au golfe Arabique,
ou Darius (72.) fit conduire un canal qui vient du
Nil. De la Perfe à la Phénicie, le pays eli grand
8c valie; depuis la Phénicie, la même péninfule
s’étend le long de cette mer-ci (6), par la Syrie
de la Palefiine.&1’Egypte, ou elle finit. Elle ne
renferme que trois nations. Tels font les pays de
l’AIie à l’Occident de la Perfe.

(a) Le Pont-Burin.
(à) La Méditerranée. Voyez partie de la note 4:3 fur
s. CLXXXV du premier Livre.
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XL. Les pays à l’Eflz, au-delfus des Perfes, des

Medes , des Sapircs a: des Colchidiens, font bornés
de ce côté par la mer (a) Erythrée; 8:, du côté

du Nord, par la mer Cafpiene, 85 par l’Araxes,
qui prend fou cours vers le Soleil levant. L’Afie
cit habitée jufqu’à l’Inde; mais, depuis ce pays,

on rencontre, à l’Eil, des défetts, que-perfonne

ne cannoit, 8c dont on ne peut rien dire de cer-
tain. Tels font les pays que comprend l’Afie , 8c
telle et! fou étendue.

XLI. La Libye fuit immédiatement l’Egypte, 8:

fait partie de la feconde péninfule , laquelle cl!
étroite (73) aux environs de l’Egypte. En effet,
depuis (74.) cette mer-ci(lr) jufqu’à la mer Erythrée,

il n’y a que cent mille orgyies, qui fourmille ( c)
liardes. Mais ,depuis cet endroit étroit, la péninfule

devient fpacieufe, 8c prend le nom de Libye.
’ XLII. l’admire d’autant plus ceux qui ont décrit

la Libye, l’Afie 8c l’Europe, a: qui en ont déter-

miné les bornes, qu’il y a beaucoup de différence

entre ces trois parties de la terre. Car l’Europe
furpalfe en longueur les (d) deux autres; mais il
ne me paroit pas qu’elle puilfe leur être comparée

par rapport à la largeur. La Libye montre elle-
même qu’elle cil environnée de la mer, excepté

(a) Le Golfe Perliquc.
(à) La Méditerrannée.

(c) Voyez Livre Il , 5. CLVIII.
(d) Voyez ei-deli’ous , S. XLV.
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du côté ou elle confine à l’Afie. Nécos, Roi d’E-

gypte, cil le premier que nous fachions qui l’ait
prouvé. Lorfqu’il eut fait celle! de creufer le canal

qui devoit conduire les eaux du Nil au golfe
Arabique, il fit partir (a) des Phéniciens fur des
vailIeaux , avec ordre d’entrer, à leur retour , par

les Colonnes d’Hercules, dans la mer feptentrio-
nale (b), 8c de revenir de c’ette maniete en
Égypte. l

Les Phéniciens, s’étant donc embarqués fur la

mer (e) Erythrée, naviguerent dans lamer au-
lirale (75). Quand l’automne étoit venu , ils abor-
doient à l’endroit de la Libye, où ils fe trouvoient,

8: femoient du bled. Ils attendoient enfuite le
temps de la moiiibn; 8c, après la récolte, ils fe
remettoient en mer. Ayant ainfi voyagé pendant
deux ans , la troifieme année ils doublerent les
Colonnes d’Hercules, Be revinrent en Égypte. Ils

raconterenr , à leur retour, qu’en faifant voile au-

tour de la Libye, ils avoient eu le Ifoleil à leur
droite. Ce fait ne me paroit nullement (76)
croyables mais peutvêtre le paroirra-t-il à quel-
qu’autre. C’eli ainfi que la Libye a été (77) connue ’

pour la premiere fois.

(a) Voyez Livre Il, S. CLIX. .
( b) La Méditerranée , qui cil feptcnttionalc, relativement

à l’Océau méridional.

(c) Le golfe Arabique.

f-
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XLIII. Les Carthaginois racontent que (78)

depuis ce temps-là, Satafpes, fils de Téafpis, de
la race des Achéménides, ne fit point le tout de
la Libye, quoiqu’il en eût reçu l’ordre exprès.

Rebuté par la longueur de la navigation, 8c elirayé

des (a) déferts qu’il rencontra fur fa route, il
revint fur fes pas, fans avoir achevé les travaux
que fa mere lui avoit impofés.

Satafpes avoit fait violence à une jeune per-
fonne, fille de (79) Zopyre, fils de Mégabyze.
litant fur le point d’être mis en croix pour ce
crime, par les ordres de Xerxès, fa mere , qui étoit

faut de Darius, demanda fa grace , promettant
de le punir plus rigoureufement que le Roi ne le
vouloit, 85 qu’elle le forceroit à faire le tout de
la Libye , jufqu’à ce qu’il parvint au golfe Arabique-

Xerxès lui ayant accordé fa grace à cette condi-
tion, Satafpes vint en Égypte, y prit un vaillèau
8c des matelots du pays; 85, s’étant embarqué, il

fit voile par les Colonnes d’Hercules. Lorfqu’il les

eut palliées, il doubla le promontoire Soloëis, 8:

fit route vers le Sud. Mais, après avoir mis plu-
lieurs mois à traverfer une valie étendue de mer,
voyant qu’il lui en relioit enCore une plus grande

à parcourir, il retourna fur fes pas, 8c regagna
l’Egypte. Delà il fe rendit à la Cour de Xerxès. Il

y raconta que fur les côtes de la mer les plus

(a) Les côtes de l’Afrique n’étaient point habitées.
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éloignées qu’il eut parcourues , il avoit vu de petits

hommes vêtus d’habits de (80) palmier, qui avoient
abandonné leurs villes pour s’enfuir dans les mon-
tagnes , auHitôt qu’ils l’avoient vu aborder avec
(on yailfeau: qu’étant (81) entré dans leurs villes,

il ne leur avoit fait aucun tort , 8: s’étoit contenté
d’en enlever (8 z) du bétail. Il ajouta qu’il n’avoir

Point achevé le tour de la Libye, parce que fou
vaifl’eaar avoit été arrêté, 8c n’avoit pu (8 3) avancer.

Xerxès, perfuadé qu’il ne lui difoit pas la vérité,

fit exécuter la premiere fentence, 8c il fut mis en
croix, parce qu’il n’avoit pas achevé les travaux

qu’on lui avoit impofés. Un eunuque de Satafpes
n’eut pas plutôt appris la mort de fou maître, qu’il

s’enfiJit à Samos avec de grandes richeliès, dont
s’empara un certain Samien; je fais fon nom , mais
je veux bien le palier fous filence.

XLIV. La plus grande partie de l’Afie fut dé-

couverte par Darius. Ce Prince voulant favoir en
quel endroit de la mer le jettoit l’Indus , qui, après

le Nil ,elt le feul fleuve dans lequel on trouve des l
crocodiles, envoya, fur des vailleaux, des hommes
sûrs 8: véridiques , 8: entr’autres Scylax (84.). de

Caryande. Ils s’embarquerent à Cafpatyre dans la
Paétyice, defcendirent le fleuve à l’Efi jufqu’à la

mer : delà, naviguant vers l’Occident, ils arri-
verent enfin le trentieme mois après leur départ,
au même port où les Phéniciens, dont j’ai parlé,
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ci-dellus (a), s’étoient autrefois embarqués par

l’ordre du Roi d’Egypte, pour faire le tout de la
Libye. Ce périple achevé , Darius fubjugua les
Indiens, 8c fe fervit de cette mer. C’eli ainfi qu’on

a reconnu que l’Afie, fi l’on en excepte la partie

Orientale, relfemble en tout à la Libye.
XLV. Quant à l’Europe, il ne paroit pas que

performe jufqu’ici ait découvert li elle cil: envi-
tannée de la mer à l’Eli 8: au Nord. Mais on fait

qu’en fa longueur, elle furpallè ( 6) les deux autres

parties de la terre. Je ne puis conjeéturer pourquoi
la terre, étant une, on lui donne trois diflérens
noms, qui font des noms de femme, 8: pourquoi
on donne à (85) l’Afie pour bornes le Nil, fleuve

d’Egypte, 8: le Phafe, fleuve de Colchide , ou;
l felon d’autres , le Tanaïs, le Palus-Méotis 8: la

ville de Porthmies en Cimmérie (c). Enfin je n’ai
pu l’avoir comment s’appelloient ceux qui ont ainlî

divifé la terre, ni d’où ils ont pris les noms qu’ils

lui ont donnés. La plupart des Grecs difent que
la Libye tire le lien d’une femme originaire du
pays même, laquelle s’appelloit Libye, 8: que
l’Afie prend le lien de la femme de Prométhée;

mais les Lydiens le revendiquent 8: foutiennent
qu’il vient d’Alias, fils de (86) Cotys, 8: petit-fils

(a) Voyez s. XLII.
(L) Voyez ci-dell’us, S. XLII.

(c) Voyez s. X11, a: la note :4.
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de Manès, dont (87) l’Afiade, tribu de Sardes, a
auflî emprunté le lien.

Quant à l’Europe , performe ne fait li elle cil en-

vironnée de la mer. Il ne paroit pas non plus qu’on
tache ni d’où elle a tiré ce nom, ni qui le lui a
donné 3 à moins que nous ne difions qu’elle l’a pris

d’Europe de Tyr : car auparavant, ainfi que les
deux autres parties du monde, elle n’avoir point
de nom. Il en certain qu’Europe étoit Afiatique,
86 qu’elle n’en: jamais venue dans ce pays que les .

Grecs appellent maintenant Europe; mais qu’elle
piaffa feulement de Phénicie en Crete , 8c de Crete
en Lycie. C’en en allez a cet égard, 8: nous-nous
en tiendrons là-delfus aux opinions reçues.

XLVI. Le Pont-Euxin, que Darius attaqua, cit
de tous les pays celui qufproduit les nations les
plus ignorantes. J’en excepte toutefois les Scythes.

Parmi celles en effet qui habitent en deça (88)
du Pont-Euxin, nous ne pouvons pas en citer une
feule qui ait donné des marques de prudence 8c
d’habileté , ni même qui ait fourni un homme

influait , fi ce n’eli la nation (89) Scythe , 8c
Anacharlis. Les Scythes font, de tous les peuples
que nous connoilIions, ceux qui ont trouvé les

, moyens les plus fûts pour fe conferver les avan-
tages les plus précieux. Mais je ne vois chez eux
rien autre chofe à admirer. Ces avantages (90)
confinent à ne point lailIer échapper ceux qui
viennent les attaquer, 8: à ne pouvoir être joints.

g!”
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quand ils ne veulent point l’être : car ils n’ont ni

villes, ni (91) fortereflës. Ils traînent avec eux
leurs maifons; ils (ont habiles à tirer de l’arc étant

àcheval. Ils ne vivent point des fruits du labou-
rage , mais de bétail, 8: n’ont point diantres
maifons que leurs (92.) chariots. Comment de
pareils peuples ne feroient-ils pas invincibles , 8e
comment feroit-il aifé de les joindre pour les
combattrez
i XLVII. Ils ont imaginé ce genre de vie, tant

parce que la Scythie y cit très-propre, que parce
que leurs rivieres la favorifent 85 leur fervent de
rempart. Leur pays cit uni, abondant en pâturages,
6c bien arrofé : il n’eft, en eflèt, guere moins coupé

de rivieres que l’Egypte l’en: de canaux. Je ne

parlerai que des plus célebres de celles fur le!1
quelles on peut naviguer en remontant de la mer.
Tels (ont l’Ifier, fleuve qui a cinq embouchures;
enfuitele Tyras, l’Hypanis, le Boryllhenes, le
Panricapes, l’Hypacyris, le Gerrhus 8c le Tanaïs;

Je vais en décrire le cours. .
XLVIII.L’Ifler, le plus grand de tous les fleuves

que nous connoifiions , cil toujours égal à lui-
m’ème, foit en été, foit en hiver. On le rencontre

le premier en Scythie à l’Occident des autres, 8c
il cit le plus grand, parce qu’il reçoit les eaux de

plufieurs autres rivieres. Parmi celles qui contri-
buent à le groflîr, il y en a cinq grandes (9;) qui
traverfent la Scythie : celle que les Scythes

appellent
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appellent Porata , 8c les Grecs Pyretos, le Tiarante,
l’Ararus, le Naparis 8; l’OrdeWœ. La premiere de

ces rivieres cil grande; elle coule à l’Eft, 8c le
mêle avec l’mer : la féconde, je veux dire, le
Tiarante , e11 plus petite, 8c coule plus à l’Occi-

dent : les trois dernieres, l’Ararus, le Naparis 8c
l’OrdelTus , ont leur cours entre les deux autres ,
8: fe îettent aufii dans l’Ilier. Telles [ont les
rivieres qui , prenant leur foutce en SCytbie, vont
groflîr l’mer.

XLIX. Le Maris coule du pays des Agathyrfès,
8c mêle les eaux avec celles de l’Ilier. Des fom-

mets du mont Hzmus , fartent trois autres grandes
rivieres, l’Atlas , l’Auras 8c le Tibilis; elles pren-

nent leur cours vers le Nord, 8c le perdent dans
le même fleuve. Il en vient aufli trois autres par
la Thrace a: le pays des Thraces Crobyziens, qui
le rendent dans l’Iüet. Ces fleuves font l’Athrys,

le Noès 8c l’Artanès. Le Cios vient de la onnie

86 du mont Rhodope; il répare, par le milieu, le
mont Hæmus ,c ac le décharge dans le même fleuve.

L’Angrus coule de l’Illyrie vers le Nord, traverfe

la plaine Triballique, fe iette dans le Brongus, 85
celui-ci dans l’mer; de forte que l’Ilter reçoit

tout à la fois les eaux de deux grandes rivieres.
Le Carpis 8; l’Alpis fartent du pays au-delTus des

Ombriques, coulent vers le Nord, 8: le perdent
dans le même fleuve. On (94) ne doit pas au relie
s’étonner que l’mer reçoive tant de rivieres ,

Tome III. L
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puifqu’il traverfe toute l’Europe. Il prend fa foute:

dans le pays (a) des Celtes, (ce (ont les derniers
peuples de l’Europe, du côté de l’Oc’cident, fi l’on

(9 5) excepte les Cynetes); 8c, après avoir traverlë

toute l’Europe, il entre dans la Scythie par une
de (es extrémités.

L. La réunion de toutes les rivieres dont j’ai
parlé, 8c de beaucoup d’autres , rend l’Iller le plus

grand des fleuves. Mais, fi on le compare lui (en!
avec le Nil, on donnera la préférence au fleuve
d’Egypte, parce que celui-ci ne reçoit ni riviere
ni fontaine qui ferve à le grolïir. L’Iflzer,comme
je l’ai déja dit, cit toujours égal, fait en été, [oit

en hiver. En voici, ce me femble, la raifon. En
hiver, il n’el’t pas plus grand qu’à (on ordinaire,

ou du moins guere plus qu’il doit l’être naturelle-

ment, parce qu’en cette faifonyil pleut très-peu
dans les pays ou il palle, 6c que toute la terre y
en; couverte (96) de neige. Cette neige xqui en
tombée en abondance pendant l’hiver, venant à

le fondre en été, le jette dans Pilier. La fonte des
neiges 8c les pluies fréquentes 8c abondantes, qui
arrivent en cette raifon, contribuent à le groŒr.
Si donc,en été,le foleil attire à lui plus d’eau qu’en

hiver, celles qui le rendent dans ce fleuve, font
mm, à proportion, plus abondantes en été qu’en

hiver. Il réfulte , de cette oppofition , une compen-
fation , qui fait paroître ce fleuve toujours égal.

(a) Voyez, Livre Il. s. XXXIII.
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Il. L’Iiter cit donc un des fleuves qui coulent

en Scythie. On rencontre enfuite le Tyras; il
vient du Nord, 8c fort d’un grand lac qui (épart:
la Scythie de la Neuride. Les Grecs, qu’on appelle

Tyrites, habitent vers fou embouchure.
LII. L’Hypanis cil le troifieme : il vient de la

Scythie , 8c coule d’un grand lac, autour duquel
paifl’ent des chevaux blancs fauvages. Le lac s’ap-

pelle, avec raifon , la Mere (97) de l’Hypanis.
Cette riviera, qui prend fa fource dans ce lac, el’t
petite, 85 fan eau efi douce pendant l’efpace de
cinq journées de navigation : mais enfaîte, 8c à
quatre journées de la mer , elle devient très-amers.
Cette amertumeprovient d’une fontaine qu’elle
reçoit, 8c qui cil fi (98) amere, que, quoique fort
petite, elle ne laifle pas de gâter toutes les eaux
de cetËe riviere , qui cil de (a) grandeur moyenne.
Cette fontaine eft fur les frontieres du pays des
Scythes-Aroteres 8: des Alazons , se porte le
même nom que l’endroit d’où elle fort. On l’ap-

pelle , en langue Scythe, Exampe’e, qui lignifie,

en Grec, Voies (actées. Le Tyras 8: l’Hypanis
s’approchent l’un de l’autre dans le pays des

Alazons; mais, bientôt après, ils (a détournent,
a: narrent entr’eux un grand intervalle.

LIII. Le Borylihencs eft le quatrieme fleuve,
a; le plus grand de ce pays, après l’Iller. C’elt

(a) Dans le grec :grand: entre la petites.
L z.
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- aulfi, à mon avis , le plus fécond de tous les

fleuves, non-feulement de la Scythie , mais du
monde, li l’on excepte le Nil, avec lequel il n’y

en a pas un qui puillè entrer en comparaifon. Il
fournit au bétail de beaux 8: d’excellens pâturages.

On y pêche abondamment toutes fortes de bons
poilions. Son eau eli très-agréable à boire, 8c elle

efl toujours claire 8: limpide, quoique les fleuves
(99) voilins foient limoneux. On recueille, fur les
bords , d’excellentes moillons; 8:, dans les endroits

où l’on ne feme point , l’herbe y vient fort haute 8:

en abondance. Le fel le cryllallife de lui-même,
à fou embouchure , a: en grande quantité. Il pro-
duit de gros poilions fans arrêtes, qu’on fale : on

les appelle antacées. On y trouve aulIi beaucoup
d’autres chofes dignes d’admiration.

ququ’au pays appellé Gerrhus, il y a quarante

(roc) journées de navigation, 8: l’on fait que ce

fleuve vient du Nord. Mais on ne cannoit ni les
pays qu’il traverfe plus haut, ni les nations qui
l’habitent. Il y a néanmoins beaucoup d’apparence

qu’il coule à travers un pays défert, pour venir

fur les terres des Scythes agricoles. Ces Scythes
habitent fur lès bords, pendant l’efpace de (a) dix

journées de navigation. Ce fleuve 8.: le Nil font

(a) Il avoit dit plus haut, 5. XVIII., ont: journée: le
navigation : Suri Nu lignifie peut-être environ dix. . . Mai!
j’en («buterois un exemple.
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les Ièuls dont je ne puis indiquer les fources, 8:
je ne crois pas qu’aucun Grec en fache davantage.
Quand le Boryllhcnes ell près de la mer, l’Hypanis

mêle avec. lui (es eaux, en fe jutant dans le
même (roi) marais. La langue (rez) de terre qui
cl! entre ces deux fleuves , s’appelle le Promontoire
d’Hippolaiis. On y a bâti un temple à (103) C613-

Au-delà de ce temple, vers le bord de l’Hypanis,
habitent les Borylthénites. Mais l’en voilà allez

fur ces fleuves.
LIV. On rencontre enfuite le (a) Panricapes;

8e c’eû la cinquieme (104) riviere. Elle vient aulli
du Nord, fort d’un lac, entre dans (à) l’Hylée;
&, après l’avoir traverfée,elle mêle les eaux avec

celles du Borylthenes. Les Scythes (105) agricoles
habitent entre ces deux rivieres.

LV. La lixieme cl! l’Hypacyris : elle fort d’un

la: a traverfe, par le milieu, les terres des Scythes
nomades, 8c le jette dans la mer, près de la ville
de Carcinitis , enfermant à droite le pays d’Hylée,
8c ce qu’on appelle la Courfe d’Achilles.

LV1. Le feptieme fleuve efl le Gerrhus : il s’é-

loigne du Borylihenes vers l’endroit ou ce fleuve
commence à être (c) connu , depuis le Gerrhus,
pays qui lui donne fan nom. En coulant vers la

(a) Voyez notre Index Géographique.
(b) Voyez, fur ce pays, ci-dcflous 5. LXXVI, a: notre

Index Géographique.

(c) Voyez le s. L111.
I- s,
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mer, il [épate les Scythes nomades (a) des Scythes
Royaux , 8c fe jette dans l’Hypacyris.

LVII. Le huitieme enfin cl! le Tanai’s : il vient
d’un pays fort éloigné, 8e fort d’un grand lac,

d’où il fe jette dans un autre encore plus grand,
qu’on appelle Méotis, qui fépare les Scythes (106)

Royaux des Sauromates. L’Hyrgis le décharge

dans le Tamis. ,LV111. Tels font les fleuves célèbres dont la
Scythie a l’avantage d’être arrofée. L’herbe que

produit ce pays ell la meilleure pour le bétail, 8c
la plus fucculente que nous connoiflîons , comme
on peut (107) le remarquer en ouvrant les belliaux
qui s’en font nourris. Les Scythes ont donc, en
abondance, les chofes les plus nécellaires à la vie.

LIX. Quant à leurs autres loix 8c coutumes,
les voici telles qu’elles font établies chez eux. Ils

cherchent à fe rendre propices principalement
Vefla, enfaîte Jupiter 8c la Terre , qu’ils croient

femme de Jupiter; 8:, après ces trois divinités,
Apollon, Vénus-Uranie , Hercules , Mars. Tous
les Scythes reconnoiflènt ces divinités ;’ mais les

Scythes Royaux facrifient aulli à Neptune. En
langue Scythe, Velia s’appelle Tahiti s Jupiter
Papæus, nom qui, à mon avis, lui convient par-
faitement; la Terre Apia , Apollon Œtofyros;
Vénus-Uranie Artimpal’a; Neptune Thamimafàrlas.

(a) Voyez. ci-dclIus, S. XX.
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Ils élevent des Rames, des autels se des temples
à Mars , 8c n’en éleveur qu’à lui feul.

LX. Les Scythes facrifient de la même maniere
dans tous leurs lieux (109) facrés. Ces facrifices
le fiant ainli : la viétime efl debout, les deux "pieds
de devant attachés avec une corde. Celui qui doit
I’immoler fe tient derriere, tire à lui le bout de
la corde, 8: la fait tomber. Tandis qu’elle tombe,
il invoque le Dieu auquel il va la facrifier. Il lui
me: enfaîte une corde au cou, 8c ferre la corde
avec un bâton qu’il tourne. C’ell ainli qu’il l’é-

trangle, fans allumer du feu, fans faire de liba-
tions, 8c fans aucune autre cérémonie (r Io) pré-

paratoire. La victime étranglée, le facrificateur la

dépouille, 8c le difpofe à la faire cuire. l
LXI. Comme il n’y a point (r n) du tout de

bois (a) en Scythie , Voici comment ils ont imaginé
de faire cuire la viétime. Quand ils l’ont dépouillée,

ils enleveur toute la chair qui el’t fur les os, 8.: la .
mettent dans des chaudieres, s’il fe trouve qu’ils

en aient. Les chaudieres de ce pays tellemblent
beaucoup aux (u 1*) crateres de Lel’oos , excepté

qu’elles font beaucoup plus grandes. On allume
délions du feu avec les os de la viétime. Mais,
s’ils n’ont point de chaudieres, ils mettent toutes
les chairs , avec de l’eau , dans le ventre (r r 2.) de

l’animal, 86 allument les os deflous. Ces os font

(a) Voyez ci-dell’us , 5.X1X.

. L 4
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un très-bon feu, 8c le ventre tient aifémeiit les
chairs défoliées. Ainli le bœuf fe fait cuire lui-
même. Pareille (I 13) chofe s’obferve à l’égard des

autres vié’times. Quand le tout ell: cuit, le facrifi-

cateur offre les prémices de la chairs: des en-
trailles, en les jettent devant lui. Ils immolent
aulIi d’autres (114.) animaux , 8: principalement

des chevaux. ALXII. Telles font les efpeces d’animaux que les

Scythes facrifi’ent à ces (r14?) Dieux , se tels font

leurs procédés. Mais voici les rirs qu’ils obfervent

à l’égard du Dieu Mars. Dans chaque Nome, on

lui éleve un temple de la maniere fuivante, dans
(I l 5) un champ delliné aux allèmblées de la nation.

On entalle des fagots de menu bois, 8c on en Pair
une pile de trois flades en longueur 8c en làrgeur,
8c moins en hauteur. Sur cette pile on pratique une
efpece de plate -forme carrée , dont trois côtés

font inaccellibles; le quarrieme va en pente, de
maniere qu’on puill’e y monter. On y entalle, tous

les ans, cent-cinquante charretées de menu bois,
pour relever cette pile , qui s’affaill’e par les injures

des faifons. Au haut de cette pile, chaque nation
Scythe plante un vieux (r r 6) cimeterre de fer, qui
leur tient lieu de limulazre de Mars. Ils offrent,
tous les ans, à ce cimeterre , des facrifices de
chevaux 8c d’autres animaux, 84 lui (r r7) immolent
plus de viétimes qu’à tous les autres Dieux. Ils lui

factifient aufli le tentieme de tous les prifonniers
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qu’ils font fur leurs ennemis; mais non de la même

maniere que les animaux : la cérémonie en en:
bien différente. Ils font d’abord des libations avec

du vin (in la tête de ces viétimes humaines, les
égorgent enfuite fur un vafe, portent ce vafe au
haut de la pile, 8; en répandent le fang fur le
cimeterre. Pendant qu’on porte ce fang au haut
de la pile, ceux qui font au bas coupent (119) le
bras droit, avec l’épaule, à tous ceux qu’ils ont

immolés, 8c les jettent en l’air. Lorfqu’ils ont
ainli mutilé (no) toutes les autres vié’times, ils

fe retirent: le bras relie où il tombe , 8: le corps
a demeure étendu dans un autre endroit.

LXIII. Tels font les facrilices établis parmi ces
peuples; mais ils n’immolent jamais de pourceaux!

85 ne veulent pas même en nourrir dans leur pays.
LXIV. Quant à la guerre, voici les ufages qu’ils

obfervent. Un Scythe boit du fang du premier
homme qu’il renverfe, coupe la tête à tous ceux

qu’il tue dans les combats, 8c la porte au Roi.
Quand il lui a préfenté la tête d’un ennemi, il a

part à tout le butin; fans cela , il en feroit. privé.
Pour écorcher une tête , le Scythe fait d’abord une

incilîon à l’entour, vers les oreilles; 8:, la prenant

par le haut, il en arrache la peau en la feeouant.
Il pétrir enfaîte cette peau entre les mains, après

en avoir enlevé toute la chair avec une côte de
bœuf; ce, quand il l’a bien amollie, il s’en fer:

Gomme d’une ferviette. Il la fufpend à la bride du
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cheval qu’il monte, 8e s’en fait honneur : car plus

un Scythe peut avoir de ces fortes de ferviettes,’
plus il ell eliimé vaillant Be courageux. Il s’en
trouve beaucoup qui coufent enfemble des peaux
humaines, comme des capes (tu) de bergers , 8:
qui s’en font des vêtemens. Plulieurs aulli écor-

chent , jufqu’aux ongles inclulivement, la main
droite des ennemis qu’ils ont tués, se en font des

couvercles à leurs carquois. La peau d’homme cit
en effet épaili’e; 8c, de toutes les peaux , c’eût

prefque la plus brillante par l’a blancheur. D’autres

enfin éCorchent des hommes depuis les pieds juË
qu’à la tête; sa, lorfqu’ils ont étendu leurs peaux

fur des morceaux de bois, ils les portent fur leurs
chevaux. Telles font les coutumes reçues parmi
ces peuples.

LXV. Les Scythes n’emploient pas , à l’ufage

que je vais dire, toutes fortes de têtes indifféremi

ment; mais celles de leurs plus grands ennemis.
Ils fcient le Crâne au-delfous des fourcils, 8c le
nétoienr. Les pauvres le contentent de le revêtir
par dehors d’un morceau de cuir de bœuf, fans
apprêt : les riches non-feulement le couvrent d’un

morceau de peau de bœuf, mais ils le dorent aulli
cri-dedans, a: s’en fervent, tant les pauvres que
les riches, comme d’une coupe (in) à boire. Ils
font la même chofe des têtes de leurs proches, li,
après avoir eu quelque querelle enfemble, ils ont
remporté fur eux la viétoire en préfence du Roi.
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S’il vient chez eux quelque étranger dont ils
rallient cas , ils lui préfentent ces têtes , lui content

comment ceux à qui elles appartenoient les ont
(11.3) attaqués, quoiqu’ils fullent leurs parons , 8c

comment ils les ont vaincus. Ils en tirent vanité,
8: appellent cela des aétions de valeur.

LXVI. Chaque Gouverneur donne, tous les ans;
un feflin dans fon Nome,bù l’on fert du vin mêlé

avec de l’eau, dans un cratere. Tous ceux qui ont
tué des ennemis boivent de ce vin : ceux qui n’ont
rien fait de femblable, n’en gourent point. Ils font
honteufement allis à part; 8c c’ell pour eux une
grande (12.4) ignominie. Tousceux qui ont tué
un grand nombre d’ennemis, boivent, en même
temps , dans deux coupes (r 2. 5) jointes enlèmble.

LXVII. Les devins font en grand nombre parmi
les Scythes, 8c fe fervent de (12.6) baguettes de
faille pour exercer la divination. Ils apportent des
faifceaux de baguettes , les pofent à terre , les
délient; 6c, lorfqu’ils ont mis à part chaque ba-
guette, ils prédilènt l’avenir. Pendant qu’ils font

ces prédiétions, ils reprennent les baguettes l’une

après l’autre, 8c les remettent enfemble. Ils ont
appris de leurs ancêtres cette maniere de deviner.
Les Enarées (r 2.7) , qui font des hommes efféminés,

difent qu’ils tiennent de Vénus le don de la divi-

nation. Ils le fervent, pour exercer leur art, d’é-

corce (118) de tilleul. Ils fendent en trois cette
écorce, l’entortillent autour de leurs doigts, puis
ils la défont a: devinent enfuite.

s
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LXVIII. Si le Roi des Scythes

ilenvoie chercher trois des plus
ces devins, qui exercent leur art
que nous avons dit. Ils lui répo
ment que tel 8: tel, dont ils difent
les noms , ont fait un faux fermen
les Lares du palais. Les Scythes en
ordinairement par les (r 2.9) Lares

ils veulent faire le plus grand de t
’Auflîtôt on laifit l’accufé , l’un

de l’autre z quand on l’a amené,

que par l’art de la divination, ils

fait un faux ferment en jurant
palais, 8c qu’ainli il 69: la caufe d
Roi. Si l’acculé nie le crime 8.: s’i

pu le lui imputer, le Roi fait v
d’autres devins. Si ceux’ci le con ,

aufli de parjure par les reglcs de
on lui tranche fur le champ la tê
font confifqués au profit des pre
les devins, que le Roi a mandés
le déclarent (151) innocent , on
d’autres , a: puis d’autres encore;

chargé de l’accufation par le plus g

la fentence qui l’abfoat en l’arrêt

premiers devins.
LXIX. Voici commicnt on les fai

remplit de menu bois un charior , auq
des bœufs : on renferme les devins
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LXVIII. Si le Roi des Scythes tombe malade

il. envoie chercher trois des plus célébres d’entre

ces devins, qui exercent leur art de la manier:
que nous avons dit. Ils lui répondent ordinaire
ment que tel 8c tel, dont ils difent en même temps
les noms , ont fait un faux ferment, En jurant par
les Lares du palais. Les Scythes en effet jurent aflêz
ordinairement par les (r 2.9) Lares du palais, quand
ils veulent faire le plus grand de tous les fermens.

’Auflitôt on failit l’accufé, l’un d’un côté, l’autre

de l’autre : quand on l’a amené, ils lui déclarent

que par l’art de la divination, ils font sûrs qu’il a

fait un faux ferment en jurant par les Lares du
palais, 8c qu’ainli il eli: la caufe de la maladie ’du

Roi. Si l’accufé nie le crime 8c s’indigne qu’on ait

pu le lui imputer, le Roi fait venir le double
d’autres devins. Si ceux.ci le convainquent ( 13°)

aufli de parjure par les regles de la divination ,
on lui tranche fur le champ la tête, 8e fes biens
font confifqués au profit des premiers devins. Si ”

les devins, que le Roi a mandés en feeond lieu,
le déclarent (151) innocent , on en fait ’ venir
d’autres , oc puis d’autres encore; 8;, s’il eft dé-

chargé de l’accufation par le plus grand nombre,

la fentence qui l’abfout en l’arrêt de mort des

premiers devins.
LXIX. Voici comment on les fait mourir : on

remplit de menu bois un chariot, auquel on attelle
des bœufs : on renferme les devins au milieu de

A, x l.1r
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Ces Pagots , les pieds attachés , les mains liées
derricte le dos, 8c un haillon à la bouche. On met
enfuira le feu aux fagots, 8; l’on chaille les bœufs

en les épouvantant. Plufieurs de ces animaux font
brûlés avec les devins; d’autres le [auvent à demi-

brûlés, lorfque la flamme a confumé le limon.
C’eli ainli qu’on brûle les devins , non-feulement

pour ce crime, mais encore pour d’autres caufcs;

8c on les appelle Faux-devins.
LXX. Le Roi fait mourir les enfans mâles de

ceux qu’il punit de mort; mais il ne fait aucun (r 3 2.)

mal aux filles. Lorfque les Scythes [ont un traité
(13;) avec quelqu’un, quel qu’il paille être, ils

verfent du vin dans une grande coupe de terre,
a: les contraâans y mêlent de leur fang, en fe
faifant de légcres (134) incifions au corps avec un
couteau ou une épée : après quoi, ils trempent,

dans cette coupe, un cimeterre, des floches, une
hache 8c un javelot. Ces cérémonies achevées, ils

prononcent une longue formule de prieres , 8:
boivent enfaîte une partie de ce qui en dans la
coupe; 8c, après eux, les perfonnes les plus (liftin-
Vguées de leur fuite.

LXXI. Les tombeaux de leurs Rois font dans
un canton qu’on appelle Gerrhes , ou le (a)
Boryflhenes (r; 5) commence à être navigable.
Quand le Roi vient à mourir, il: font, en cet

---.--Lm Voyez dedans, se un. a: un.
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endroit, une grande folle carrée. Cette folle ache-

; vée, ils enduifent le corps de cire, lui fendent le
ventre; a: , après l’avoir nétoyé 8: rempli de (r 3 6)

fouchet broyé, de parfums, de graine d’ache 8:
d’anis, ils le recoufent. On porte enfuite le Corps

fur un char, dans une autre province, dont les
habitans fe coupent , comme les Scythes Royaux ,
un peu de (137) l’oreille , le rafent les cheveux
autour de la tête, le font des incifions aux bras,
fe déchirent le front 8c le nez, 8c le paillent des
fleches à travers la main gauche. Delà on porte le l
corps du Roi, fur un char , dans une autre province
de lès états, 8c les habitans de celle où il a été

porté d’abord fuivent le convoi. Quand on lui a

fait parcourir toutes les provinces 8c toutes les
nations foumifes à [on obéilTance, il arrive dans
le pays de Gerrhes, à l’extrémité de la Scythie, 8:

on le place dans le lieu de fa fépulture, fur un lit
de verdure 8c de feuilles cutanées. On plante en-
faîte, autour du corps, des piques, 8: on pofe par
delTus des pieces de bois, qu’on couvre de (158)

branches de faille. On met, dans l’elpace vuide
de cette folle, une des concubines du Roi, qu’on
a étranglée auparavant, fou échanfon, fan cuifi-

nier, fon écuyer, fou (t 38”) minime , un de les
ferviteurs, des chevaux; en un mot, les prémices
de toutes les autres chofes à fun ufage , 8: des
coupes d’or : ils ne connoiflent en effet ni l’argent

ni le cuivre. Cela fait, ils remplifl’ent la faire de
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terre, 85 travaillent tous,àl’envi l’un de l’autre,

à élever , fur le lieu de la (épulture , un tertre
très-haut.

LXXH. L’année révolue, ils prennent, parmi le

telle des ferviteurs du Roi, ceux qui lui étoient
les plus utiles. Ces ferviteurs font tous Scythes
de nation; le Roi n’ayant point d’efclaves achetés

à prix d’argent, 8c fe faifant fervir par ceux de
fes liniers à qui il l’ordonne. Ils (159) étranglent

une cinquantaine de ces ferviteurs , avec un pareil
nombre de les. plus beaux chevaux. Ils leur ôtent
les entrailles, leur nétoient le ventre; 85-, après
l’avoir rempli de paille, ils le recoufent. Ils paient
fur deux pieces de bois , un demi-cercle renverié,
puis un autre demi-cercle fur deux autres pieces de
biais, 8: plufieurs autres ainli de fuite qu’ils at-
tachent de la même maniere. Ils élevent enfuite,
fur ces demi-cercles, les chevaux, après leur avoir
fait palier des pieux,.dans toute leur (140) longueur,
iufqu’au col z les premiers demi-cercles foutiennenr

les épaules des chevaux, 85 les autres les flancs 8c
la croupe; de forte que les iambes n’étant point

appuyées , relient fufpendues. Ils leur mettent
enfaîte un mords 8: une bride, tirent la bride en
avant , 8c l’attachent à un pieu. Cela fait , ils
prennent les cinquante jeunes gens qu’ils ont
étranglés, les placent chacun fur un cheval, après

leur avoir fait palier, le long de l’épine du dos
jufqu’au col, une perche , dont l’extrémité. inféy,
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fleure s’emboîte dans le pieu qui traverfe le
cheval. Enfin, lorfqu’ils ont arrangé ces cinquante

cavaliers autour du tombeau, ils (e retirent.
LXXIII. Telles (ont les cérémonies qu’ils ’ob-

fèrvent à l’égard de leurs Rois. Quant aux autres
Scythes , lorfqu’il meurt quelqu’un d’entr’eux, [ès

plus proches parens le mettent fur un chariot, 6e
le conduifent de maifon en maifon chez leurs
amis : ces amis le reçoivent, 85 préparent chacun
un feliin à ceux qui accompagnent le corps, 85 Pour
pareillement fervir au mort de tous les mets qu’ils
préfentent aux: autres. On tranfporte ainli, de côté

ô: d’autre, les corps des particuliers pendant qua.

tante jours; enfuite (14.1) on les enterre. Lorfque
les Scythes ont donné la lépulture à un mort, ils
le purifient de la maniere fuivante. Après s’être

frottés la tête avec quelque chofe de déterfif, 8:
le l’être lavée, ils obfervent, à l’égard du telle du

corps , ce que je vais dire. Ils inclinent trois
perches l’une vers l’autre; 8c, fur ces perches, ils
étendent des étoffés de laine foulée, qu’ils bandent

le plus qu’ils peuvent. Ils placent enfuite, au milieu

de ces perches 8c de ces étoE’es, un vafe, dans

lequel ils mettent des pierres rougies au feu.
LXXIV. Il croît en Scythie (14.2) du chanvre;

il tellemble fort au lin, excepté qu’il cl! plus gros

8; plus grand. Il lui eli , en cela, de beaucoup
fupérieur. Cette plante vient d’elle-même 8c de
graine. Les Thraces (143) s’en font des vêtemens,

qui
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qui reflemblent tellement à ceux de lin, qu’il faut
s’y bien connoitre pour les diliinguer; 8c quel-
qu’un qui n’en auroit jamais vu de chanvre, les
prendroit pour des étoffes de lin.

LXXV. Les Scythes prennent de la graine de
chanvre , 8c s’étant glillés fous ces (14,4) tentes de

laine foulée, ils mettent de cette graine fur des
pierres rougies au feu. Lorfqu’elle commence a
brûler , elle répand une fi grande vapeur, qu’il n’y

a point (14.5), en Grece, d’étuve qui ait plus de
force. Les Scythes, étourdis (14.6) par cette va-
peur, jettent des cris confus. Elle leur tient lieu de
bain -, car jamais ils ne (e baignent. Quant à leurs
femmes, elles Ibroyent, [in une pierre raboteule,
du bois de cyprès, de cèdre 8c de l’arbre qui (a)
porte l’encens; 8c, lorfque le tout en bien broyé,

elles y mêlent un peu d’eau, 8c en font une pâte,

dont elles (e frottent tout le corps 8: le vifage.
Cette pâte leur donne une odeur agréable; 8:, le
lendemain , quand elles l’ont enlevée, elles [ont
propres, & leur beauté en a plus d’éclat.

. LXXVI. Les Scythes ont un (14,7) prodigieux
V éloignement pour. les coutumes étrangeres : les

habitans d’une province ne veulent pas même
fuivre celles d’une province veifine. Mais il n’en

en point dont ils aient plus d’éloignement que
de celles des Grecs. Anacharfis 8c Scylès après lui,

I

(a) Je ne conçois pas comment ils peuvent s’en procurer.

Tome 111. . M
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en (ont une preuve convaincante. Anacharfis(r48),’
ayant parcouru beaucoup de pays , 85 (t 4.9) montré

par-tout une grande [tigelle , s’embarqua fur
l’Hellefpont, pour retourner dans fa patrie. Étant
abordé à Cyzique, dans le temps que les Cyzicé-
niens étoient occupés à célébrer, avec beaucoup

de folemnité, la Rite de la Mere des Dieux, il fit
vœu, s’il retournoit fain 8; (mil: dans (a patrie,
d’officir à cette Déellè des facrifices , avec les
mêmes rits 8c cérémonies qu’il avoit vu pratiquer

par les Cyzicéniens , 8c d’infiituer, en fou honneur,

la veillée (l 50) de la fête. Lotfqu’il fut arrivé dans

l’Hylée, contrée de la Scythie, entiérement cou-

verte d’arbres de toutes efpeces, 85 lituée près de
la Courfe d’Achilles , il célébra la Ère en l’honneur

de la Déefle, ayant de petites Rames (r51) atta-
chées fur lui, a: tenant à la main un tambourin.
Il fin apperçu, en cet état, par un Scythe, qui
alla le dénoncer au Roi Saulius. Le Roi, s’étant
lui-même tranfporté fur les lieux, n’eut pas plutôt

vu Anacharfis occupé à la célébration de cette fête,

qu’il le tua d’un coup de fleche; a: même encore
aujourd’hui, fi l’on parle d’Anacharfis aux Scythes,

V ils font femblant de ne le point connoître, parce -
qu’il avoit voyagé en Grece, 8c qu’il obfervoit

des ufages étrangers. J’ai oui dire à Timnès, tuteur

d’Ariapithès, qu’Anacharfis étoit oncle paternel

d’Idanthyrfe, Roi des Scythes, qu’il étoit fils de

Gnurus, petit-fils de Lycus, 8c arriere-petit-fils



                                                                     

p MELPOMENE. LIVRE 1V; 1753
de Spargapithès. Si donc Anacharfis étoit de cette
maifon, il eli certain qu’il fut tué par fon propté

(1p) frete. Idanthyrfe étoit en effet fils de Saulius;

8: ce fut Sanlins qui tua Anacharfis. ’
[XXVII. Cependant j’en ai entendu parler au-

trement aux Péloponnéfiens. Ils difent qu’Ana-

charfis, ayant été envoyé, par le Roi des Scythes,

dans les pays étrangers, devint difciple des Grecs;
qu’étant de retour dans fa patrie, il dit au Prince
qui l’avoir envoyé, que tous les peuples de la
Grece s’appliquaient aux Sciences 8: aux Arts,
excepté les Lacédémoniens; mais que ceux-ci feule

s’étudioient à parler 8: à répondre avec prudence

8c modération : mais cette hiftoirè (153) CR une
pure inventiondes Grecs. Anacharfis fut donc tué,
comme on vient de le dire; 8c il éprouva ce mal- ’

heur, pour. avoir pratiqué des coutumes étrangeres.

a: avoir en commerce avec les Grecs.
LXXVIII. Bien des années après, Scylès, fils

d’Atiapithès, Roi. des Scythes, eut le même fort.

Ariapithès avoit pluGeurs enfans ; mais il avoit tu
Scylès d’une femme étrangere ,de la ville (15,4”)

d’Ilirie, qui lui apprit la langue a: les lettres
grecques. Quelque temps après , Ariapithès fut tué,

en trahifon, par Spargapithès, Roi des Agathyrfes,
Scylès, étant monté fur le trône, épeura Opœa,

Scythe de nation, femme. de fon pete, 8c dont
le en Roi avoit eu un fils , nommé Oricus.

Ma
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Quoique Scylès fût Roi des Scythes, les cou-’

turnes de la Scythie ne lui plaifoient nullement;
a: il a» (entoit d’autant plus de goût pour celles
des Grecs , qu’il y avoit été inliruit dès fa plus

tendre enfance. Voici quelle étoit fa conduite:
toutes les fois qu’il menoit l’armée Scythe vers

la ville des Boryllhénites , dont les habitans le
difent originaires de Milet, il la lailloit devant la
ville; 8c, dès qu’il y étoit entré , il en faifoit fermer

les portes. Il quittoit alors l’habit Scythe , en
prenoit un à la Grecque; 85, vêtu de la forte, il
fe promenoit dans la place publique , fans être
accompagné de gardes, ni même de toute autre
performe. Pendant ce temps-là, on faifoit fentinelle
aux portes, de peut que quelque Scythe ne l’ap-
perçût avec cet habit. Outre plufieurs autres ufages

des Grecs , auxquels il le conformoit , il ob-
fervoit aulli leurs cérémonies dans les facrifices
qu’il oflî’oit aux Dieux. Après avoir demeuré, dans

cette ville , un mois ou même davantage, il re-
prenoit l’habit Scythe , a: alloit rejoindre (on
armée. Il pratiquoit fouvent la même chofe. Il (e
fit aulli bâtir un palais à Borillthenes, 8c y époufa

(154.) une femme du pays.
LXXIX. Les deftins avoient réfolu fa perte;

voici ce qui l’occafionna z Scylès délira de (e faire

initier dans les mylieres de Bacchus. Comme on
commençoit la cérémonie , 8c qu’on alloit lui

mettre, entre les maint", les chofes facrées , il
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arriva un très-grand prodige’Jl avoit,àBorylihenes,’

un palais , dont j’ai fait mention un peu (a) au-
paravant. C’étoit un édifice fuperbe , 8c d’une

vade étendue, autour duquel on voyoit des fphinx
6: des gryphons de marbre blanc. Le Dieu le (r 5 5)
frappa de fes traits, 8c il fut entièrement réduit
en cendres. Seylès n’en continua pas moins la
cérémonie qu’il avoit commencée. Les Scythes

reprochent aux Grecs leurs Bacchanales , 8: pcnfent
qu’il en: contraire (156) à la raifon d’imaginer un

Dieu qui poulie les hommes à des extravagances.
Lorfque Scylès eut été initié aux myftetes de
Bacchus, up habitant de Boryflzhencs le rendit (r 57)
fecrétement à l’armée. des Scythes: «Vous-vous

a macquez de nous, leur dit-il , parce qu’en
a célébrant les Bacchanales , le Dieu fe rend
n maître de nous. Ce Dieu s’eft aullî emparé de

a: votre Roi; Scylès célébre Bacchus, 8: le Dieu

n l’agire 8: trouble fa raifon. Si vous ne voulez
a: pas m’en croire , fuivez- moi , 8: je vous le
a: montrerai». Les premiers de la nation le fui-
virent. Le Borylihénite les plaça feerétement dans

une tour, d’où ils virent pafi’er Scylès avec fa ”

troupe, célébrant les Bacchanales. Les Scythes,

regardant cette conduite comme quelque chofe
de très-affligeant pour leur nation , firent ,- en
préfence de toute l’armée, le rapport de ce qu’ils

avoient vu.
Ë(a) S. [XXVIII.

Ma
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v .LXXX. Scylès étant parti après cela pour se:

tourner chez lui, (es fujets fe révolterent, 8: pro:
clamerent, en fa place, Oâamafades (on fret: a
fils de la fille de Térès. Ce Prince, ayant appris
cette révolte, 8: quel en étoit le motif, fe réfugia.

en Thrace. Sur cette nouvelle, Oéiamafades, à la.
tête d’une armée, le pourfuivit dans fa retraite.

Quand il fur arrivé fur les bords de l’Ilier , les.

Thraces vinrent à fa rencontre. Mais, comme on
étoit fur le point de donner (r 58) bataille, Siralcès

envoya un héraut à Oétamafades, avec ordre de
lui, dire : «Qu’en-il befoin de tenter , l’un 8e
a l’autre, le hazard d’un combat? Vous êtes Fils.

n de ma Sœur, 8c vous avez mon Frere en. votre
a: puiflance : fi. vous me le rendez, je vous livrerai.
n Scylès, 86 nous ne nous expoferons point au
si. fort d’une bataille». Le frere de Sitalcès s’étoit

en effet réfugié auprès d’Oéiamafades.

.V Ce Prince accepta l’offre, remit fon oncle ma-

ternel entre les, mains de Siralcès, 8: reçut, en
échange, [on frere Scylès. Sitalcès n’eut pas plutôt

fpn frere en fon pouvoir, qu’il fe retira avec fes
troupes; 8; , dès qu’on eut rendu Scylès, Détartra-

fades lui fit trancher la tête fur la, place même.
Telle efi la, fcrupu eufe exaétitudc des Scythes
dans l’obfervation de leurs loix 8c de leurs cou-
larmes , 86 la rigueur avec laquelle ils panifient ceux
qui en affréteur d’étrangeres.
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’LXXXI. Quant à la population de la Scythie,

on m’en a parlé diverfement , 8c je n’en ai jamais

rien pu apprendre de certain : les uns m’ont dit
que ce pays étoit très-peuplé; 8c, les autres, qu’a

ne compter que les véritables Scythes, il l’était

peu. Mais voici ce que j’ai vu par moi-même.
Entre le Boryflhenes 8c l’Hypanis, cil un certain

Canton qu’on appelle Exampée. J’en ai fait mention

(t 59) un peu plus haut (a), en parlant d’une fond
raine , dont leseaux [ont fi ameres, que celles de
I’Hypanis, dans lequel elle fe jette, en font telle.
ment altérées, qu’il n’efi pas poflible d’en boire.

Il y a, dans ce pays, un vafe d’airain, fix fois plus
grand que le (i 60) cratere qui le voit à l’em-
bouchure du Pont-Euxin, 8c que Pairfanias, fils de
Cleombtote, y a confacré. Je vais en donner les
dimenfions, en faveur de ceux qui ne l’ont point
vu. Ce vafe d’airain , qui eli dans la Scythie,
Contient aifément fix-cents amphores, 8: il a fi:
doigts d’épaill’eur. Les habitans du pays m’ont dit

qu’il avoit été fait de pointes de fleches : que leur

Roi Ariantas , voulant (avoir le nombre de a:
fujets , commanda à tous les Scythes d’apporter
chacun une pointe de fleche , fous peine de mort:
qu’on lui en apporta en efct une quantité prodi-A
gieufe, dont il fit faire ce vafe d’airain, qu’il con-

(acta dans le lieu qu’on appelle Exampéc, comme

(a) S. HI.

M 4. I
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un monument qu’il l’aiiloir à la pofiérité. Voilà

ce que j’ai appris de la population des Scythes.

LXXXII. La Scythie n’a rien de merveilleux
que les fleuves qui l’arrofent; ils font très-confi-
dérables, 8c en très-grand nombre. Mais, indé-
pendamment de fes fleuves 84 de fes valies plaines,
on y montre encore une chofe digne d’admiration ;
c’en l’empreinte du pied d’Hercules fur un roc

près du Tyras. Cette empreinte relièmble à celle
d’un pied d’homme; mais elle a- deux coudées (l 6x)

de long. Revenons maintenant au fujet dont je
m’étois propolé de parler au commencement de

ce Livre. ILXXXIII. Darius fit de grands préparatifs contre
les Scythes; ilde’péjeha de toutes parts des Couriets,

pour ordonner aux uns de lever une armée de
terre; aux autres, d’équipper une flotte; air-d’autres.

enfin de couliruire un pont 061”) de bateaux fut
le Bofphore de Tlirace. Cependant Artabane, fils
d’Hyliafpes 8: frere de Darius, n’étoit nullement

d’avis que le Roi entreprît de porter la guerre
en Scythie. Il lui repréfenta la pauvreté desScythcs g

mais, quand- il vit que (es remontrances, quoique
(ages , ne faifoient aucune impreflion fur fou efprit,
il n’infifta pas davantage. Les préparatifi achevés,

Darius , à la tête de (on armée, partit de Sufès.

LXXXIV. Alors un Perfe, nommé Œobazus,
dont les trois fils étoient de cette expédition, pria

Darius d’en lainer un auprès de lui. Ce. Prince lui
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répondit , comme à un ami, dont la demande
étoit modérée, qu’il les lui laineroit tous trois.

Le Perfe, charmé de cette réponfe, fe flattoit que
[es trois fils alloient avoir leur congé; mais le Roi
ordonna à ceux qui préfidoient aux exécutions;
de faire mourir tous les enfans d’Œobazus; 85,
après leur mort, on les laiil’a en cet endroit-là

même. - -LXXXV. Darius le rendit de Sufes à Chalcéo’

daine, fur le Bofphore, ou l’on avoit fait le pont.
Il s’y embarqua, 8e fit voile vers les illes Cyanées,
qui étoient autrefois (161") errantes , s’il faut
en croire les Grecs. Il s’alIit dans (162.) le temple,
8c delà le mit à confidérer le PontÆuxin : c’efi,

de toutes les mers, celle qui mérite le plus notre
admiration. Elle a onze mille cent Rades de lon-
gneur, fut trois mille trois-cents (16;) de largeur,
àl’endroit où elle cil le plus large. L’embouchure

de cette-mer a quatre fiades de large, fur environ
flic-vingts liardes de long. Ce col, ou détroit, s’ap-

pelle Bofphore. C’était-là ou l’on avoit jetté le

pont. Le Bofphore s’étend jufqu’à la Propontide.

Quant à la Propontide, elle a cinq-cents (indes.
de largeur, fur quatorze-cents de longueur, 8c [a

I jette dans l’Hellefpont, qui, dans l’endroit ou il

en le moins large, n’a que fept liades de largeur,
fur quatre-cents de longueur. L’Hellefpont com-
munique à une mer d’une vafie étendue, qu’on

appelle la Met Égée, I
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1 LXXXV I. On a mefuré ces mers de la maniera
fuivante :’ dans les longs jours , un vaillèau fait
en tout environ foiranre 8c (164) dix mille orgyies
de chemin, 8: foixante mille par nuit. Or de
l’embouchure du Pont-Burin au Phafe, qui en: (a
plus grande longueur, il y a neuf jours 8: huit nuits
de navigation: cela fait onze cents dix mille (r 6 y)
orgyies , c’eû-à-dire, onze mille cent Rades. De
la Sindique à Thémifcyre, (in le Thermodon , ou!
le Pont-Burin en le plus large, on compte trois
jours 8; deux nuits de navigation, qui font trois-
cents trente mille orgyios , ou trois mille trois-

I cent liardes. ces ainli que j’ai pris les dimenlions
du Pont-Euxin, du Bofphore 8c de l’I-lellcfpont, 8c

ces mers font naturellement telles que je les ai
repréfentées. Le Palus-Mæotis fe jette dans le Pont-

liman; il n’eflâ guere moins grand que cette mer ,

a: on l’appelle la Mere du Pont.

LXXXVII. Lorfque Darius eut confidéré le
Pont-Enfin , il: revint par mer au pont de bateaux,
dime Mandroelès de Samos étoit l’entrepreneur.

Il examina ainli le Bofphore; 8c, fur le bord de ce
détroit, on érigea, par fou ordre , deux colonnes
de pierre blanche. Il fit graver fur l’une, en ca-
raéleres All’yriens, 8: , fur l’autre, en lettres Grec-

ques, les noms de toutes les nations qu’il avoit à

farfuite. Or il menoit à cette guerre tous les peuples

quilui étoient fournis. On comptoit, dans cette
armée, fept-cent mille hommes avec la cavalerie,

ses;
:5

Là tu?!
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fans y comprendre la flotte qui étoit de (in-cents"

voiles. .Depuis l’expédition des Perfes en Scythie, les

Byzantins ont tranfporré ces deux colonnes dans
leur ville, 8:: les ont fait fervir à l’autel de Diane
(166) OrthoGene, excepté une feule pierre qu’on

a une: auprès du temple de Bacchus à Byzance,
8c qui cil entiérement chargée de lettres Aflyrienes.

Au reflue l’endroit..rBofphore où Darius fit jetter

un pont, en, ce me femble, autant que je puis le
conjeélurer, à moitié chemin de Byzance: au
temple qu’on voit à l’embouchure du Pont-Enfin.

LXXXVIII. Darius , charmé de ce (a) ponts
lit de riches (1 67) préfens à Mandroclès de Samos, l
qui en étoit l’entrepreneur. Mandroclès employa

les prémices de ces préfens à âne (168) faire un

tableau qui repréfèntoit le pont du Bofphore, avec

le Roi Darius aflis fur fon trône , 8c regardant
piller les troupes. Il fit une offrande de ce tableau
au temple (6) de Junon, à y ajoura’une iuÊription

en ces termes:
u Manîroclcs a Coxifacté à Junon ce monument,

à, en reconneiÎance de ce nu’il a rium, au gré du

à: Roi Darius , a jetter un pour fur le Bofphore.
a) Il s’ef:, par CîttE entrepriie, couvert de gloire,

r Ô: a rendu immortel le nom de fa patrie».

(4’ Top-:7 la no:e1m*.

(à) Le Fameux temple de Junon à Samos.



                                                                     

:88 Hrsromi n*HÉnono-rz.
Tel cil le monument qu’a taille celui qui a

préfide’ à la confiruaion de ce pont.

LXXXIX. Darius, ayant récompenfé Mandra-
clès, pana en Europe. Il avoit ordonné aux Ioniens
de faire voile par le Pont-5min jufqu’à l’Iflet,

de jetter un pont fur ce fleuve, quand ils y feroient
arrivés ,5: de l’attendre en ce: endroit. Les Ioniens,

les Ecliens 8: les habitans de l’Hellefpont , con--
duifoient l’armée navale. La’tte pailla donc les

Cyanées, fi! voile droit à limer; 8l, après avoit
remonté le fleuve pendant deux iours, depuis la
me: jufqu’à l’endroit où il le partage en plufieurs

bras, qui forment autant d’embouchures, toute
l’armée navale y conflruisît un pour. Darius,ayant

traverfe’ le Bofphore fur le pour de bateaux, prit
(on chemin par la Thrace; 8:, quand. il fut arrivé
aux fources du Téare, il y campa trois fours.

XC. Les peuplts qui habitent fut (es bords;
prétendent que les eaux (ont excellentes contre
plufieurs fortes de maux , 6c particuliérement
qu’elles guérillènr les hommes 8c les chevaux de

la galle. Ses fources louent du même rocher, au
nombre de trente-huit : les unes font chaudes;
les autres froides. Elles (ont à égale diffame de

l la ville d’Héræum , qui ell près de Périnthe, 8:

d’Apollonie, ville fituée fur le Pont-Enfin. Il y a

deux journées de marche de l’une 8c de l’autre

de ces fontaines. Le Téare le jette dans le Conta-
defdus, le Contadefdus dansl’Agrianès, l’Agrianès

Il(1’ X
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dans I’Hebre, 8c l’Hebte dans la mer, près de la

ville d’Ænos. . ’
XCI. Darius, étant arrivé aux fources du Téare,

y am: fou camp. Il Fut fi charmé de ce fleuve, qu’il

fit ériger, dans le même endroit, une calame,
avec cette infcript-ion:

Las SOURCES au Ts’Au nomman- Las murmurants

x-r Lis puys urus aux nu nouba : DAnws,
rus D’HYsrAsns, in urinaux Il" 1.: mus un
on TOUS LES HOMMES, R01 pas Penses 51- DE Tour;

LA nana (169) sans, MAncnnnr couru us
Sera-rus, rsr ARRIVE, sur. ses nonps. l
. XCII. Darius partit delà pour le tendre fur une

a autre riviere, qu’on appellelArtifcus, 8c qui coule

par le pays des Odryfes. Quand il fut arrivé fur
les bords, il défigna à les troupes, un certain
endroit , où il ordonna que chaque foldat mît une
pierre en panant. L’ordre fut exécuté par toute

. l’armée; 8: Darius, ayant billé, en ce lieu, de.
grands tas de pierres, continua (a marche avec
les troupes. i

XCIII. Avant que d’arriver à l’Ifier, lesGetes,qui

le difent immortels, fixent les premiers peuples
qu’il fubjugua. Les Thraces de Salmydefle, 8: ceux
qui demeurent au-delTus d’Apollonie 8c de la ville

de Méfambria , qu’on appelle Scyrmiades 8c
a Niplëens, s’étoient rendus à lui fans combattre 8c

fans faire la moindre réflfiance. Les Getes, par un
fol entêtement , fe mirent en défenfe; mais il:
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fluent fur le champ réduits en efclavage. Ces
peuples font les plus braves 8: les plus jufies’
d’entre les Thraces.

XCIV. Les Getes le croient (17°) immortels,
a: penfent que celui qui meurt va trouver leur
(17:) Dieu (172.) Zalmoxis, que quelques-uns
d’entr’eux croient le même que (173) Gébéleïzis.

- Tous (174.) les cinq ans ils tirent au fort quelqu’un

ide leur nation, 8c l’envoient porter de leurs nou-
velles à Zalmoxis, avec ordre de lui repréfenter
leurs befoins. Voici comment le fait la députation.
Trois d’entr’eux (ont chargés de tenir chacun une

javeline la pointe en haut , tandis que d’autres
prennent, par les pieds 8c par les mains, celui
qu’on envoie àZalmoxis. Ils le mettent en branle,
8: le lancent en. l’air, de façon qu’il retombe fur

la pointe des îavelines. S’il meurt de les blefl’ures,

ils croient que le Dieu leur cil propice : s’il n’en
meurt pas, ils l’accufent ’êrre un méchant. Quand

ils ont celle de le maltraiter, ils en députent un
autre, se lui donnent auflî leurs ordres, tandis
qu’il cil encore vivant. Ces mêmes Thraces tirent

aullî des fleches contre le ciel, quand il tonne 8è
qu’il éclaire, pour menacer le Dieu qui lance la
foudre, perfuadés qu’il n’y a point d’autre Dieu

que celui qu’ils adorent.

XCV. J’ai néanmoins oui dire aux Grecs, qui
habitent l’Hellefpont 8c le Pont, que ce Zalmoxis
étoit un homme, 8c qu’il avoit été à Samos elèlave
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de Pythagore, fils de Mnéfarque : qu’ayant été mis

en liberté, il y avoit amallé de grandes richeKœ,

avec lefquelles il étoit retourné dans fou pays.
Quand il eut remarqué la vie malheureui’e 85
grollîere des Thraces, comme il avoit été infiruit

des ufages des Ioniens, 8c qu’il avoit comméré

avec les Grecs , 8c particulièrement avec Pythagore,
un des plus (175) célèbres Philofophes de la Grcce,

l’habitude de penfer plus profondément que les
compatriotes, il fit bâtir une falle ou il régaloit
les premiers de la nation. Au milieu du repas, il
leur, apprenoit que ni lui, ni les conviés, ni leurs
defcendans à perpétuité, ne mourroient point;
mais qu’ils iroient dans un lieu ou ils jouiroient
éternellement de toutes fortes de biens. Pendant
qu’il traitoit ainli les compatriotes, 8: qu’il les

entretenoit de pareils difcours , il le faifoit Faire
un logement fous terre. Ce logement achevé , il
le déroba aux yeux des Thraces, defcendit dans

ce fouterrain, 8: y demeura environ trois ans. Il
fut regretté 8c pleuré comme mort. Enfin la qua-r

trieme aunée, il reparut, 8c rendit croyables, par
cet artifice, tous les difcours qu’il avoit tenus.

XCVI. Je ne rejette ni n’admets ce qu’on rap-

porte de Zalmoxis 8: de fou logement fouterrain;
mais je peule qu’il efi antérieur de bien des au-
nées à PythagoreJlu relie , que Zalmoxis ait été

un homme, ou que ce fait quelque dieu du pays
des Getes, c’en eli allez fur ce qui le concerne.
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Les Getes, chez qui le pratique la cérémonie (c)
dont je viens de parler, ayant été fubjuguc’s par
les Perles , fuivirent l’armée.

XCVII. Darius étant arrivé fur les bords de
l’Iller avec (on (176) armée de terre, la fit palier
de l’autre côté du fleuve. Alors il commanda aux

Ioniens de rompre le pont, 8: de l’accompagner

par terre , avec toutes les troupes de la flotte.
Mais, comme ils étoient fur le point de le rompre
8c d’exécuter (es ordres , Coès , fils d’Erxandre,

qui commandoit les Mytiléniens, parla à Darius
en ces termes, après lui avoir demandé la per-
mifiion de lui dire fon fentiment:

«Seigneur, puifque vous allez porter la guerre
n dans un pays ou il n’y a ni terres labourées , ni
a) villes, laillez fubfiller le pour tel qu’il et! : or-
» donnez feulement à ceux qui l’ont confinât, de

a: relier auprès pour le garder. Par ce moyen, fol:

n que nous trouvions les Scythes, 8: que nous
a: réulliflîons felon notre efpérance, loir que nous

sa ne puillions les rencontrer, nous pourrons nous
u retirer avec fécurité. Ce n’ell pas que je craigne

sa que nous (oyons battus par les Scythes s mais
n j’appréhende que, ne pouvant les trouver, il ne

a. nous arrive quelque fâcheux aCCident dans les
a) défens. On dira peut-être que je parle pour moi,

a: 8: que je voudrois relier ici. Mais, Seigneur,

(a) s. xcrv.

0 content
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b content de (x77) propofer à votre Conf-cil le

fentiment qui me paroit le plus avantageux, je
u fuis prêt à vous fuivre; a; la grâce que je vous
u demande , c’efl de ne me point huiler ici n.

Darius , charmé de ce difcours, lui dit : a Mon
a» Hôte de Lelbos, lorfqu’apre’s mon expédition je

a ferai de retour fain 8c fauf dans mes Etats, ne
n manquez pas de vous préfenter devant moi, afin
a que je vous récoxnpeiife dignement du bon
a) confeil que vous me donnez u. I

XCVIII.,Ayanr ainli parlé, il fit foixante (178)
nœuds à une courroie , manda les Tyraus des
Ioniens, 85 leur tint ce. difcours : «Ioniens , j’ai
a: changé d’avis au fujet du pour : prenez cette
a: courroie, 8c ayez foin d’exécuter mes ordres;

a» quand yous me verrez parti pour la Scythie,
sa Commencez dès-lors à défaire chaque jour un de

n ces nœuds. Si je ne fuis pas de retour ici, après
a que vous les aurez tous dénoues, vous retour-
» lierez dans votre patrie. Mais, puifque j’ai changé

de fentiment , gardez. le pont jufqu’à ce temps,

8: ne négligez rien tant pour le défendre que
pour le conferver; vous me rendrez en cela un

a: fervice ellentiel n. Darius , ayant ainli parlé,
marcha en avant.

XCIX. La Thrace a devant elle la partie (r79)
de la Scythie qui aboutit a la mer (a). A l’endroit

vU

Y 8

(a) Le Pont-Enfin.

Tome 111. N
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ou finit le golfe de Thrace, là commence la Scythie.

L’Iller en traverfe une partie, 8c le jette dans la
mer du côté du Sud-Eu.

Je vais indiquer (r80) ce qu’on trouve après
l’Ilier, 8: donner la niefure de la partie de la
Scythie qui ell: au-delà de ce fleuve du côté de la

mer. L’ancienne Scythie en lituée (a) au Midi
jufqu’à laville de Carcinitis. Le pays au-delà de

cette ville, en allant vers la même mer, cil mon-
tagneux; il el’c habité par la Nation Taurique, qui
s’étend jufqu’à la ville de (x 8 t)Cherfonefe-Trachée,

8: cette ville cil fur les bords de la mer qui en à
l’Ell (à). Il y a en efct deux parties des confins de
la Scythie qui font bornées Comme l’Attique, l’une

par la mer (c) qui en au Sud, l’autre par celle qui
cil à FER. Les Taures l’ont, par rapport à cette

partie de la Scythie, dans la même pofition que
feroit, par rapport aux Athéuiens, un autre peuple
qui habiteroit la pointe du promontoire Sunium ,
qui s’étend depuis le bourg de Thorique jufqu’à

celui d’Anaphlyfie, 8c s’avance beaucoup dans la

mer. Telle eli la fituation de la Tauride, s’il cl!
permis de comparer de petites chofes aux grandes.

(a) En le tenant à l’extrémité Nord de la Scythie , a: le
vifage tourné vers la Cherfonefe-Taurique ou Crimée , la
Scythie cit au Midi.

(A) La ville de Cherl’onel’e cil: à l’Ouell; mais elle et! à PH!

de la Scythie.
(t) Ce font des points différent du même Pont-Enfin.
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Mais, en faveur de ceux qui n’ont jamais cotoyé

cette partie del’Attique , je vais expliquer cela
d’une autre façon : qu’on fuppofe qu’une autre

nation que celle des Iapyges habite le promontoire
d’Iapygie, à commencer au port de Brentéfiuma
8c le coupe ou fépare depuis cet endroit jufqu’à

Tarente. Au relie, en parlant de ces deux promon-
toires, c’en: comme fi je parlois de plufieurs autres

pareils, auxquels la Tauride reflèmble. i
C. Au-delà de la Tauride, on trouve des Scythes

qui habitent le pays au-dellus des Taures, 8: celui
qui s’étend vers (182.) la mer qui efi à l’Efi, ainli r

que les côtes occidentales du Bofphore Cimmérien
8c du Palus-Mæotis jufqu’au Tanaïs, fleuve qui le

décharge dans une anfe de ce Palus. A prendre donc

depuis l’Ilier, se à remonter par le milieu des
terres, la Scythie eli bornée premièrement par le
pays des Agathyrfes , enfaîte par celui des N cures,

troifiémement par celui des Androphages, 8c enfin

par celui des Mélanchlenes. -
CI. La Scythie étant tétragone , 8: deux de les

côtes s’étendant le long de la mer, l’efpace qu’elle

occupe vers le milieu des terres , cil parfaitement
égal à celui qu’elle a le long des côtes. En effet

depuis l’Iller jufqu’au Botyi’thenes, il y a dix

journées de chemin ; du Borylihenes au Pains-
Mzotis, il y en a dix autres; 8: depuis la mer en
remontant par le milieu des terres jufqu’au pays
des Mélanchlenes, qui habitent au-deffus des

N a
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Scythes , il y a vingt jours de marche. Or je compte
(185) deux-cents lladcs pour chaque journée de
chemin. Ainfi la Scythie aura quatre mille ilades
de traverfe le long des côtes,& quatre mille autres
fiades à prendre droit par le milieu des terres.
(Telle en l’étendue de ce pays.

CII. Les Scythes, ayant fait réflexion (1 84) qu’ils

ne pouvoient pas , avec leurs feules forces, détruire
en bataille rangée, une armée aulli nombreufe que

celle de Darius , envoyereut’ des .imbafadems à
leurs voifins. Les Rois de ces nations, s’étant af-
femblés, délibérerent fur cette armée qui venoit

envahir laScythie. Ces Rois étoient ceux des
Taures , des Agathyrfes, des Neures, des Andro-
phages , des Mélanchlenes, des-Gélons , des Budins

8: des Sauromates.
CIII. Ceux d’entre ces peuples qu’on appelle

Taures, ont (r 8 5) des coutumes particulieres. Ils
immolent, à Iphigénie (186), de la maniete que
je vais le dire, les étrangers qui échouent fur leurs
côtes, 8e tous les Grecs (187) qui y abordent ô: qui

tombent entre leurs mains. Après les cérémonies
(1 88) accoutumées, ils les allomment d’un coup de

maline fur la tête : quelques-uns difent qu’ils leur

coupent enfuite la tête, 8: l’attachent à une croix,
’ 8: qu’ils précipitent le corps du haut du rocher, ou

le temple en bâti : quelques autres conviennent du
traitement fait à la tête; mais ils aflurent qu’on
enterre le corps, au lieu de le précipiter du haut
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du rocher. Les Taures eux-mêmes difent que la
Déclic à laquelle ils fout ces facrifices cil Iphigénie,

fille d’Agamemnon. Quant à leurs ennemis, fi un

Tante fait dans les combats un prifonniet, il lui
coupe la tête se l’emporte chez lui. Il la met enfuit:
au bout d’une perche qu’il place fur fa maifon, 8:
fur-tout au-dellus de’la cheminée. Ils éleveur de la

forte la tête de leurs prifonniers, afin, difent-ils,
qu’elle garde 8c protége’toute la maifon. Ils fub-.

liftent du butin qu’ils font à la guerre.

CIV. Les Agathyrfes portent, la plupart du
temps , des ornemens d’or , 84 font de tous les
hommes ceux qui vivent le plus dans la mollelTe.
Les’femmes font communes entr’eux , afin qu’étant

tous unis par les liens du fang, 8c que ne faifant
tous , pour ainfi dire, qu’une feule 8: même fa-
mille , ils ne foient fujets ni à la haine, ni à. la
jaloufie. Quant au rei’ce .de leurs coutumes, elles
ont beaucoup de conformité avec celles des Thraces.

CV. Les Neures-obfervent les mêmes ulâges que
les Scythes. Une génération avant l’expédition de

Darius , ils furent forcés de fortir de leur pays, à -
caufe d’une multitude de ferpens qu’il produifit, 8:

parce qu’il y en vint en plus grand nombre des
défens qui font au-deflits d’eux. Ils en furent tel-
lement infefie’s qu’ils s’expatrierent,& fe tetirerent

chez les Budins.
Il paroit (189) que ces peuples font des. (19°)

enchanteurs. En efl’et, s’il faut en croire les Scythes
.N a.
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a: les Grecs (établis en Scythie, chaque Neure le
change une fois par an en loup pour quelques
jours, 8: reprend enfuite fa premiere forme. Les
Scythes ont beau dire, ils ne me feront pas croire
de pareils contes; ce n’ell: pas qu’ils ne les fou-

tiennent, 8c même avec ferment.
CVI. Il n’en point d’hommes qui aient des

mœurs plus fauvages que les (a) Andropbages. Ils
» ne connoillènt ni les loix ni la juftice; ils font(191)

Nomades; leurs habits reflemblent à ceux des
Scythes, mais ils ont une langue particuliere. De
tous les peuples (191.) dont je viens de parler, ce
font les feuls qui mangent de la chair humaine.

CVII. Les Mélanchlenes portent tous des habits
noirs; delà vient leur nom. Ils fuivent les coutumes
8c les ufages des Scythes.

CVIII. Les Budins. forment une grande 8e nom-
breufe nation. Ils le peignent (19;) le corps entier-
en bleu 8: en rouge. Il y a dans (194) leur pays
une ville entiérement bâtie en bois; elle s’appelle

Gélonus. Ses murailles font aufli toutes de bois:
elles font hautes, a: ont à chaque face trente Mes
de longueur. Leurs maifons 8: leurs temples font
aufii de bois. Il y a en effet dans ce pays des
temples confacrés aux Dieux des Grecs. Ils font
bâtis à la façon des Grecs, a: ornés de ilatues,
d’autels 8c de chapelles de bois. De trois en (19;)

(a ) Anthropopluges.
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trois ans », ils célèbrent. des fêtes en l’honneur de

Bacchus. Aull? les Gélons font-ils Grecs d’origine:
ayant été challés des villes de (a)Commerce,ils

s’établirent dans le pays des Budins. Leur langue
cl! un mélange de grec se de fcythe.

CIX. Les Budins n’ont ni la même langue ni la
même maniere de vivre que (196) les Gélons. Ils
font Autochthones,Nomades, 8c les feuls de cette
contrée qui mangent (197) de la vermine. Les
Gélons , au contraire, cultivent la terre , vivent
de bled, ont des jardins, 8: ne relfemblent aux
Budins , ni par l’air du (198) vifage, ni par la cou-
leur. Les Grecs les confondent, 8c comprennent les
Budins fous le nom de Gélons , mais ils fe trompent.

Leur pays entier en couvert d’arbres de toutes
efpeces; 85, dans le canton ou il y en a le plus, on
trouve un lac grand se fpacieux, 8c un marais bordé

de rofeaux. On prend dans ce lac des loutres, des
caliers a: d’autres animaux qui ont le mufeau
quarré. Leurs peaux fervent à faire des bordures
aux (1 99) habits, 8c leurs tellicules font excellens
pour les maux de mere.
’ CX. Quant aux (zoo) Sauromates,voici ce qu’on

en dit. Lorfque les Grecs eurent combattu contre .
les Amazones, que les Scythes appellent Aiorpata,
nom que les Grecs rendent en leur langue par celui

(a) Ce font les villes fur le Pont-Burin 8c la ville de
Botyllthtnes. Voyez ci-dcll’us S. XXIV. N

4
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d’Androaones (a); car Aior en Scythe fignifie- un
homme», 8c Para veut dire tuer; quand ils eurent,
dis-je , combattu Contr’elles, 8: qu’ils eurent rem-.

porté la vié’toire fur les bords du Thermodon, on

raconte qu’ils emmenerent avec eux, dans trois
vailleaux, toutes celles qu’ils avoient pu faire pri-
fonieres.-Lorfqu’on fiat en pleine mer, elles atta-

querent- leurs vainqueurs , 8c les taillerent en
pieces. Mais, comme elles n’entendoient rien à la.
manœuvre,(& qu’elles ne favoient pas faire ufage

du gouvernail ,Ï des voiles 8c des rames, après
qu’elles eurent tué les hommes, elles fe lamèrent

aller au gré des flots 8c des vents, 85 aborderent à
Cremnes (à) fur le Palus-Mæotis. Cremnes el’t du

pays des (c) Scythes libres. Les Amazones, étant
defcendues de leurs vailleaux en cet endroit, avan-
cerent par le milieu des terres habitées 5.8:, s’étant

emparées du premier haras qu’elles rencontrerent

fur leur route, elles montetent à cheval, 8: pil-

lerent les terres des Scythes. ’
CXI. Les Scythes ne pouvoient deviner qui

étoient ces ennemis, dont ils ne connoil’foient ni

le langage ni l’habit; ils ignoroient aulli de quelle
nation ils étoient; 8c, dans leur furprife ,ils n’ima.
ginoient pas d’où ils venoient. Ils les’ptitent d’abord

pour des, hommes de même âge; 8;, dans cette

(a) Qui tuent des hommes.
l (à) Voyez ci:dclfus, S. XX.

(t) Cc font les Scythes Royaux. Voyez 5. XX.

---q-1-- -k-æ--
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idée, ils leur livrerent bataille. Mais ils recon-
nurent , par les morts reliés en leur pouvoir après
le combat, que c’étoient des femmes. Ils réfolurent,

dans un Confeil tenu à ce fujet, de n’en plusrtue’r

aucune; mais de leur envoyer les plus jeunes d’en-
rr’eux , en aulii grand nombre qu’ils conjeéturoient

qu’elles pouvoient être, avec ordre d’alleoir leur

camp près de celui des Amazones a de faire les
mêmes chofes qu’ils leur verroient faire; de ne pas

combattre, quand même celles les attaqueroient;7
mais de prendre la fuite, 8c de s’approcher 8: de j
camper près d’elles, lorfqu’elles celferoient de les

pourfuivre. Les Scythes prirent cette réfolution,
parce qu’ils vouloient avoir des enfans de ces
flammes belliqueufes.

CXII. Les jeunes-gens fuivirent ces ordres : les
Amazones , ayant reconnu qu’ils n’étoient pas

venus pour leur faire du mal, les lailferent tran-
quilles. Cependant les deux camps s’approchoient
tous les jours de plus en plus : les jeunes Scythes
n’avoient, comme les Amazones, que leurs armes

a: leurs chevaux, 8: vivoient, comme elles , de
leur.chalfe 8c du butin. qu’ils pouvoient enlever.

CXIII. Vers l’heure de midi, les Amazones
s’éloignoient du camp, feules ou deux à deux, pour

fatisfaire aux befoins de la nature. Les Scythes,
’ .s’en étant apperçus , firent la même chofe. Un

d’entr’eux s’approcha d’une de ces Amazones ile-1

’Xées, attelle-ci, loin de le repoulfer, lui accorda
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fes faveurs. Comme elle ne pouvoit lui parler . parce
qu’ils ne s’entendaient pas l’un 8; l’autre, elle lui

dit, par fignes, de revenir le lendemain au même
endroit avec un de fes compagnons ,8c qu’elle ame-
neroit aulIi une de fes compagnes. Le jeune Scythe,
de retour au camp, y raconta fou aventure; 8c , le
jour fuivant, il revint avec un autre Scythe au
même endroit, ou il trouva l’Amazone qui l’at-,

tendoit avec une de fes compagnes.
CXIV. Les autres jeunes-gens , infiruits de cette

aventure, apprivoiferent (1.01) aulIi le relie des
Amazones; 8:, ayant enfaîte réuni les deux camps,

ils demeurerent enfemble , 8c chacun prit pour
femme celle dont il avoit eu d’abord les faveurs.
Ces jeunes-gens ne pouvoient apprendre la langue
de leurs compagnes; mais les Amazones apprirent
celle de leurs maris; 8c, lorfqu’ils commencerent à

s’entendre , les Scythes leur parlerent ainli: et Nous

a avons des parens, nous avons des biens; menons
u une autre vie : réunifions-nous au telle des
se Scythes , 85 vivons avec eux; nous n’aurons
se jamais d’autres femmes que vous u. 5

n Nous ne pourrions pas, répondirent les Ama-
-» zones , demeurer avec les femmes de votre pays;

a leurs coutdmes ne reliemblent en tien aux nôtres:
a nous tirons de l’arc, nous lançons le javelot,
a nous montons à cheval, 8: nous n’avons point

a appris les ouvrages propres à notre fexe. Vos
u femmes ne font rien de ce que nous venons de
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si dire , 8c ne s’occupent qu’à des ouvrages de

a: femmes; elles ne quittent point leurs (2.02.)
a: chariots, ne vont point à la challe, ni même
sa nulle part ailleurs; nousne pourrions par confé-
u quem: jamais nous accorder enfemble. Mais, fi
a: vous voulez nous avoir pour femmes, 8c montrer
a de la iufiice, allez trouver vos Peres, demandez-
» leur la partie de leurs biens qui vous appartient;
a: revenez après l’avoir reçue, 8c nous vivrons en

a) notre particulier n.
CXV. Les jeunes Scythes perfuadés firent ce que

fouhairoient leurs femmes ; 8:, lorfqu’ils eurent
recueilli la portion de leur patrimoine (2.03) qui
leur revenoit,.ils les rejoignirent. Alors elles leur
parlerent ainfim Après vous avoir privés de vos
a: Percs, 8c après les dégats que nous avons fait:
a: fur vos terres, nous en craindrions (:04) le:
a fuites, s’il nous falloit demeurer dans ce pays:

a mais , puifque vous voulez bien nous prendre
a pour femmes, fartons-en tous d’un commun
a accord, 8c allons nous établir au-delà duTanaïs n.

CXVI. (.es jeunes Scythes y confentirent. Ils
palTerent le Tanaïs; &,ayanr marché trois jours à

un , 8: autant depuis le Palus-Mæotis vers le
Nord , ils arriverent dans le pays qu’ils habitent
encore maintenant, 8c ou ils fixerent leur demeure.
Delà vient que les femmes des Sauromates ont
confervé leurs anciennes coutumes; elles montent
à cheval 8c vont à la chaflè, tantôt feules, ce tantôt
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avec leurs maris. Elles les accompagnent auflî à
la guerre, 8: portent les mêmes habits qu’eux.

CXVII. Les Sauromates font ufage de la langue
Scythe; mais, depuis leur origine, ils ne l’ont
iamais parlée avec pureté, parce que les Amazones

ne la lavoient qu’imparfaitement. Quant aux
mariages, ils ont réglé qu’une fille ne pourroit (e
marier qu’elle (m5) n’eut tué un ennemi. Aufli y

en a-t-il qui, ne pouvant accomplir la loi, meurent
dans un grand âge fans avoir été mariées.

CXVIII. Les Amballadeurs des Scythes, ayant
été admis à l’allemblée des Rois des nations, dont

nous venons de parler (à), apprirent à ces Princes
que (2.06) Darius , après avoir entièrement fubiugué

l’autre (à) continent, étoit pallié dans le leur fur p

un pont de bateaux, qu’il avoit fait conflruire à
l’endroit le plus étroit du Bofphore; qu’il avoit

enfuite fournis les Thraces, 8c traverfé l’mer fur
un pour , à deflèin de le rendre maître de leur pays.

a Il ne feroit pas inule, ajouterent-ils, que, gar-
a dan: la neutralité, vous nous laill’aflîez périr par

s votre négligence : marchons donc unanimement
sa au-devant de l’ennemi qui vient envahir notre

sa Patrie. Si vous nous refufez , 8: que nous-nous
a. trouvions preffés, nous quitterons le pays, ou, ’

a: fi. nous y relions, ce fera aux. conditions que
a nous impoferont les Perles : car enfin (m7) que-

0

(a) Voyez le S. CIX.

L155!
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faire à cela, fi vous ne voulez pas nous donner
de ,fecoursz Ne vous flattez pas que votre fort
en foi: meilleur , 8: que, contens de nous avoir
fubîugués, les Perfes vous épargnent. Leur in-

vallon vous regarde autant que nous. En voici
une preuve à laquelle vous n’avez rien à oppofer.

Si les Perles n’avoient point d’autre intention
que de venger l’alluiettillèment ou nous les
avons tenus précédemment,ils a: feroient con-
tentés de marcher contre nous, fans attaquer les
autres peuples;-& par-là ils auroient fait voir à
tout le monde qu’ils n’en vouloient qu’aux

Scythes. Mais à peine font-ils entrés dans ce
continent, qu’ils ont façonné au joug tous les

peuples qui fe font rencontrés fur leur route, 8c
déîà ils ont fournis les Thraces 8c les Getes nos

voifins n.
CXIX. Le difcours des Amballadeurs fini, ces

Princes (a) délibérerent fur leur propofition : les
avis furent partagés. Les Rois des Gélons, des
Budins 8c des Sauromates promirent unanimement
du recours aux Scythes. Mais ceux des Agathyrfes,
des Neures, des Androphages , des Mélanchlenes
.8: des Taures leur firent cette réponfe z a Si vous
a» n’aviez pas fait les premiers une guerre injulle

a: aux Perles , vos demandes nous paraîtroient
as équitables; 8:, pleins de déférence pour vous,

la) Voyez ci-dellus , 55. C11. a: CXVllI.
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sa nous prendrions en main (a) vos intérêts. Maïs

sa vous avez envahi leur pays fans notre partici-
» parion, vous l’avez tenu fous le joug aullî long-

a temps que le Dieu l’a permis; 8c aujourd’hui
n que le même Dieu fufcite les Perles contre vous,
n ils vous rendent la pareille. Pour. nous, nous
n ne les oflènfàmes point alors, 86 nous ne ferons
a pas aujourd’hui les premiers aggreKems. Si ce-
» pendant ils viennent aullî attaquer notre pays,
a) s’ils commencent des holiilités contre nous, nous

n fautons (2.08) les repouller. Mais , îufqu’à ce

a: moment, nous relierons tranquilles :car il nous
n paroit que les Perles n’en veulent qu’à ceux qui

a les ont infulrés les premiers n.

CXX. Les Scythes , ayant appris, par le rapport
de leurs Ambafadeurs, qu’ils ne devoient pas
compter fur le recours des Princes leurs voifins,
réfolurent de ne point préfenter de bataille, 8c de

ne point faire de guerre ouverte; mais de céder à
l’ennemi, de le retirer toujours en avant, de
combler les puits 8c les fontaines qu’ils trouveroient
fur leur route, de détruire l’herbe,8c pour ce: effet

de le partager en deux corps. On convint aulli que
les Sauromates le rendroient dans les États de
Scopafis (à); que, fi les Perles tournoient de ce
côté , ils le retireroient peu-à-peu droit au

u

(a) Dans le grec : nousfin’aru la même chofe que vous.
(à) Voyez ci-dcfl’us, s. LVII. note roc.
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Tanaïs, le long du Palus-Mæotis, 8: que, lorfque
l’ennemi retourneroit fur fes pas , ils le mettroient
alors à le pourfuivre. Tel étoit le plan de défenfe

que devoit fuivre cette partie des Scythes Royaux.
Quant aux deux autres parties des Scythes

Royaux , il avoit été décidé que la plus grande, fur

laquelle régnoit Idanthyrfe, fe ioindroit à la troi-
fieme dont étoit Roi Taxacis, 6c que toutes les
deux, réunies avec les Gélons 8: les Budins , au-
roient aullî une journée d’avance fur les Perfes,

qu’elles le retireroient peu-à-peu , 8: en exécutant

les réfolutions prifes dans le Confeil, a: fur-tout
qu’elles attireroient les eimemîs droit fur les terres

de ceux qui avoient refiafé leur alliance, afin de
les forcer aullî à la guerre contre les Perles, 8c de
leur faire prendre les armes malgré eux, s’ils ne

vouloient pas le faire de bonne volonté. Elles
devoient enfuite retourner dans leur pays, de
même attaquer l’ennemi, fi, après en avoir déli-

béré, ce parti leur paroilfoit avantageux.

CXXI. Cette réfolution prife, les Scythes al-
lerent au-devant de Darius, 8c le firent précéder
par des coureurs , l’élite de la cavalerie. Ils avoient

fait prendre (a) les devans à leurs chariots, qui
tenoient lieu de maifons à leurs femmes 8c à leurs

enfans , 8c leur avoient donné ordre d’avancer

*(a) Non pas du côté de l’ennemi , mais vers le Nord
Où il: avoient (larcin de r: retirer.
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toujours vers le Nord. Ces chariots étoient acJ
compagnés de leurs troupeaux, dont ils ne mæ
noient avec eux .que ce qui leur étoit néceŒaire

pour vivre.
CXXII. Tandis queles chariots avançoient vers.

le Nord, les coureurs (a) découvrirent les Perles
environ à trois journées de l’Ifier. Comme ils n’en

étoient éloignés que d’une journée, ils camperent

dans cet endroit, 8c détruifirent toutes les pro-
duaions de la terre. Les Perfcs ne les eurent pas
plutôt apperçus, qu’ils les fuivirent dans leur re-

traite. Ayant ( à) enfuite marché droit à une des
trois parties des Scythes Royaux, ils la pourfui-
virent à l’Eli jufqu’au Tanaïs. Les Scythes traver-

ferent le fleuve, 85 les Perles (1.09), l’ayant pallié

après eux, ne cellerent de les fuivre, que lorfqu’a-

près avoir parcouru le pays des Sauromates, ils
furent arrivés dans celui des Budins.

CXXIII. Les Perles ne purent caufer aucun dégât,

tout le temps qu’ils furent en Scythie 8: dans le pays

des Sauromates, les habitans ayant détruit tout ce

qui étoit dans les campagnes; mais, quand ils
eurent pénétré dans le pays des Budins, ils trou-

verent la ville de Gélonus qui étoit bâtie en bois.
o

(a) C’cll’l’é’lite de la cavalerie envoyée pour reconnoître

l’ennemi , dont il a été parlé dans le paragraphe précédent.

(é) Dans le grec .- ils allcrent droit à l’une des parties , &c.
J’ai ajouté a l’une des trois parties des Scythes Royaux, du

d’être plus clair. Voyez ci-dellus S. CXX. , -

i. a Comme
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Comme elle étoit entièrement (ne) déferte, 8c
que les habitans en avoient tout emporté, ils y
mirent le feu. Cela fait, ils allerent en avant,
marchant fur les traces de l’ennemi : enfin, après

avoir parcouru le pays des Budins, ils arriverent
dans un défert par-delà ces peuples, ou l’on ne

rencontre pas un feul homme. Ce défert a fept
journées de chemin; on trouve au-dellus le pays
des Thyfl’agetes , d’où viennent quatre grandes
rivieres; le Lycus , l’Oarus , le Tanaïs Be le (a)
Syrgis qui le jettent dans le Palus-Mæotis, après
avoir attelé les terres des Mæotes.

CXXIV. Darius, étant arrivé dans ce délira;
s’arrêta fur les bords de l’Oarus , ou il campa avec

fou armée. Il fit enfuite confiruire huit grands
châteaux (in), à foixante Rades ou environ l’un

de l’autre, dont les ruines fubfilient encore main-
tenant. Tandis qu’il s’occupoit de ces ouvrages,
les Scythes , qu’il avoit pourfuivis, firent le tout

par le haut du pays , 8c retournerent en Scythie.
Comme ils avoient entiérement difparu, 8c qu’ils

ne fe montroient plus, il lailla ces châteaux à demi-
faits, 8c dirigea fa marche à l’Occident, perfuadé

que ces Scythes formoient toute la nation , 8:
qu’ils s’étoient fauvés de ce côté. Comme il mar-

choit à grandes journées, il arriva en Scythie, ou

(a) Le même que l’Hyrgis, dont il a été parlé S. LVII,

Les Grecs diroient Halmydellus ou Salmydellus , ses.

Tome HI. Q
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il rencontra ( a) les deux corps d’armée des Scythes.

il ne les eut pas plutôt trouvés, qu’il fe mit à les

paurfuivre; mais ils avoient foin de r: tenir tou-
:jours à une journée de lui.

"CXXV. Ils s’enfuyoient, fuivant les conventions

faites entr’eux, chezJes peuples qui avoient refilé

tleur alliance, 8c Darius les fuivoit fans relâche.
ails "fe jetterent premièrement fur les terres des
Mélanchlænes, qui furent allarmés à leur vue 8c à

celle des Perfes. Delà ils attirerent les Perles chez
les Androphages, ou, ayant femé le trouble 8c
l’épouvante, ils les conduifirent chez les Neures,
qui furent également effrayés :enfin ils le fauverent

du côté des Agathyrfes. Mais ceux-ci , voyant leurs

voilins allumés prendre la «fuite, envoyerent aux
Scythes unifièrent, avant qu’ils enflent mis le pied
«dansfleurïpays , afin de leur en interdire l’entrée;

les menaçant de leur livrer bataille, en cas qu’ils y
vinifiant. Après Ces menaces, les Agathyrfes por-
teren’t leurs forces fur leurs &ontieres, pour les

Sen écu-ter. i ALes Mélanchlænes , les Androphages 85 les
fFIL-ures, Voyant les Scythes le jetter , avec les
Perles, fur leurs terres , ne fe mirent pas en devoir
de les repoullèr. Saifis’de crainte à cette vue, ils
oublierent leurs menaces, 8c s’enfuirent dans les

» (à) voueroit commodé par Idanthytl’e. a l’autre au:
TaxacisflVo yez’ s. CXX.

a
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idéferts vers le Nord. Quant aux Agathyrfes, comme
ls (2.12.) rei’ufoient aux Scythes l’entrée de leur

pays , ceux-ci ne chercherent plus à y pénétrer;

mais , au fortir de la Neuride, ils rentreront dans
leur patrie, ou les Perles les fuivirent.

CXXVI. Darius, s’étant apperçu que les Scythes .

tenoient fans celle la même conduite (a), envoya
un cavalier à [danthyrfe leur Roi, avec ordre de
lui parler en ces termes à c: 0 leplus miférablç
g: des hommes ! pourquoi fuis-tu toujours,lorfqu’il

a: en: en ton pouvoir de t’arrêter 8c de me livrer
sa bataille , fi tu te crois airez fort me réfifierg
a: Si, au contraire, tu te fens trop foible, celles de
u fuit devant moi; entre en conférence avec ton
a maître, 8; ne manque pas de lui apporter la
sa terre (1.13) «se l’eau , comme un gage de ta

a» fourmillions). lCXXVII. cc Roi des Perles, répondit Idanthyrfe, ’

sa voici l’état de mes affaires : la crainte ne m’a

n point fait prendre ci-.devant la fuite, 8c mainte-
» nant je ne te fuis pas. Je ne fais actuellement
a) que ce que j’avais coutume de faire aulli en
a temps «paix. Mais je vais te dire pourquoi je
sa me t’ai pas combattu fur le champ. Comme nous

sa ne craignons ni qu’on prenne nos villes, puifque
a: nous n’en avons point, ni qu’on fallè le,dégât

(a) L’Anteur veut dire qu’ils ne celloient point de. palier
d’un pays dans un autre.

0:.
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n fur nos terres, puifqu’elles ne font point cultivé r;
a: nous n’avons pas de motifs pour nous hâter

a donner bataille. Si cependant tu veux abfol
ment nous y forcer au plutôt, nous avons

sa tombeaux de nos peres, trouve-les, 8c e
de les ’renverfer : tu connoitras alors fi n.

a combattrons pour les défendre. Nous ne te li

a» rons pas bataille auparavant, à moins que q

n que bonne raifon ne nous y oblige. C’en 733:.
a, allez fur ce qui regarde le combat. Quant à
w maîtres , je n’en reconnais point d’autre A
u Jupiter , l’un de mes ancêtres, 8: Velia, Rdtâp

i des SCythes. Au lieu de la terre 8c de Rang-z
u t’enverrai des préfens plus convenables. P L
a, toi, qui te vantes d’être mon maître. . en);
a: fullît, .tu m’entends (4)». Telle en: la répdlr”:

des Scythes, que le Héraut alla porter à Dari
CXXVIII. Au feul nom de fervitude, les (un?

des Scythes irrités firent partir les Scythes fur". 3
régnoit Scopafis , avec (à) les Sauromates ÉÏ-ïrrr
fervoient avec eux, pour aller conférer avedpî’mt:

Ioniens, à qui l’on avoit confié la garde du le Ï:
de l’Ilier. Quant aux Scythes qui relioient dais?” L" L

pays, ils réfolurent de ne plus forcer les Perâîfitir p

courir de côté 8; d’autre; mais de les attai la;
Lç: à

ahi:

un

Ç

y:

(a) Dans le grec : je u dis de pleurer ,- ce qui eli l’expr
au plus grand mépris.

(à ) Dans le grec: à qu’avaient déplacés avec («54100an

Voyez 5. CXX. Q x
"N.
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toutes les fois qu’ils prendroient (2.14.) leur repas.
En conféquence ilsife mirent à obferver le temps
ou ils le prenoient; 8c alors ils exécutoient ce qui
avoit été concerté entr’eux. Dans ces attaques, la

cavalerie des Scythes mettoit toujours en fuite
celle des Perfes; mais celle-ci en fuyant fe replioit
fur l’infanterie, qui ne manquoit pas de la foutenir.

Ainfi, lorfque les Scythes. avoient fait reculer la
cavalerie ennemie, la crainte des gens de pied les
forçoit aulli-tôt’à fe retirer. Ils ne lainoient pas

néanmoins de recommencer de pareilles attaques
pendant la nuit.

CXXIX.Ce qui cil bien étonnant, c’elt que le cri

des ânesôcla figure des mulets favorifoientlesPerfes,

a: étoient délavantageux aux Scythes, quand ils

attaquoient le camp de Darius. Il ne naît en eflet,
en Seythie,ni âne ni mulet , comme je l’ai dit (a)
plus haut, 8c même on n’en voit pas un (1.15) feul

dans tout le pays, à caufe du froid. Les ânes jet-
toient, par leurs cris, l’épouvante parmi la cava?

lerie des Scythes. Il arrivoit fouvent que celle-ci
alloit à la charge; mais fi, fur ces entrefaites, les
chevaux les entendoient, ils drelfoient les oreilles
d’étonnement , 8c reculoient troublés, parce qu’ils

n’étaient accoutumés ni aux cris ni à la figure
de ces animaux. Mais c’était un foible avantage.

(a) Voyez ei-dell’us ç. XXVIII.

0 x.
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CXXX. Les Scythes, s’étant appetçus de l’em-

barras des.Petfes, eurent recours à cet artifice,
pour les faire relier plus long-temps en Scythie,
8c les tourmenter par l’extrême difette de toutes

chofes. Ils leur abandonnerent quelques-uns de
leurs (a l 6) troupeaux, avec ceux qui les gardoient,

8: fe retirerent dans un autre canton. Les Perfes
fe jetterent fur ces troupeaux, 8c les enleverent.

CXXXI. Ce premier fuccès les encouragea, a:
fut fuivi de plufieuts autres; mais enfin Darius fe
trouva dans une extrême difette. Les Rois des
Scythes , en étant inliruirs , lui envoyerent un
Héraut avec des préfens, qui confinoient en un
oifeau , un rat , une grenouille 8c cinq fleches. Les
Perfes demanderent à l’envoyé ce que lignifioient
ces préfens. Il répondit qu’on l’avait feulement

chargé de les ofiiit, se de s’en retourner aulIi-tôt

après; qu’il les exhortoit cependant, s’ils avoient
de la fagacité, à tâcher d’en pénétrer le feus.

CXXXII. Dans un confeil tenu à ce fujet , Darius
prétendit que les Scythes lui donnoient la terre 8c
l’eau, comme un gage de leur foumillion. Il le
conjeêturoit fur ce que le rat naît dans la terte,8c
fe nourrit de bled ainli que l’homme; que la gre-
nouille ’s’engendre dans l’eau; que l’oifeau (2.17) a

beaucoup de rapport au cheval, a: qu’enfin les
Scythes, en lui donnant des fieches, lui livroient
leurs forces. Tel fut le fentiment de Darius. Mais
Gobryas. l’un des fept qui avoient détrôné le Mage,

r
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fit: au contraire de cet avis. «Perfes, leur dit-il,
a ces préfens fignifient que, fi vous ne vous en-
» volez pas dans les airs , comme des oifeaux , ou
a: fi vous ne vous cachez pas fous terre, comme
u des rats,ou fi vous ne fautez pas dans les marais,
a comme des grenouilles , vous ne reverrez jamais
r votre patrie; mais que vous périrez par ces
sa fleches n. C’en ainli que les Perfes interpréterent

ces préfets. . i iCXXXIII. La partie des Scythes à qui l’on avoit

précédemment confié la garde des environs du
Palus-Mæotis, 8c qui venoit de recevoit l’ordre
d’aller fut les bords de l’Ifter pour s’aboucher avec

les Ioniens, ne fut pas plutôt arrivée au pont que
ceux-ci avoient jette’ fur cette riviere, qu’ils leur

parlerent en ces termes : cc Ioniens, nous" venons
u vous apporter la liberté, fuppofé toutefois que
n vous vouliez nous écouter. Nous avons en effet
a: appris que Darius vous a enjoint de garder ce
n pour durant foixante jours feulement, 8c que,

s’il n’étoit pas de retour dans cet intervalle, vous

u feriez les maîtres de vous retirer dans votre
n patrie. En exécutant cet ordre, il n’aura rien à

vous reprocher, 8: nous n’aurons aucun fujet de
sa plainte contre vous. Puifque vous êtes demeurés

i le nombre de jours prefi:rit, que ne retournez-
» vous dans votre pays ne Les Ioniens ayant
promis de le faire, les Scythes fe retirement en -
diligence.

3

a0

ce

04
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CXXXIV. Après l’envoi des préfèns, le telle des

Scythes fe mit en ordre de bataille vis-à-vis des
Perles, tant l’infanterie que la cavalerie, comme
s’ils avoient voulu en venir aux mains. Mais, tandis
qu’ils étoient ainli rangés en bataille, un lièvre fe leva

entre lesrdeux armées. Ils ne l’eurent pas plutôt
apperçu, qu’ils le pourfuivirent en ietrant de grands

cris. Darius demanda quelle étoit la caufe de ce
tumulte; 8c , fur ce qu’on lui répondit que les
Scythes couroient après un lièvre, il dit à ceux
d’entre les Perfes avec qui il avoit coutume de
s’entretenir : a Ces hommes-ci ont pour nous un
» grand mépris. L’interprétation qu’a donnée

» Gobryas de leurs préfens me paroir aétuellement

a infle. Mais, puifque [on fentimenr me femblc
u vrai, îe penfe qu’il nous faut un bon confeil,

A: pour forcir fains 8: faufs de ce pas. dangereux».
a Seigneur, répondit Gobryas , îe ne connoifrois
n guere la pauvreté de ces peuples que par ce qu’en

publioit la Renommée. Mais, depuis notre arri-
vée, je la cannois mieux, en voyant de quelle
maniere ils le jouent de nous. Ainlî je fuis d’avis

n qu’aullî-tôt que la nuit fera venue, on allume

u des feux dans le camp, felon notre coutume; 6c
u qu’après avoir engagé, par des propos trompeurs,

n la partie de l’armée la moins propre aux fatigues,

u à y relier, 8c qu’après avoir attaché ici tous les

a ânes, nous partions avant que les Scythes aillent
sa droit à Piller pour en rompre le pont, 8c avant

a.u

8

vu
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î: que les Ioniens prennent une réfolution capable

n de nous faire périr n.
CXXXV. Darius fuivit le confeil de Gobryas;

Dès que la. nuit fut venue, il laiflà dans le camp les

malades avec fes plus mauvaifes (a) troupes. Il y
fit auflî attacher tous les ânes, afin que leurs cris
(e (îlien: entendre. Quant aux hommes, il les y
laifl’oir , fous prétexte de garderle camp, tandis
qu’avec, la fleur de (2.18) l’es troupes , il iroit en

perfonne attaquer l’ennemi; mais en ciller parce
qu’ils étoient foibles ou malades. Ayant perfuadé

ces malheureux, il fit allumer des feux, 8c marcha
en grande diligence vers l’Ilier. Les ânes , fe voyant

dans une efpece de folitude,fe mirent à braire beau-
coup plus fort qu’auparavanr.1.es Scythes, entendant

leurs cris , crurent les Perles toujours dans leur camp.

CXXXVI. Quand le jour parut, les lbldats qui
étoient reliés, reconnoiflant que Darius les avoit
trahis , tendirent les mains aux Scythes , 8c leur
dirent tout ce que leur fituation put leur fuggérer.
Là-delTus , les (1.19) deux parties des Scythes,
s’étant réunies promptement à la troifieme, C011-

rurent, après les Perles , droit à l’Il’cer avec les

Sauromates, les Budins 84 les Gélons. Mais,t:omme
la plus grande partie de l’armée Perle confifloit en

infanterie, 8: qu’elle ne lavoit pas les chemins,
parce qu’il n’y en avoit pas de tracés, 8c qu’au

(a) Dans le grec : aux qu’iljèfimrioi: le moins de perdre.
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contraire les Scythes étoient à cheval , 8: qu’as

connoilloient la route la plus courte , ils ne purent
(e rencontrer. Les Scythes arriverent au pont de
l’Ill’er , long-temps avant les Perles; 8c, (acharne
qu’ils n’étaient point encore venus, ils s’adrefï-

l’éteint ainli aux Ioniens , qui étoient fur leurs

vailleaux :
ce Ioniens, le terme qui vous a été ptel’crit cl!

n pallé; vous avez tort de relier plus long-temps.
a Si la crainte vous a retenus jufqu’à préfent en

n ces lieux, rompez maintenant le pont , retirez-
» vous promptement; ac, charmés d’avoir recouvré

a votre liberté, rendez-en grâces aux Dieux 8e
n aux Scythes. Quant à celui’qui’ a été auparavant

n votre maître, nous allons le traiter de manier:
a: qu’il ne fera plus la guerre à performe. a

CXXXVIIL’aflàire mife en délibération,Miltiades

d’Athenes , qui étoit Commandant, 8c Tyran ( z ac) de

la Cherfonefe de l’Kellefpont , fut d’avis de fuivre le

confeil des Scythes,v8c de rendre la liberté àl’Ionie.

Mais Hiliiée, Tyran de Milet, s’y apparu. H ne;
prélarts qu’ils ne régnoient dans leurs villes que

par Darius; que, fi la puilTance de ce Prince étoit -
détruite, ils perdroient leur autorité, 8c que lui-
même ne pourroit plus confer-ver la lionne dans
Milet, ni les autres la leur dans leurs États; les
villes prélërant toutes la Démocratieà la Tyrannie.

Tous :ceux qui avoient d’abord été de l’avis de
Miltiades, revinrent nulliwtôtàveelui dîHiliiée-



                                                                     

M E LPOMENE. LIVRE 1V. 219
CXXXVIILCeux qui fluent de cette (z 2. r)opinion,

étoient: en grande eliime auprès du Roi. Parmi les
Tyrans de l’Hellefpont,il yavoit Daphnis d’Abydos,

Hippoclus de Lampfaque , Hérophante de l’atrium,
Métrodore Nde Ptoconnel’e, Ariliagoras de Cyzique,

Arilton de Byzance; ceux de l’Ionie étoient Strattis
de Chics , Æacès de Samos , Leodamas de Phocée,
Hifiiée de Milet , qui fut d’un avis contraire à celui

de NIiltiad’es. Atiliagoras de Cyme Fut le feu!
homme confidérable qui allil’tât à ce confeil du côté

des Éoliens.
CXXXIX. Le Sentiment d’Hillziée ayant été ap-

prouvé , on ajouta qu’on romproit, de la longueur
de la portée d’un trait , l’extrémité du pont du côté

de la Sçythie, afin de montrer aux Scythes qu’on

vouloit, en quelque forte, les obliger, quoique
dans le fond on n’en Fit rien, 8c de crainte que
les Scythes ne voulullent, malgré eux, palier l’Iller
fur. le pour. Il fut aulli réglé qu’on leur enverroit

dire qu’en rompant la partie du pont qui abou-
tilloit à leur pays , on avoit dellèin de leur donner
une entiere fatisl’aâion. Après quoi Hilliée répondit

aux Scythes au nom du confeil : d
a Scythes , votre avis cil: falutaire , 8c vous nous

a» prellèz fort à propos. Comme vous nous montrez

a: la vraie route que nous devons fuivre, nous vous
n ferons voir aullî que nous fommes difpofés à

n vous fervir s nous rompons en cirer le pont,
” comme vous le Voyez, ’84 nous-nous porterons
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n avec ardeur à recouvrer notre liberté. Pour vous;
a pendant que nous fourmes occupés à détruire ce

a: pour, il ell à propos que vous alliez chercher les
a Perles, 8: qu’après les avoir trouvés, vous nous

n veugiez,en vous vengeant vous-même comme il
n convient n.

CXL. Les Scythes le fiant,pour la féconde fois;
aux Ioniens, rebrouWerent chemin pour aller cher-
cher les Perles. Mais ils prirent une autre route,
8: les manquerent. Ce fin leur Faute, puifqu’ils
avoient détruit les foins, 8c bouché les limuines
de ce côté. Sans ce dégât, il leur auroit étéailé

de trouver les Perles , s’ils l’eullent voulu. Le
qu’ils avoient cru le plus avantageux fut alors calife

de leur méprife. Ils chercherenr l’ennemi dans les

cantons de la Scythie, ou il y avoit de l’eau a:
des fourages pour les chevaux , perfuadés qu’il
s’enfiryoit de ce côté. Mais les Perles fuivoicnt
l’ancienne route qu’ils avoient obfervée , 8: ce-

pendant ils eurent bien de la peine à gagner l’cna
droit ou ils avoient traverlé le fleuve. Y étant
arrivés de nuit, 8: trouvant le pour rompu, ils
craignirenrque les Ioniens ne les eullenr abandonnés;

CXLI. Darius avoit, dans fou armée, un Egypfien

d’une voix extrêmement forte. Il lui commanda de
le tenir fur les bords de l’IlIer, 8: d’appeller Billiéc

de Milet. L’Egyptien le fit : Hillziée , l’ayant entendu

dès la premiere fois, mit aullî-tôt tous les vaillent!
en état de palle: l’armée , 8c rétablit le pour,



                                                                     

MELPOMENE. Ltvna 1V. au
l CXLII. Les Perles échapperent par ce moyen ,
8: les Scythes, qui les cherchoient, les manquerent
pour la féconde fois. C’elt à cette occafion que
ceux- ci difent des Ioniens, qu’à les confidc’rer

comme libres, ce (ont les plus vils 8: les plus lâches

de tous les hommes, 8c que, li on les cnvifage
comme efclaves , ce font les efclaves les plus atta-
chés à leurs maîtres, 8: les moins capables de
s’enfuir. Tels (ont les traits que lancent les Scythes

contre les Ioniens. . .CXLIII. Darius rraverfa la Thrace, 8: arriva à
Selle dans la Cherfonefe, ou il s’embarqua pour
palier en Mie. Il nomma (2.2.2.) Mégabyze (a ), Perle

de naillance,Général des troupes qu’il lailÎoit en

Europe. Le difcours que tint un jour ce Prince, en
préfence de toute fa Cour , cil bien honorable pour
ce Seigneur. Comme il le difpofoit à manger des
grenades, à la premiere qu’il ouvrit, Artabane ,
[on frerc, lui demanda quelle chofe il délireroit
avoir en aulIi grande quantité qu’il y avoit de
grains dans cette grenade. Darius répondit qu’il

aimeroit mieux avoir autant de Mégabyzes, que
de voir la Grece fous fou obéill’ance. Cette réponfe

fut fans doute un témoignage bien flatteur: mais
alors il lailTa Mégabyze en Europe, avec quarra.
vingt mille hommes fous les ordres.

(a) Voyez les exploits. Livre V. s. I , XIv, XV. 8re.
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CXLIV. Un mot de ce Mégabyze a rendu (on

nom immortel parmi les habitans de l’Hellefpont.
litant à Byzance, il apprit que les Chalcédoniens
avoient bâti leur ville dix-fept ans avant que les
Byzantins culent foudé la leur. Là-dell’us il dit
qu’ils étoient fans doute (1.12”) alors aveugles,

puifque, fans cela, ils n’auraient pas choifi, pour
leur ville, une fituation défagréable , lorfqu’il s’en

prélèntoit une plus belle. Ce Général fubjugua,

avec les troupes que lui avoit lamées Darius , tous
les peuples de l’Hellcfpont qui ne tenoient pas

pour les (2.12") Medes. ’
CXLV. Il y eut, vers le même temps , une

expédition confidérable en Libye, dont je dirai le
fujet; mais il cil à propos de raconter auparavant
quelques faits néceflaires pour le bien entendre.

Les defcendans des Argonautes , ayant été
challès de l’ille de Lcmnos par les Pélafges (12.3),-

qui avoient enlevé de Brauron les femmes des
Athéniens, firent voile à Lacédémone. Ils carn-

.perenr lut le mont Taygete, ou ils allumerent du
feu. Les Lacédémoniens , l’ayant apperçu , leur

envoyetent demander qui ils étoient, 8: d’où il;
venoient. Ils répondirent qu’ils étoient Minyens,

.8: les defcendans de ces héros qui s’étoient em-
barqués fur le navire Argo , 8c qui étoient abordés

à Lemnos , où ils leur avoient donné naill’ance. Sur

’ce rapport de l’origine des Minyens , les Lacédémo-

niens envoyerent une lèconde fois leur demander

r3
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à quel dell’ein ils venoient dans leur pays , 8:
pourquoi ils allumoient du feu. Les Minyens ré-
pondirent qu’ayant été challés par les Pélafges, ils

venoient chez leurs peres , comme cela étoit julie,
a: qu’ils prioient les lacédémoniens de les rece-

voir chez eux, 8c de leur faire part non-feulement
de leurs terres. mais encore des honneurs a: des
dignités de l’Erat. les-Lacédémoniens furent d’avis.

de les recevoir aux conditions qu’ils propofoient.
Ce qui les y détermina principalementJut que les
Tyndarides (a) avoientété de l’expédition desArgo-

maures. Ils reçurent donc les Minyens , leur donne.
rent des terres,& les dillztcibuerent parmi leurs tribus.
Ceux-ci f: maniment aullî-wtôt ,8: donnerent à d’au.

ces lesferrnnes qu’ils avoient amenées de Lemnos,

CXLVJ. Peu-de temps après , les Minyens mon-
turent tout-à-«coup leur infolence , en voulant
avoit par: à la Royauté, 8c en faifant plulieuts
autres sajous contraires aux Loix. Les Lacédémo-

niens réfolurent de les punir de mort. En coulé-
quence, ils furent arrêtés 8c mis en prifon. A Lacé-

démone, les exécutions le font la nuit, 8c jamais,
de jour (au). Lots, donc qu’on étoit fur le point

ile les faire mourir , leurs :fitmnies , qui étoient
Spartiates, fic filles des premiers de la ville, de- L
manderont la permilfion (au) d’entrer dans la
pilon, pourparler a leursmaris. Comme on ne
les ilonpçonnolt «d’aucun artifice, cette permillîon

la) ’ Canard: Fallu.
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leur fut accordée. Elles ne listent pas plutôt entrées,

qu’elles donnerent leurs habits à leurs maris, 8c (e

revêtirent des leurs. Les Minyens, ayant pris les
habits de leurs femmes , fortirent à la faveur de ce
déguifemeut; de, s’étant échappés de la forte , il:

retournerent au mont Taygete.
CXLVII. Vers ce même temps, Théras partir

de Lacédémone pour aller fonder une colonie.
Aurélien (2.2.6), (on pere, étoit fils de Tifamene,

petit-fils de Therfandre , 8: arriere-petit-fils de
Polynices. Il étoit de la race de Cadmus , 8: oncle
maternel (2.1.7) d’Euryllhenes 8: de (2.2.8) Proclès,

tous deux fils’d’Arillodémus.Comme ceux-ci étoient

encore enfans,il eut, pendant leur minorité, la
régence du Royaume. Mais, quandils furent de-
venus grands, ils gouvernerent par eux-mêmes.
Théras, affligé d’obéir, après avoir goûté les dou-

ceurs du commandement, déclara qu’il ne relieroit
point à Lacédémone, 8c qu’il s’embarqueroit pour

aller joindre fes parens.
Les defcendans de Membliarès, fils de Pœciles;

Phénicien , demeuroient dans l’ille qu’on nomme

aujourd’hui Théra , 8c qui s’appelloit autrefois

Callille. Cadmus, fils d’Agenor, étoit abordé à

cette ille en cherchant Europe; 8c, foit que le pays
lui plût, ou par quelqu’autre raifon, il y laill’a
plufieurs Phéniciens avec Membliarès (119) a l’un

de lès parens. Ils l’habiterent pendant huit
générations,

i
L
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générations , avant que Théras y (a) vînt de
Lacédémone.

CXLVIII. Thétas partit de Sparte pour cette
âne, avec grand nombre de Lacédémoniens qu’on

tira des tribus. Son intention n’étoit pas d’en
chaille: les anciens habitans, mais d’y demeurer
avec eux dans l’union la plus étroite. Les Lacé-
démoniens perlilioient toujours dans la réfolution
de" faire mourir les Minyens, qui, après s’être
échappés des priions, étoient campés fur le mont

Taygéte. Théras follicita leur grace, a: promit
de les faire fortir du pays. Elle lui fut accordée;
a: , ayant mis à la voile , avec trois vailleaux à
trente rames, il le rendit chez les defcendans de
Membliarès. Il n’emmena avec lui qu’une petite

partie des Minyens; les autres, en beaucoup plus
grand nombre, challerent les Paroréates 8c les
Caucons , de leur pays; 8:, s’étant partagés en
Ex corps, ils y bâtirent fix villes, Léprée, Macilie,

Phtixes, Pyrgos, Epium 8; Nudium qui ont été
la plupart détruites de mon temps par les Eléens.
Quant à l’ille de Callille, elle s’appella Théra,

du nom de fou Fondateur. .
CXLIX. Son fils, refiifant de s’embarquer avec

lui , Théras dit qu’il le laineroit comme (2. 29”) une

brebis parmi les loups. Ce propos lit donner à ce

(a) Dans le grec alan: cette if]: , alors connut [bus le nom
dsCallijk. C’cfl: une répétition que j’ai au devoit (opprimer.

Tom: HI. P
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jeune-homme le nom d’Oiolycus (a) , qui prévalut

fur celui qu’il avoit auparavant. Oiolycus eut un
fils appellé Egée. Les Egides, tribu confidérablc

à Sparte , tirent de lui leur nom. Ceux de cette
tribu , voyant qu’ils ne pouvoient conferver d’en-

fans, bâtirent, fur la réponfe d’un Oracle , un
temple aux Furies de Laius 8c d’Œdipe; 8:, depuis

ce temps, ils ne perdirent plus leurs enfans.
Pareille (1.30) chofe arriva dans me de Théra à
leurs delcendans.

CL. ’Jul’qu’ici les Lacédémoniens s’accordent

avec les habitans de Théra, mais ceux-ci (ont les
feuls qui racontent la fuite, de la manière que je
vais dire.

Grinus , fils d’Æl’anius, del’cendant de ce Théras,

de Roi de l’ille de Théra, alla à Delphes pour y

offrir une hécatombe. Il étoit accompagné de
plufieurs habitant de cette ille, 8c entr’autres de

Battus , fils de Polymnclle , de la race (1.31)
d’Euphémus, l’un des (2.52.) Minyens. Ce Prince,

confultant l’Oracle. fur quelque chofe , la Pythie

lui répondit de fonder une ville en Libye. a Roi
a. Apollon, répliqua Grinus, je fuis vieux de courbé

n (2.33) fous le poids des ans : chargez plutôt de
a cette entreprife quelqu’un de ces jeunes-gent
n qui font venus avec moi n; 8:, en difant cela,
il montroit Battus. Les Théréens, de retour dans

(a) fait lignifient: brebis, Uranus loup. I
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leur ille , n’eurent aucun égard pour la réponfe

de l’Oracle, ne fachant point ou étoit la Libye,
&V n’ofant pas envoyer une colonie dans une
pareille incertitude.

CLI. On fut enfuite lèpt ans à Théra fans qu’il

y plût, 8e tous les arbres y périrent de féchereflè,

excepté un feul. Les Théréens ayant confulté
l’Oracle, la Pythie leur propofe. d’envoyer une

colonie en Libye. Comme ils ne voyoient pas de
reméde à leurs maux, ils députerent en Crête,
pour s’informer s’il n’y avoit pas quelque Crétois,

ou quelque étranger, qui eût voyagé en Libye.
Leurs envoyés parcounirent l’ille; 8c , étant arrivés

à la ville d’Itanos,ils y firent connoil’fance avec

un Teinturier en pourpre , nommé Corobius , qui
leur dit qu’il avoit été poullé par un vent violent

à l’ille de Platée en Libye. Une récompenfe, qu’ils

lui donnerent, le détermina à les accompagner à
Théra. On ne fit partir d’abord qu’un petit nombre

de citoyens pour examiner les lieux. Corobius leur
(entât de guide. Lorfqu’il les eut conduits à l’ille

de Platée , ils l’y laill’erent avec des vivres pour

quelques mois; 8c , s’étant remis en mer, ils
vinrent en diligence faire leur rapportiàux Thérc’ens

au fujet de cette ille. p
CLlI. Comme ils furent plus long-temps ablèns

qu’ilsïn’en étoient convenus, Corobius le trouva

dans une très-grande difctte. Mais un ’vaichau de

Samos, qui alloit en Égypte, 6: dont le patron

P a
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s’appelloit Colæus, étant abordé à Platée, les

Sàmiens apprirent de Corobius quelle étoit fa.
fituarion. Ils luislaillèrent des vivres pour un an ;
8e , comme ils déliroient pallionnément de le
rendre en Égypte, ils remirent à la voile par un
vent d’Eli. Mais, ce vent ne dilèontinuant point,
ils pall’erent les Colonnes d’Hercule, 8: arriverent

l à Tartell’us, fous la conduite de quelque Dieu.
Comme ce port n’avoir point été jufqu’alors

fréquenté, ils firent, à leur retour, le plus grand
profit fur leurs marchandifes, qu’aucun Grec, que

nous (2.34.) connoillions , ait jamais fait , li du
moins l’on excepte Sourate d’Egine, fils de Léo-

damas, avec qui performe ne peut entrer en
comparaifoii. Les Samiens ayant mis à part li:
talens, qui étoient le dixieme de leur gain, en
firent faire un vafe d’airain en forme dercratere
argolique, autour duquel on voit des têtes de
gryphons, l’une vis-à-vis de (1.; 5) l’autre. Ils en

firent préfent au Temple de Junon (a), ou il en
foutenu par trois cololl’es d’airain, de fept coudées

de haut, appuyés fur les genoux. L’aé’tion de Colzus

fut le principe de la grande amitié que les Cyré-
néens 6c les Thétéens ont contraétée avec les

Samiens. A

A CLIII. Les Théréens , ayant laillé Corobius

dans Pille, dirent, à leur retour à Théra, qu’ils

( a) Le célébre temple de Junon à Samos.
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avoient commencé une habitation dans une ille
attenante à la Libye. Là-dell’us,il fut réfolu que de v

tous leurs cantons, qui étoient au nombre de fept,
on enverroit des hommes, que les freres tireroient
au fort. 86 que Battus feroit leur Chef 8: leur Roi:
en conféquence de cette réfolution, on envoya à
Platée deux vailfeaux de cinquante rames chacun.
Telle eli la maniere dOnt les Théréens racontent

cette biliaire. l .
CLIV. Les Cyrénéens font d’accord avec eux

en tout, excepté en ce qui concerne Battus. Voici
de quelle maniere ils le rapportent. EtéarquerRoi
de la ville d’Axus en Créte , ayant perdu fa femme,

dont il avoit une fille, nommée Phronime, en
époufa une autre, qui ne fut pas plutôt entrée
dans fa maifon, qu’elle fit voir, par fes aérions,
qu’elle étoit une vraie marâtre. Il n’y eut rien en

ce"... qu’elle n’imaginât pour faire maltraiter cette

Princelle; enfin elle l’accufa de s’être abandonnée

à un homme , 8c parvint à le faire croire à fou mari.

Etéarque, perfuadé (2.36) par cette femme, fe

porta, contre fa fille, à une aman» odioufe. Il y
av oit alors à Axus un Marchand de Théra, nommé
Thémifon. Ce Prince le manda ; 8:, ayant contraéié

avec .lui l’hofpitalité , il lui fit promettre , avec
ferment (2.37), de lui ptêeet fou miniltere dans
toutes. les chofes où il auroit befoin de lui. Le
ferment exigé , il lui remit» fa’fille entre les mains ,

8c lui dit de l’emmener-,84 de la jetter dans la mer.

P 1
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Thémifon, fiché qu’on lui eût fait faire un ferment

pour le tromper, renonça à l’amitié d’Etéarque.

Il remit à la voile avec la Prunelle; 8;, quand il
V fut en pleine mer, il l’attacha avec des cordes; 8: ,

pour ne point manquer à fan ferment, il la dei;
cendit dans la mer; mais il l’en retira,& [amena

dans l’ille de Théra. ,
CLV. Lotfqu’elle y fut "arrivée, Polymnefie,

homme diliingué, la prit pour concubine. Il en
eut, au bout d’un certain temps, un fils qui (2.38)
bégayoit 8c grailèyoit. Cet enfant fut appellé
Battus, fuivant les Théréens 8c les Cyrénéens ;

mais ie penfe qu’il eut un (z 3.9) autre nom, a;
qu’après (on arrivée en Libye, il fut ainli fur.
nommé, tant à caufe de la réponfe qu’il avoit

reçue de l’Oracle de Delphes, que par rapport à
fa (2.4.0) dignité x car Battus lignifie Roi dans la
langue des Libyens; 8c ce fut, à mon avis, par:
cette raifon que la Pythie, fâchant qu’il devoit
régner en Libye, lui donna, dans fa réponfe, un,
nom Libyen. En effet , lorfqu’il fin parvenu à l’âge

viril, étant allé à Delphes, pour confulter l’Oracle

fur le défaut de (a langue, la Pythie lui répondit:

u Battus, tu viens ici au fujet de ta voix x mais
a Apollon s’ordonne d’établir une colonie dans

a: la Libye , féconde en bêtes à laine u. C’en:

comme fi elle lui eût dit en grec : uO.Roi, tu
a: viens au fujet de ta voix a. Battus lui répon-
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dit : (a) a Roi, 3e fuis venu vous confulter fur le

défaut de ma langue; mais vous me commande;
a» des chofes impoŒbles, en m’envoyant établir-

» une colonie en Libye. Avec quelles troupes,
n avec quelles forces puis -ie exécuter un tel-
» proiet a»? Malgré ces tairons, il ne put engager

la Pythie à lui parler autrement. Voyant donc
que l’Oracle perfilioit dans fa réponfe, il quitta
Delphes , oz retourna à Théra.

CLVI. Mais, dans la fuite, il lui arriva beaucaup
de malheurs, ainli qu’aux autres habitant de l’ifle.

Comme ils en ignoroient la caufe, ils envoyerent
à Delphes confulter l’Oracle fut leurs maux aâuels.

La Pythie leur répondit qu’ils feroient plus heu-

reux , s’ils fondoient, avec Battus , la ville de
Cyrene en Libye. Sur cette réponfe , ils firent
partit Battus avec deux vailieaux à cinquante
rames. Battus 8c ceux qui l’accompagnoient , forcés

par la nécefiité, firent voile en Libye; mais ils
revinrent à Pille de Théra. Les Théréens les atta-

querent ,x lorfqu’ils voulurent defcendre à terre;
Be , ne leur permettant point d’aborder , ils leur or-
donnerent de retourner àl’endroir d’où ils venoient.

Contraints d’obéir, ils reprirent la même route,

8: s’établirent dans une me attenante à la. Libye.

(a) "Ami , les Dieux tout ainli appelles, acaule" des (oins
qu’ils font cenfés prendre des hommes. Oui l’a donné, par

cette même raifon , aux Rois. ’ * ’

P4



                                                                     

232. Hrsr’ornz D’HÉRODOTE. q
Cette me, comme il a été dit (a) ci-deŒus, s’ap-

pelle Platée z on affure qu’elle eft de la grandeur
de la ville actuelle des Cyrénéens.

CLVII. Les Thérc’ens relierent’denx ans dans

l’ifle de Platée; mais, comme rien ne leur profpé.

roit, ils y lailTerent l’un d’entr’eux, 8c le relle f:

rembarqua pour aller à Delphes. Quand ils y
furent arrivés , ils dirent à la Pythie qu’ils s’étaient

établis en Libye, 8c que cependant ils n’en étoient

pas plus heureux.La Pythie leur répondit :«J’ admire

» (2.4 i) ton habileté 5 tu n’as jamais été enLibye , &

a: tu prétends connoître ce pays mieux que moi, qui

n y fuis allée n. Sur cette réponfe,Battus retourna

avec ceux de fa fuite :car le Dieu ne les tenoit
pas quittes de la colonie, qu’ils n’eulrcnt été dans

la Libye même. De retour à Platée, ils prirent
celui d’entr’eux qu’ils y avoient lainé, 8c s’établi-

rent dans la Libye , vis-:l-vis de l’ille , à (2.42.)
Aziris , lieu charmant, environné de deux côtés
par des collines agréables, couvertes d’arbres , de,
d’un autre côté , arrofé par une riviere.

CLVHI. Ils demeurerent fix années à Aziris;
mais , la feptieme, ils fe lainèrent perfuader d’en

fouir, fur les vives inflances des Libyens, a: fur
la promellë qu’ils leur firent de les mener dans

un meilleur canton. Les Libyens, leur ayant fait
quitter cette habitation, les conduifircnt vers le
r

(a) s. ou.
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Couchant; 8c, de crainte (2.43) qu’en parlant par

le plus beau des pays, les Grecs ne s’en apper-
çuliènt , ils proportionnerent tellement leur

- marche a la durée du jour, qu’ils le leur firent
traverfer pendant la nuit. Ce beau pays s’appelle
Irafa. Quand ils les eurent conduits a une fontaine
(144.) qu’on prétend confacrée à Apollon :«Grecs,

a» leur dirent-ils , la commodité du lieu vous
a: invite à fixer ici votre demeure : le ciel y et!
sa ouvert (:45) pour vous donner les pluies qui
a: rendront vos terres légendes». a

CLIX. Sous Battus (2.4.6), le Fondateur , dont
le regne fut de quarante ans , a; fous Arcéfilas [on
fils, qui en régna feize, les Cyrénéens ne (e trou-

verent pas en plus grand nombre qu’au commen-

cement de la colonie. Mais, fous Battus leur troi-
fieme Roi, furnommé l’Heureux, la Pythie , par
(es Oracles, excita tous les Grecs à s’embarquer,
pour aller habiter la Libye avec les Cyrénéens,

qui les invitoient a venir partager leurs terres.
Cet oracle étoit conçu en ces termes : «Celui qui
sa n’ira dans la fertile Libye qu’après le partage

sa des terres, aura un jour fujet de s’en repentir».

Les Grecs, s’étant rendus a Cyrene en grand
nombre, s’emparetent d’un canton confidérable.

Les Libyens leurs voiiins, 8: Adicran leur Roi, le
voyant infultés 8c dépouillés de leurs terres par

les Cyrénéens , eurent recours a Apriès , Roi
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d’Egypte, a: (e foumirent à lui. Ce Prince (a)
envoya, contre Çyrene, une nombreufe année
d’Egyptiens. Les Cyrénéens , s’étant rangés en

bataille à Itafa, a; près de la fontaine de Thelté,
en vinrent aux mains,& la défirent. Les Égyptiens,

qui n’avaient jamais éprouvé les forces des Grecs a

les méprifoient; mais ils furent tellement battus;
qu’il n’en retourna en Égypte qu’un très-petit

nombre. Le peuple (à) fut, à ce fujet , fi irrité
contre Apriès , qu’il fe révolta.

CLX. Arcéfilas, fils de Battus, régna après [on

I pere. Ce Prince eut, wifi-tôt après (on avénement

au trône, quelques différends avec [es (2.4.7)
&eres; mais enfin ils quitterent le pays, de paf-
ferenr dans un autre canton de la Libye. Ayant
délibéré entr’eux fur ce qu’ils avoient à faire, ils

bâtirent une ville qu’ils appellerent Barcé , nom

qu’elle porte encore aujourd’hui. Pendant qu’ils

étoient occupés à la conüruire, ils fouleverent les

Libyens contre les Cyrénéens. Arcéfilas marcha

contre les révoltés, a: contre ceux des Libyens
qui les avoient reçus. Les Libyens , qui le re-
doutoient, s’enfirirent chez les Libyens Orientaux.

Arcéfilas les pourfuivit; de , les ayant atteints à
Leucon en Libye , ils réfolurent de lui livrer

(a) Voyez Livre Il. s. CLXI.
(n Voyez ci-dell’us nm n. s. crxr, &c. ou il en parlé

de cette révolte a: des faire: qu’elle eut.
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bataille. On en vint aux mains, 8: la viéroire le
déclara tellement en leur faveur, qu’il demeura c
fur la place, du côté des Cyrénéens, fept mille
hommes pefamment armée. ’ Après cet échec,

Arcéfilas tomba malade; se, ayant pris médecine.
il fut étranglé par [on frete Léarque. Mais Eryxo,
appellant la ruile (2.4.8) à fou fecours, fit périr le

meurtrier de fou mari.
l CLXI. Son fils Battus lui fuccéda ’: il étôit

boiteux, 86 ne a: tenoit pas ferme fur [es pieds.
Les Cyrénéens , extrêmement afiligés de leurs
pertes , envoyerenr à Delphes demander à l’Otacle,

quelle forme de gouvernement ils devoient établir
pour vivre plus heureux. La Pythie leur ordonna
de faire venir de Mantinée (:49), ut Arcadie,
quelqu’un qui pût rétablir, parmi eux, la paix de
la concorde. Les Cyrénéens s’étant adreliés aux

Mantinéens, ceux-ci leur donnerent un homme
des plus ellimés de leur ville, nommé Démonax,

qui le rendit, avec eux, à Cyrene. Lorfqu’il a:
fut infiruit de l’état des allaites, il partagea les

Cyrénéens en trois tribus, dont une comprenoit
les Théréens 8c leurs voifins; l’autre les Pélo-

ponnéfiens 8c les Crétois, 8c la troifieme tous les

Infulaires. Enfin on mit en. réferve (rye), pour
Battus , de certaines portions de terre 8: les lacri-
ficatures , 8c on rendit au peuple toutes les autres
prérogatives dans les Rois avoient joui jufqu’aà

lors.
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CLXII. Ces réglemens fubfilierent fous le rague

de Battus; mais, fous celui de fon fils , il s’élever.

de grands troubles au fujet des honneurs. En
effet Arcéfilas, fils de Battus le boiteux a: de
Pliérétime, déclara qu’il ne foufiîiroit point que

les loix de Démonax fubfiliallent plus long-temps,
8c redemanda les prérogatives dont avoient joui
les ancêtres. Arcéfilas excita des troubles à ce
fujet slmais, fou parti ayant eu du darons , il
s’enfuit à Samos, 8c Phérétime fa mere , à Salamine

en Cypre.
Salamine étoit,en ce temps-lâ,gouvernée par (a)

Evelthon , qui confacra à Delphes un très-bel
encenfoir, qu’on voit dans le tréfor ( 6) des
Corinthiens. Phérétime-, étant arrivée à la Cour

d’Evelthon , lui demanda des troupes pour (e
rétablir à Cyrene, elle 8c [on fils. Mais ce Prince

lui donnoit plus volontiers toute autre chofe
qu’une armée. Phérétime acceptoit (es préfens, ’

8c les trouvoit très-beaux : mais elle ajoutoit qu’il

lui feroit beaucoup plus honorable de lui accorder
des troupes. Comme elle faifoit toujours la même
réponfe à chaque préfent, Evelthon lui envoya
enfin un fufeau d’or , avec une quenouille revêtue

(d) Il dl parlé d’I-lveltbon a: de l’es defcendans , Livre V.

S. CIV.
(6) Voyez ci-dell’us Livre I. S. XIV. note 56 , a: fur-tout

la l’avance note de M. Yalclreuacr, page j si. note n.
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de laine, a; lui fit dire que l’on faifoit aux femmes
de pareils préfens; mais qu’on ne leur donnoit pas
d’armées.

CLXIII. Pendant ce temps-là, Arcéfilas , faifant
efpérer le partage des terres, allèmbla à Samos
ou il étoit , une armée nombreufe. Lorfqu’elle
En levée , il alla à Delphes confulter l’Oracle fur

(on retour. La Pythie lui répondit : n Apollon
a accorde à ta famille la dominationde Cyrene,
a pour quatre (2.5:) Battus 8c quatre Arcéfilas,
n c’eû-à-dire pour huit générations 3 mais il
sa r’exhorte à ne rien tenter de plus.’Quant à toi,

sa Arcéfilas , il te confeille de relier tranquille,
a quand tu feras de retour dans ta patrie. Si tu
a trouves un fourneau plein de vafes de terre,
a garde-toi bien ,de les faire cuire , remets-1e;
a plutôt à l’air; 8c , fi tu mets le feu au fourneau,
a n’entres pas dans l’endroit environné d’eau:

a autrement tu périras toi-même avec le plus beau
» des taureaux u.
.- CLXIV. Arcéfilas retourna à Cyrene, avec les
troupes qu’il avoit levées à Samos.. Lorfqu’il. eut

recouvré (es états, il fit faire, fans aucun égard
pour l’Oracle , le procès à ceux qui s’étoient

[enlevés contre lui , 85 qui l’avaient obligé à .

prendre la fuite. Les uns fortirent de leur patrie,
pour n’y jamais revenir; d’autres, ayant été ar-

rêtés, fluent envoyés en Cypres’pour y être punis

de mort. Mais les Cnidiens . chez qui ils abot-1
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derent, les délivreront 8c les envoyerent à Pille
de Théra. Quelques autres enfin le réfugierent

dans une grande tout , qui appartenoit à un
particulier nommé Aglomachus. Arcéfilas, ayant

fil: entaller du bois à l’entour, y mit le fer: a:
la brûla. Ce crime commis, il reconnut le fens
ide l’Oracle , qui lui avoit (a; 2.) défendu , par

l’organe de la Pythie, de faire cuire les vafes de
terre qu’il trouveroit dans le fourneau. Dans la
crainte donc d’être tué, fuivant la prédiétion de

l’Oracle, il s’éloigna volontairement de Cyrene,

s’imaginant que cette ville étoit la place entourée

d’eau de tous côtés, que la Pythie lui avoit re-
commandé d’éviter. Il avoit époulé une de les

parentes, fille d’Alazir, Roi des Barcéens. Il le

réfugia chez ce Prince. Mais des Barcéens, de
quelques fugitifs de Cyrene, l’ayant apperçu dans

la place publique, le tueront, 8c, avec lui, Alazir
(on beau-pere. Ce fur ainli qu’Arcéfilas remth fa
dellinée,& qu’il périt, pour avoir défobéi àl’Orade

volontairement ou involontairement. A .
CLXV. Tandis qu’Arcéfilas travailloit , dans

Barcé, a. fou propre. malheur, Phérétime’ la mere

l jouilloit à Cyrene des honneurs de [on fils; 8:,
- entr’autres prérogatives, elle affilioit aux délibé-

rations du Sénat. Mais, dès qu’elle eut cannoit?-
fance qu’il avoit été tué en cette ville, elle s’enfuit

en Egypte, parce qu’Arcéfilas avoit autrefois rendu

quelques fervices à Cambyfes, fils de Cyrus, en
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lui livrant Cyrene, de en lui payant tribut. Arrivée
dans’ee pays, elle fupplia Aryandès de la venger,
fous prétexte que (on fils n’avoit été, allaliîné,

que parce qu’il favorifoit le parti des Médes’(a).

CLXVI. Aryandès avoit été établi Gouverneur

d’Egypte par Cambyfes. Dans la fuite,il fut puni
de mt’srt, pour avoir vdulu s’égaler, en quelque

une, à Darius. Ayant en effet appris, 8c ayant
vu par lui-même, que ce Prince avoit envie de
lainer, pour monument de fou régné. quelque
chofe que les autres Rois n’eullent point encore
exécuté, il marcha fur fes traces, jufqu’â ce qu’il

eût reçu la récompenfe qu’il méritoit. Darius

avoit fait (2.53) battre de la monnoie de l’or le
plus pur. Aryandès ,l Gouverneur d’Egypte ,d fit

frapper , de fou côté , des monnoies d’argent,
qu’on appelle Atyandiques (2.54): elles font encore
aujourd’hui regardées comme étant d’un argent

extrêmement fin. Darius, en ayant été inliruit,
l’accufa de rébellion , 8c le fit mourir fous ce

prétexte. .CLXVII. Aryandés eut rempailloit de l’héré-

time ; il lui donna une armée compofée de routes

les forces d’Egypte , tant de terre que de mer.
Les troupes de terre étoient commandées par r
Amafis, qui étoit Maraphien, 8c celles de mer par

Badrès , Pafagarde d’extraétion. Mais , avant de

(a) Des Parcs.
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les faire partir, il envoya un Héraut à Barcé, pouf

s’informer de celui qui avoit été le meurtrier
d’Arce’filas. Les Barcéens prirent tous cet allaflînat

fur eux; car ce Prince leur a’vdit fait beaucoup de
mal. Sur cette réponfe, Aryandès envoya l’armée

avec Phérétime. ’
iCLXVJII. Cette caufe étoit le prétexte dont

Aryandès cherchoit àcolorer (on, expédition contre

les Libyens, qu’il avoit, a mon avis, dellèin de
fubiuguer. La Libye renferme beaucoup de nations
différentes. Il y en avoir peu qui amen: foumifes
au Roi, 8c la plupart ne tenoient aucun compte
de Darius. Voici l’ordre dans lequel on trouve
les peuples de la Libye , à Commencer depuis
l’Egypte (a). Les premiers qu’on rencontre font

les .Adyrmachides. Ils ont prefque les même:
ufages que les Égyptiens 5 mais ils s’habillent

comme le telle des Libyens. Leurs femmes pot:
tent , à chaque iambe; un anneau de cuivre,
lainent croître leurs cheveux : fi elles (ont mor-
dues par un pou, elles le prennent, le mordent d
leur tour, se le iertent enfaîte. Ces peuples font
les (culs Libyens qui aient cette coutume. Ils [ont
aufli les (culs qui préfenrent leurs filles au Roi,
lorfqu’elles vont le marier. Celle qui lui plaît ne
s’en retourne qu’après qu’il en a ioui. Cette nation

(a) Hérodote. interrompt ici (a narration pour faire la
dcfcriptiou de l’Afrique , et la reprend plus bas S. CC.

’ s’étend
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s’étend - depuis -l’Egypte’iufqu’a un port appelle

Plunos (2. 5 5).

CLXIX. Les Giligammes touchent aux Adyr-
machides : ils habitent le pays qui elbvers l’Oc-’

cident jufqu’à Pille Aphrodifias. Dans cet intervalle

cil l’ifle de Platée, où les Cyrénéens envoyerent

une colonie. Aziris, où ils s’établirent nufli, en:

fur le continent, ainfi que le port de Ménélas.’
C’eli-là qu’on commence à trouver .(256) le
Silphium. Le pays, ou croît cette plante, s’étend
depuis l’ille de Plate’e jufqu’à l’embouchure (1,60

de la Syrte. Ces peuples ont prefque les mêmes l
coutumes que les autres.

CLXX. Immédiatement après les Giliga’mmes;

on trouve les Afbyl’tes , du côté du Couchant : ils

habitent le pays au-deŒus de Cyrene; mais ils
ne s’étendentlpas îufqu’à la mer 5 les côtes ma-

ritimes font. occupées par les Cyrénéens. Les

chars à quatre chevaux [ont beaucoup plus en
ufage chez eux que chez les autres Libyens, 8: ils
s’étudient à imiter la plupart des coutumes des
Cyrénéens.

. CLXXI. Les Aufchifes confinent aux Afbyftes,’

du côté de l’Occident : ils habitent au-deŒus de
Batcé , 86 s’étendent iufqu’à la mer, près des

Evefpérides. Les Cabales demeurent vers le milieu
du pays des Aufchifes : leur nation en: peu nom-
breufe; elle s’étend fur les côtes de la mer, vers

Iauchites , ville du territoire de. Barcé. Leurs

Tome 1H. Q t
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ufages font les mêmes que ceux des peuplesqul
habitent au-deflus de Cyrene.

CLXXII. Le pays des Aufchifes cil borné à
l’Ouefl: par celui des Nafamons , peuple nom--

. lueur. (2.57) En été, les Nafamons laiITent leur?

. troupeaux fur le bord de la mer, 8: [e rendent
(z 5 8.) a un certain canton, nommé Augiles, pour
y recueillir en automne les dattes. Les palmiers y
coiffent en abondance, y viennent trèsebeaux,
8c portent tous du fruit. Il’s vont à la chaire des
"fauterelles, les font (échet au foleil; 8c, les ayant
réduites en poudre, ils mêlent cette poudre avec
du lait, qu’ils boivent enfaîte. Ils ont comme
d’avoir-chacun plufieurs Femmes (2. 5-9) , se d’habiter

avec elles , après avoir planté à tette leur bâton,

àhpeu-près comme les (a) Maflagetes. Lorfqu’un

Nafamon fe marie pour la premiere fois, la pre"-
niere nuit des noces , la mariée accorde (es faveurs
à-tous les convives, 8: chacun lui fait un préfentï
qu’il a apporté de fa maifon.

Voici leur maniete de faire des fermens , a:
d’exercer la divination. Ils mettent la main fur
le tombeau des hommes qui ont, parmi eux, la.
réputation d’avoir été les plus iufies 8c les plus-

gens de bien, a: jurent par eux. Pour exercer le

(a) Les Mafl’agetes jouilfoient publiquementde leurs femmes ,

après avoit attaché leurs carquois à leurs chariots. Voyez
Line I. 5. CCXVL
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divination, ils vont au tombeau de leurs ancêtres:
ils y font leurs ptieres, 8c y dorment enfuite.
Si, pendant leur fonimeil, ils ont quelque ronge,
ils en font ufage dans leur conduite. Ils [e
donnent mutuellement la foi, en buvant ré- ,
cipmquement (2.60) de la main l’un de l’autre.
S’ils n’ont tien de liquide,.ils ramallènt à terre

de la pouffiete , a: la lèchent. . I
CLXXIII. Les Ôfylles font voifins des Nafa-

mons; ils périrent autrefois de la maniere que
je vais dire. Le vent du Midi avoit , de (on faufile,
defléehé leurs citernes: car tout leur pays étoit en-

dedans de la (26o*) Syrte, 8: fans eau. Ayant tenu
confeil entr’eux, ils réfolurent , d’un confenrement .

unanime, d’aller faire la guerre (161) au vent du
Midi. Je rapporte les propos des Libyens. L011;
qu’ils furent arrivés dans les défens fâbloneux,

le même vent, foufflant avec violence, les en-
fievelit fous des monceaux de râble. Les Pfylles
détruits ,’ les Nafamons s’emparerent de leurs

terres. .CLXXIV. Ali-demis de Ces peuples vers le
Midi , dans un pays rempli de bêtes féroces, [ont

lés Garamantes, qui fuient le commerce se la.
fociété de tous les hommes z ils n’ont aucune forte

d’armes , 8: ne faveut pas même le défendre.

CLXXV. Cette nation habite au-dellus des
Nafamons; mais, du côté de l’Occident, le long

de la mer; les Nafamons ont les Maees pour

Q:
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voifins. Ceux-ci le raient de maniere qu’il relie,”

fur le haut de la tête, une touffe de cheveux. Ils
y parviennent en lainant croître leurs cheveux
fur le milieu de la tête, 8: en fe rafant de très-
près les deux côtés. Quand ils vont à la guerre,
ils portent, pour armes défenfi’ves , des peaux (2.62)

’d’autruches. Le Cinyps defcend de la colline des

Graces , traverfe heur pays , 8c le iette dans la mer.
Cette colline cil: entièrement couverte d’une
épaille forêt; au lieu que le relie de la Libye,
dont j’ai parlé jufqu’ici, efl: un pays ou l’on ne

voit point d’arbres : de cette colline à la mer, il

y a deux-cents llades. .
CLXXVI. Les Gindanes touchent aux Maees.

On dit que leurs femmes portent chacune, autour
de la cheville du pied, autant de bandes de peaux
qu’elles ont vu d’hommes : celle qui en a davan-
tage, en la plus eliimée , comme ayant été aimée
d’un plus grand nombre d’hommes.

CLXXVII. Les Lotophages habitent une péna
infule (a) qui s’avance dans la mer qui baigne
les côtes du pays des Gindanes. Ces peuples ne
vivent que des fruits du (2.63) Lotos: ce fruit
cil à-peu-près de la grollèur de celui du Len-
tifque , se d’une douceur pareille à telle des
dattes. Les LOIOPlIagCS en font aulli du vin.

je) Voyez ci-delTus E. XXXVIII. note Gy,
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CLXXVIII. Ils confinent, le long de la met,

aux Machlyes : ceux-ci fiant aufii’ ufage du Lotos;

mais beauCoup moins que les Lotophages. Les
Machlyes s’étendent îufqu’au Triton, fleuve confi-

de’rable qui le jette dans un grand lac nommé
Tritonis, ou l’on voit l’ifle de Phla. On dit qu’il

avoit été prédit, par les Oracles, que. les Lacé-

démon’iens enverroient une colonie dans cette

ifle : on raconte le fait de cette manière. -
CLXXIX. Quand Iafon eut fait Confituire , au

pied du mont Pélion, le navire (2.64) Argo, 8:
qu’in eut embarqué une hécatombe avec un trépied

d’airain, il fe mit en mer , 8: doubla le Pélo-
ponnefe, dans le deflein d’ aller à Delphes. Lorf-

qu’il fut arrivé vers le promontoire Malée, il
s’éleva un vent de Nord qui le îetta en Libye, 8c il

le trouva(2.64.’*) dans les bas-fonds du lac Tritonis ,

avant que d’avoir découvert la terre. Ne fâchant

comment fortir de ce pas dangereux , on dit qu’un
,Triton lui apparut, 8c dui demanda (on trépied,
lui promettant de lui. montrer une route [Pire se
de le tirer de ce péril. Iafon y ayant coqfënti,
le Triton lui montra le moyen (2.65) de fortir de
ces bas-fonds : il prit enfaîte le trépied, le mît
dans fou propre temple ; 8c, s’aflèyant demis, il

prédit à Jafon , 8c aux liens, tout ce qui devoit
leur arriver. Il lui annonça aufli que, [crique ce
trépied auroit été enlevé par quelqu’un des d’ef-

ccndans de ceux qui étoient dans le navire ergo.

.Qs.
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il faudroit nécelfairement que les Grecs enlient
cent villes fur les bords du lac Tritonis. On ajoutç

que les Libyens voifins du lac, ayant appris cette
téponfe de l’Oracle, cacherent le trépied.

CLXXX. Immédiatement après les Machlyes,
on trouve les Auféens. Ces deux nations habitent
autour du lac Tritonis; mais elles font (épatées
par le fleuve Triton. Les Machlyes laillènt croître

leurs cheveux fut le ’derriere de la tête, 8: les
Auréens fur le devant. Dans une fête que ces
peuples célèbrent tous les ans en l’honneur de
Minerve, les filles , partagées en deux troupes,
le battent, les unes comte les autres, à coups
de pierres 8c de bâtons. Elles dirent que ces tirs
ont été inflitués par leurs percs, en l’honneur de

la Déclic née dans leur pays, que nous appelions

Minerve , 8c elles donnent le nom de Feutres-v
Vierges à celles qui meurent de leurs blefmes.
Mais, avant que de celle: le combat , elles re-
vêtent d’une armure complete , à la grecque,
celle qui, de l’aveu de toutes , s’efi le plus diliin-

guée; de , lui ayant mis aqui fur la tête un cafque

à la corinthiene , elles la font monter fur un
chat, a: la. promeneur autour du lac. Je ne fais
de quelle façon ils armoient autrefois leurs filles,
avant que les Grecs culiènt établi des colonies
autour d’eux. Je penfe cependant que c’étoit à la

maniere des Égyptiens. Je fuis en effer d’avis que

le bouclier (16m 8c le «(que font venus d’Egypte
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Chez les Grecs. Ils prétendent que Minerve cit
fille de Neptune 8c de la Nymphe (266) du lac
Irironis; 8c qu’ayant eu quelque fujet de plainte
contre fon pore, elle fe donna àJupiter, qui l’adopte

(:660 pour fa fille. Les femmes font en commun
Chez tes peuples, a: ils ne demeurent point avec
eues; mais ils les voient à la maniere des bêtes.
Les enfans font élevés par leurs metes : quand ils
font grands , on les mene à l’affemblée que les

hommes tiennent tous les trois mois. Celui à qui
un enliant relfemble, paliè pour être le pore de
cet enfant.

CLXXXI; Tels font les peuples Nomades qui
habitent les côtes maritimes de la Libye. Au-
deiius, en avançant dans le milieu des terres,
on rencontre la Libye Sauvage (a), au-delà de
laquelle cil une élévation fâbloneufe , qui s’étend

depuis Thebes en Égypte , iufqu’aux Colonnes
d’Hercules.On trouve dans ce pays fabloneux, envié

ton de dix iournées en dix iournées, de gros quartiers

de fel fur des Collines. Du haut de chacune de
ces collines , on voit iaillir, au milieu du fel , une
eau &aiche 8c douce. Autour de cette eau , on
trouve des habitans, qui font les derniers du côté

des déferts, 8e au-delliis de la Libye Sauvage. Les
premiers qu’on y rencontre, en venant de Thebes,
[ont les Ammoniens, à dix journées de cette ville.

k(a) Dans le grec : la Libye remplie de élresfè’racn.

Q s
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Ils ont un temple qui tient de celui de Iupiterà
Thébéen. Il y a en effet à Thebes, comme (a) je
l’ai déjà dit , une darne de Jupiter avec une tête

de bélier. Entr’autres fontaines, ils en (:67) ont
une, dont l’eau eûtiéde au point du jour, fraiche

à l’heure du marché, se extrêmement froide à

midi :AaulIi ont-ils foin, à cette heure, d’arrofer

leurs jardins. A mefute que le iour baille, elle
devient moins froide, i’ufqu’au coucher du foleil
qu’elle cit tiéde. Elle s’échauffe enfuitede plus en

plus,iufqu’â ce qu’on approche du milieu de la nuit:

alors elle bout (2.68) à gros bouillonsrLorfqite le
milieu de la nuit. cit pafié, elle fe réf-roidit iufqu’au

lever de l’aurore : on l’appelle la Fontaine du

Soleil. . -CLXXXII. A dix autresîoumées de chemin;
après les Ammoniens, on trouve, fur cette élé-
vation de fable, une autre colline de fel, fem-
blable à celle qu’on voit chez les Ammoniens,

ù avec une fource d’eau. Ce canton en: habité ;.il
s’appelle Augiles : c’en-là que les Nafamons (l)

vont, en automne,recueillir les dattes. I
CLXXXIII. A dix autres îournées du. territoire

d’Augiles, on rencontre une autre colline de [cl
avec de l’eau, 8c une grande quantité de palmiers

portant du fruit, connue dans les autres endroits

(a) Voyez Livre Il. 5. XLII.
(é) Voyez ci-dclfus s. CLXXIL
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hommes que je fache n’avoir point de nom. Réunis

en corps de nation , ils s’appellent Atarantcs;
mais les individus n’ont point de nom qui les
diiiingue. Ils maudilfent le foleil, lorfqu’il cit a
[on plus haut point d’élévation 8: de force , et lui

difent toutes fortes d’inîLIIÇS, parce qu’il brûle

a: le pays de les habitans.
A dix autres journées de chemin, on rencontre

, une autre (27x) colline de fel, avec de l’eau 6:
des habitant aux environs. Le mont Atlas tourbe
à cette colline. Il en: étroit 8c rond de tous côtés;

mais (i haut, qu’il en, dit-on , impoliible d’en

voir le fommet, à caufe des nuages dont il cil
toujours couvert en hiver a; en été. Les habituas
du pays dirent quec’efi: une colonne du ciel. Il;
ont pris, de cette montagne, le nom d’Atlanres,
8c l’on dit qu’ils ne mangent de rien qui ait tu
vie, 8c qu’ils n’ont jamais de fouges (x72).

CLXXXV. Je CanQîs le nom de ceux qui ha-
bitent cette élévation (a) jufqu’aux Atlantes; mais

je n’en puis dire autant de ceux qui fontau-deli.
Cette élévation s’étend jufqu’aux Colonnes d’Her-

cules, 8c: même par-delà. De dix journées en dix

journées, on y trouve des mines de fel 8; des
habitans. Les maifons de tous ces peuples f0!)r
bâties (tu) de quartiers de fel : il ne pleut en
un: jamais dans cette partie de la Libye; sans!

4--v; z * ’
’ (a) Voyez ci-dcll’us s. crama. l.
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meugles murailles des maifons, étant de fel,
tomberoient bientôt en ruine. On tire de ces
mines deux fortes de fel;.l’un blanc, a: l’autre

couleur (1.74.) de pourpre. Au-delfus de cette
élévation fabloneufe, vers le Midi, 8c l’intérieur

de la Libye, on ne trouve qu’un adieux défert,
ou il n’y a ni eau, ni bois, ni bêtes fauvages , de

où il ne tombe ni pluie [ni rofée. i
CLXXXVIQTout le pays, qui s’étend depuis

l’Egypte jufqu’au lac Tritonis, en habité par des

Libyens Nomades , qui vivent de chair 8c de lait.
Ils ne mangent point de vaches , non plus que les
Égyptiens, se ne nanti-ment point de porcs. Les
fbrumes de Cyrene ne fe croient pas permis non
plus de manger (x75) de la vache par refpeéi: pour
la Déelfe Ifis, qu’on adore en Egypte’; elles jeûnent

même, 8: célèbrent des fêtes folemnelles en fan

honneur. Les femmes de Batcé non-feulement ne
mangent point de vache, mais elles s’abliiennent
encore de manger de la chair de porc.

CLXXXVII. Les peuples a l’Occident du lac
Tritonis , ne font point Nomades : ils n’ont point

les mêmes ufages, 8c ne font point à leurs enfans
ce qu’pbfervent , à l’égard des leurs, les Libyens

Nomades. Quand les enfans des Libyens Nomade;
ont atteint l’âge de quatre ans, ils leur brûleur
les veines du haut de la tête , 8c quelques-uns
celles des tempes, avec de la laine (:76) qui n’a
point été dégraifl’ée. Je ne puis Muret que tous
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ces peuples Nomades fuivent cet ufage; mais il
eli; pratiqué par plufieuts. Ils prétendent que cette
opération les empêche d’être, par la fuite , in-
commodés (2.77) de la pituite qui Coule du cerveau.
de qu’elle leur procure une fauté parfaite. En CECL,

entre tous les peuples que nous connoillons , il.
n’y en a point qui fe portent mieux que les
Libyens; mais je n’oferois affurer qu’ils en foient

redevables à cette opération. Si leurs enfans ont
des lpafmes pendant qu’on les brûle, ils les ar-

s rofent avec de l’urine de bouc; c’eli un remede
(2.78) fpécifique : au relie je ne fais que rapporte:
ce que les Libyens difent eux-mêmes.

CLXXXVIII. Les fâcrifices des Nomades fe tout
de cette maniere:ils commencent par couper l’oreille

de la viéiime, (cela leur tient lieu de prémices)ôc

la jettent fur le faire de leurs mailbns. Cela fait,
’îls lui tordent le cou : ils n’en immolent qu’au

Soleil a; à la Lune. Tous les Libyens font des la-
crifices a ces deux divinités; cependant ceux qui

g habitent fur les bords du lac Tritonis; en offrent
"laulli à Minerve , enfuite au Triton 8e à (2.79)

Neptune, mais principalement à Minerve.
CLXXXIX. Les Grecs ont emprunté des Ll-

byenes l’habillement 8c l’égide des ’liatues de

Minerve, excepté que l’habit des Libyenes en: de

peau, 85 que les franges de leurs égides ne font
pas des ferpens, mais des bandes minces de cuir:
le relie de l’habillement en: le même. Le nom de
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te vêtement prouve que l’habit des liantes de
Minerve vient de Libye. Les femmes de ce pays
portent en effet, par-demis leurs habits, des peaux
(179*) de chevres, fans poil, garnies de franges,
85 teintes en (a) rouge. Les Grecs ont pris leurs
égides (2.79”) de ces vêtemens de peaux de chevres.

Je crois aulli que les cris perçans (2.80) qu’on»
entend dans les temples de cette Déellè ont com-
mencé dans «ce paya. C’ell en effet un ufage
confiant parmi les Libyenes,& elles s’en acquittent
avec grace.,C’eli aufiî des Libyens que les Grecs

ont appris à atteler quatre chevaux à leurs chars.

CXC. Les Libyens Nomades enterrent leurs
morts comme les Grecs: j’en excepte les N afamons,

qui les enterrent allis, ayant foin , quand quel--
qu’un rend le dernier foupir, de le tenir alIis, 8c
prenant garde qu’il n’expire couché fur le dos.

Leurs logemens font portatiÈ, 8c faits d’afphodeles, ,

entrelallés avec des joncs. Tels font les ufages de

Ces nations. I . , .CXCI. A l’Oueli du fleuve Triton, les Libyens
laboureurs touchent aux Aufc’ens 3 ils ont des
maifons , 8c fe nomment Maxyes. Ils, laillent
croître leurs cheveux fur le côté droit de la tîte,

rafent le côté gauche, 8c fe peignent le corps avec

du vermillon : ils fe difent defcendus des Troyens.
Le pays qu’ils habitent, ainli que le telle de la.

-14

(a) Carence.
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Libye Occidentale , ell: beaucoup plus rempli de
bêtes fauvages, se couvert de bois, que celui des
Nomades : car la partie de la Libye Orientale
qu’habitent les Nomades el’f baffe 8: labloneulè

jufqn’au fleuve Triton. Mais depuis ce fleuve, en
allant vers le Couchant, le pays, oecupé par les
Laboureurs , clic très-montagneux , couvert de
bois , 8: plein de bêtes fauvages. C’eli dans cette

partie occidentale de la Libye que fe trouvent les
ferpens d’ une grandeur prodigieufe, les lions, les
éléphans, les ours (x81), les afpics, les ânes qui

ont des cornes, les (a) cynocéphales (2.82.) 8e les
acéphales ( à) , qui ont, fi l’on en croit les Libyens,

les yeux à la poitrine. On y voit aulli des hommes
8c des femmes fauvages , a: beaucoup d’autres
bêtes féroces, qui exilient (2.83) réellement.

CXCII. Dans le pays des Nomades, on ne
trouve aucun de ces animaux; mais il y en a
d’autres, tels que des pygarges (2.84), des che-
vreuils, des bubalis (2.8 5), des ânes, non pas de
cette efpece d’ânes qui ont des cornes, mais d’une

autre qui ne boit point. On y voit aufli des oryes
(2.86) qui font de la grandeur du bœuf: on fe fer:

x des cornes de cet animal pour faire les coudes

ru.

des (2.87) cithares. Il y a aulli des renards (2.88),
des hyenes, des porcs-épies, des béliers fauvages,

(a) Têtes de chiens.
(la) Qui font fans tête.
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des diélyes , des (2.89) thoès, des pantheres, des-

horyes, des crocodiles terrellres, qui ont environ-
trois coudées de long, 8c qui relfemblent aux
lézards; des (2. 90) autruches , 86 de petits ferpens,

qui ont chacun une corne. Toutes ces fortes
d’animaux fe rencontrent en ce pays; 8c, outre
cela, tous ceux qui fe trouvent ailleurs, excepté
le cerf 8c le fanglier; car il n’y a ni (2 91) fanglier

ni cerf en Libye. On y voit aulfi trois fortes de,
rats, les (291) dipodes, les zégéries, nom Libyen,

qui lignifie, en notre langue, des collines (2.93);
les rats de la troifieme efpece s’appellent hérillons.

Il naît outre cela , dans le Silphium, des belettes,
qui reffemblent à celles de Tartellus. Telles font,
autantùque j’ai pu’le favoir par les plus exaétes-

recherches,les efpeces d’animaux qu’onivoit chez

les Libyens Nomades. .
CXCIII. Les Zaueces touchent aux Libyens

Mayes; quand ils font en guerre, les femmes-
conduifent les chars.

CXCIV. Les Gyzantes habitent immédiatement

après les Zaueces. Les abeilles font, dans leur
pays, une prodigieufe quantité de miel; mais on
dit qu’il s’y en fait beaucoup plus enCore par les

mains 8c l’indulirie des hommes. Les Gyzantes
fé peignent tous avec du vermillon, 8c mangent
des linges; ces animaux font trèsæommuns dans
leurs montagnes.
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CXCV. Auprès de ce pays en, au rapport des

Carthaginois , une ille fort étroite , appelléc
Cyraunis; elle a deux-cents llades de long. On y
palle aifément du continent; elle cil toute cou-
verte d’oliviers 8c de vignes. Il y a, dans cette
ille, (2.94) un lac , de la vafe duquel les filles
du pays tirent des paillettesd’or, avec des plumes
d’oifeaux frottées de poix. l’ignore fi le fait ell

vrai; je me contente de rapporter ce qu’on dit:
au relie, ce récit pourroit être vrai, fur-tout après
avoir été témoin moi-même de la maniere dont

on tire la poix d’un lac de Zacynthe. Cette ille
renferme plufieurs lacs : le plus grand a foirante-
dix pieds en tout feus, fur deux orgyies de pro-
fondeur. On enfonCe, dans Cc lac, une perche,à
l’extrémité de laquelle eli attachée une branche

de myrte : on retire enfuite cette branche avec
de la poix, qui a l’odeur du bitume, mais qui
d’ailleurs vaut mieux que celle de (19;) Piérie.
On jette cette poix dans une foffe creulée près du
lac; 8c , quand on y en a amallc’ une quantité
confidérable, on la retire de la folié, pour la mame

dans des amphores. Tout ce qui tombe dans le
lac palle fous terre, 8c reparaît, quelque temps
après, dans la met, quoiqu’elle foiréloignée du

lac d’environ quatre liades. Ainfi ce qu’on
raconte de l’ille qui cll: près de la Libye , peut
,étré vrai.

CXCVL
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CXCVI. Les Carthaginois difent aulli qu’au-

delà des Colonnes. d’Hercules , il y a un pays

habité, ou ils vont faire (2.96) le commerce.
Quand ils y font arrivés , ils tirent leurs marchan-

difes de leur! vailfeaux , 8: les rangent le long
du rivage : ils temontent.enfuite fur leurs bâti-
mens , où ils font beaucoup de fumée. Les naturels

du pays, appercevant cette fumée, viennent fur
le bord de la mer; 8c, après y avoir mis de l’or
pour le prix des marchandifes, ils s’éloignent.

Les Carthaginois fortent alors de leurs vailfeaux,
examinent la quantité d’Or qu’on a apportée; 8c,

li elle leur paroit répondre au prix de leurs mat-
chandifes, ils l’emportent 8: s’en vont z mais, s’il

n’y en a pas pour leur valeur, ils s’en retournent

fur leurs vaillèaux , où ils relient tranquilles.
Les autres reviennent enfuite , 8: ajoutent
quelque chofe , jufqu’à ce que les Cartha-
ginois foient contons. Ils ne fe font jamais
tort les uns aux antres : les Carthaginois ne
touchent point à l’or , à moins qu’il n’y en

ait pour la valeur de leurs marchandifes; et:
ceux du pays n’emportent point les marchan-
difes, avant que les Carthaginois n’aient enlevé
l’or.

CXCVII. Tels font les peuples de Libye, dont
je peux dite les noms. La plupart ne tenoient pas

Tome HI. R -
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alors plus de compte du (a) Roi des Medes qu’ils
ne le font encore à préfent. J’ajoute que ce pays
ell habité par quatre nations, 8c qu’autant que fa

puis le favoir , il n’y en a pas davantage. De ces
quatre nations , deux font Indigenes, 85 deux font

*étrangeres. Les Indigenes [ont les Libyens 8c les
Ethiopiens; ceux-là habitent la partie de la Libye
qui ell au Nord, 8c ceux-ci celle qui cil au Midi:
les deux nations étrangeres font les Phéniciens
8c les Grecs.

CXCVIII. Quant à la bonté du terroir, la Libye
ne peut, à ce qu’il me femble, être comparée ni
à l’Afie ni à l’Europe z j’en excepte feulement le

Cinyps, pays qui porte le même nom que le fleuve
dont il en arrofé. Il peut entrer en parallele avec
les meilleures terres à bled : aufli ne tellemble-t-il
en rien au relie de la Libye. C’efl une terre noire,
8c arrofée de plufieurs fources : elle n’a rien à
craindre de la féchereWe; 8c les pluies exceflîves,

ne faifant que (297) l’abbreuver, elle n’en (buffle

aucun dommage : il pleut en effet dans cette partie
de la Libye. Ce pays rapporte autant de grains
que la Babylouie. Celui des Evefpérites en: auflî
un excellent pays. Dans les années où les cette:

(a) I’aVertis , une fois pour toutes , qu’Hérodotc dit toujours

la Mcdcs pour les Perfcs.
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ë furpafl’ent elles-mêmes en fécondité , elles

endent le centuple; mais le Cinyps rapporte (2.98).
miton trois-Cents pour un.

CXCIX. La Cyrénaïque ell le pays le plus
levé de cette pattiefle la Libye habitée par les
Jomades. Il y a trois [raiforts (2.99) admirables
ont la récolte : on cbmmence la moilTon (390)
t la vendange fur les bords de la mer; on palle
nfuite au milieu du pays , qu’on appelle les
unes (a) : le bled 8: le raifin (ont alors mûrs ,
c ne demandent qu’à être recueillis Pendant
u’on fait la récolte du milieu des terres , ils
ichnent aufli en maturité dans les endroits les
lus reculés , 8c Veulent être moilÎonnés a.» ven-

angés. On a par conféquent mangé les premiers

rains, se l’on a bu les premiers vins, lorfque la
etniere récolte arrive. Ces récoltes occupent les
Iyrénéens huit mois de l’année. Mais en voilà

[En fur ce pays.
CC. Les Perles (6) qu’Arya’ndès avoit envoyés

Égypte pour venger Phérétime, étant arrivés

avant Barcé. en firent le liège, après l’avoir

(a) au"), collines. . . ’(à) Hétodore repreml ici la natratiœ, qu’il flmtmzaromïae

. CLXYIII, par la defcription de la Libye.

R1.
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fommée de leur livrer les meurtriers d’Arcéfilas.

Les Barcéens, étant tous coupables de la mon
de ce Prince , n’écouterent point leurs propofitions.

Pendant neuf mois que dura le liège, les Perles
poufierent des mines jufqu’aux murailles, 8: atta-

querent la place vigoureufement. Un ouvrier
en cuivre découvrit leurs mines, par le moyen
d’un bouclier d’airain. Il faifoît le tout de la

ville , dans l’enceinte des murailles, avec fan
bouclier, 8: l’approchoit contre terre. Dans les

endroits où les ennemis ne minoient pas, le
bouclier ne rendoit aucun fou; mais il en
rendoit dans ceux où ils travailloient. Les
Barcéens contreminetent en ces endroits , à:
tuerent les mineurs Perles. Quant aux at-
taques ouvertes, les habitans furent les te-
pouffer.

CCI. Le liège de Barcé duroit depuis long-
temps , 8: il s’y étoit fait, de part 8c d’autre, des

pertes confidérables; mais non moins fortes du
côté des Perles que du côté des Barcèens, lotfo

qu’Amafis , qui Commandoit l’armée de terrer

voyant qu’il ne pouvoit les vaincre à force ou-

verte, rèlolut de les réduire par la turc, a:
imagina ce &ratagême.

Il fit creuf’er, pendant la nuit, un large folié.

fur lequel on mit des pictes de bois très-foibles,
qu’on couvrit de terre , de forte que le terrain
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étoit de niveau 8c égal par tout. Au point du
jour , il invita les Barcéens à un pour- parler r ils
reçurentcette nouvelle avec joie, ne demandant
pas mieux que d’en venir à un accommodement.

On fit donc un traité, &- on jura, de part 8c
d’autre, fur le folié couvert, d’en obferver tous

les articles, tant que ce terrein fubfillcroit dans
l’état ou il étoit alors. Les articles du traité

portoient que les Barcéens payeroient au Roi
un tribut convenable , 8c que les Perfes ne
formeroient point de nouvelles entreptifes contre
CUX.

Les Fermens prêtés, les Barcéens; comptant
fur la foi du traité , ouvrirent toutes leurs portes,
fortirent de la ville, 8: y lainèrent entrer ceux
des ennemis qui voulurent y venir. Pendant ce
temps-là, les Perfes, ayant.détruit le pont caché,

entrerent en foule dans la ville. Ils rompirent
le pont, afin de ne point violer le traité qu’ils
avoient juré (se!) d’obfetver, tant que le retreint
fur lequel ils le faifoient, demeureroit en l’état
ou il étoit alors. En effet, le pont une fois détruit,
le trait-é ne fubfiltoit plus.

CCII. Les Perfes livrerent à Phérétime les
plus coupables d’entre les Barcèens : aufli-tôt elle

les fit mettre en croix autour des murailles;
a: , ayant fait couper le fein à leurs femmes,

R s
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elle en fit (302) border le mur. Les Barcécns
furent tous mis au pillage, par l’ordre de cette
Princellè , excepté les Battiades, 8c ceux qui
n’avoient eu aucune part à l’allallinat de loi

fils z ceux-ci eurent la permillion de relier dam

la ville.
CCIII. Les Perfes retournerent en Egyprr.

après avoir réduit en efclavage le’ telle la!

Barcc’ens. Quand ils furent arrivés âCyrent.

les Cyrénéens, par égard pour un oracle, l5
laiïlïqrent palier librement par leur ville. Pendu:

qu’ils la traverfoient, Barès (a) , qui commanîoî:

l’armée navale, leur dit de la piller; mais Amis,

lui étoit à la tête des troupes de terre, n:
voulut pas le permettre, leur repréfentant qu’il
n’avoient été envoyés que pour réduire Baril

lorfqu’ils l’eurent traverfée , 8c qu’ils eum-

allîs leur camp fur la colline de Jupiter (3:1?
Lycéen, ils le repentirent de ne s’en être il!

emparés. Ils retournerent donc fur leurs pas)?

tenterent de rentrer dans la place; marli
Cyr:.’-néens ne le foulfiirent pas. Quoiqu’il 1-!

felpréfentât performe pour combattre, les Pari
furent néanmoins tellement (304) effrayésflüll

le retirerent précipitamment à foixante R155

J(a) Hérodote l’appelle Badrès, 5. CLXVII,
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delà, de y poferent leur camp. Tandis qu’ils y

campoient, il leur vint un courier de la part
d’Aryandès, qui les rappelloit : ils eurent alors ’
recours aux Cyrénéens , 8c les prierënt de leur

donner des vivres. Les Cyrénéens leur en ayant
accordé, ils reprirent la route d’Egypte. Mais,
tant qu’ils furent en marche , de jufqu’à leur

arrivée en Égypte, les Libyens ne cellerent
de les harceler pour enlever leurs habits
la: leurs bagages , tuant tous les traîneurs
a: tous ceux qui s’écartoient du corps de

l’armée. .CCIV. Cette armée des Perfes ne pénétra pas

plus avant en Libye «que le pays des Evefpèrides.
Quant à ceux d’entre les Bapcéens (505) que les

Perfes avoient réduits en fervitude, on les en-
voya d’Egypte au Roi Darius. Ce Prince leur

donna des terres dans la Baétriane avec
une bourgade , qui fubfille. encore mainte-
nant, 8: à laquelle ils donnerent le nom de.
Barcé.

CCV. Phérétime n’eut point une En heureufe.

A peine fut-elle de retour de Libye en Égypte,
après s’être vengée des Barcéens , qu’elle périt

miférablement, dévorée par les vers dont fou

Icorps fourmilla : tant il cl’t vrai que les Dieux
baillent a: châtient ceux qui portent trop loin

R 4
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(a) 5. I. Le un! du yeux.) «Les maladies (a) des yeux (on:

a très-fréquentes en Égypte , 8: li difficiles a guérir, que

sa prel’que tous ceux qui en (ont attaqués , perdent la vue;
o: ce qui fait que l’Egypte peut, à juil: titre , être appellée

sa le Pays des Aveugles. n
(5) s. I. Mtâtis.) M. Jablonski (à) a fort bien vu que

ces noms Nitètis, Nitocris se autres pareils vienne! de
Neith., qui en: la Minerve des Égyptiens.

Il y a ici une petite difficulté. M. Well’eling cit, avec
raifon, fort étonné que Nirètis fut encore belle. Elle de-
voit, dit-il, avoir alors plus de quarante ans, puil’qu’Amali:

avoit fait mourir (on pere quarante-quatre ans un: 1’ ex-
,pédition des Perfes en Égypte.

Cela feroit tres-vrai, li l’on pouvoit en effet fixer la mon
d’Apriès. Hérodote dit (c) qu’Amalis mourut après un règne

de quarante-quatre ans. Mais , fuivant toutes les apparences ,
ce rague commença du moment ou l’Egyptien lui mit le
calque fur la tête. Quoiqu’Hétodoto palle tres-rapidemmr
de cette aé’tion ’a la défaite d’Apriès, il cil: très-vraifemblable

qu’il Ce pall’a quelques années entre l’une 8c l’autre : d’ailleurs

il peut le faire qu’Apriès n’ait eu cette fille que depuis qu’il

fut au pouvoir d’Amafis. Hérodote ne détermine point com-

bien de temps il y fut; mais on pourroit conjeaurer qu’il
relia prifonnier pendant plufieuts années, a: que ce Prince
ne périt peut-être que plus de vingt ans après qu’Amalis le

fut emparé du trône. Si cela en: vrai, comme je n’y vois
aucune impollibilité , Nitètis pouvoit n’avoir que vingt ou
vingt-deux ans , lorl’qu’elle fut envoyée à Cambyfes.

Ctèlias (d) s’accorde en général avec Hétodore 3 mais

voyez la note 6.

(a) Granger, Voyage d’l-Zgypte, pag. u. n. édit. de Paris, r74;.i.n-u-
(la) Pantheon Ægyptiorum , Pars 1. pag. 5; 6c l’eq.

(c) Herodot. Lib. 111. 9. Io.
(d) Adieu. Deipnofoph. Lib. X111. Cap. 1. pag. 56°. a.

fi
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(4) S. I. Rcvc’u’r d’une éraflé d’or.) Il y a dans le grec:

’ecà’irï sa un) joue-7. C’ell , je crois, la figure que les

Grammairiens appellent il hg haïr, comme dans CF fifi

de rPateris libamu: 69 un.
Georgic. Il. 191.

(05.11. Qu’il étoit fil: de cette fille d’Apriës.) (a) Dlnon

raconte, dans l’on Hilloire- de Perfe , a: Lyncéas de Naucratisp’

au troilieme Livre de l’on Hillzoire d’Egypte , qu’Amafis

envoya Nitétis à Cyrus : que Cyrus en eut Cambyl’es, a:
que Cambyfe5, pour venger l’a mete , entreprit l’on ex-
pédition contre l’Egypte. Polyæen (b) dit aulfi la même

thora Il ajoute feulement que Nitétis engagea Cyrus à
Venger la mort de l’on pete Apriès; mais que, ce Prince étant

mort auparavant, Cambyl’es marcha , a la prier: de à more,

contre l’Egypte, a: la réduilit fous l’a puillance.

(5) S. 111.]: détruirai ÎEgypte.) a: Je crois , dit (c) Athénée;

a que performe de vous n’ignore que les plus grandes
sa guerres ont été l’ul’citèes pour des femmes z la guerre de

on Troie pour Hélene; la pelle au camp des Grecs devant
a Troie , à caufe de Chryl’èis; la colete d’AchiIle, a taure

a: de Bril’éis 5 la guerre qu’on appelle Sacrée , pour une

sa femme’The’baine , nommée Théano, qui avoit été enlevée

a: par un Phocidien, ainli que nous l’apprend Douris , dans

a: le fécond Livre de fan Moire; guerre qui dura dix ans,
a: et qui fut terminée, la dixieme année, par le l’ecours de

” naine; car alors les Thébains prirent la Phocide : la
a, guerre appellée Cirrhaïque , comme le dit Callillbenes , dans

se [on Livre de la Guerre Sacrée , c’ell-avdire, la guerre

(a) Athen. Deipnofoph. Lib. xnr. Cap. 1. pas. 160- F.
(b) Polyzni Strategem. Lib. V111. Cap. XXIX. pag. 764 a: 76g.
(c) Adieu. Deipnol’oph. Lib. Km. Cap. 1. pag. sa. B. c. D. E. P.
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la des Cirrhéens contre les Phocidiens , fut auflî une guerre

a de dix ans z le fujer de cette guerre fut que les Cirrhéens
a avoient enlevé Mégiflo, fille de Pélagonre de Phoclde, 8:

v les filles des Argiens, qui revenoient du temple d’Apollon

a Pythien ; Cirrha fur prife la dixierne,année de cette guerre.
a Des maifons entieres ont été détruites , à calife des femmes :

i a la maifon de Philippe, pere d’Alexnudre , le fur par le
a mariage de Cléopatre; celle d’Hercules, par celui d’Iolé ;

a fille d’Eurytus; celle de Théfée, par celui de Phedre , fille

a de Minos; celle d’Athamas, par celui de Thémiflo , fille
op d’Hypféus s celle de Jafon, par celui de Glaucé, fille de

A n Créon; celle d’Agamemnon , à caufe de Callimdre.

a L’expédition de Cambyfes contre l’EgyptÇ, ne (Ç fit a a"

’° rafiot! de Crétins; qu’à calife d’une femme. Ce Prince ,

a ayant oui dire que les femmes Égyptiens étoient plu
sa voluptueulës que les autres, envoya demander à Amalîs ,

au Roi dlEgypre, une de fes filles. Amalis , fe doutant que
a ce Prince ne la demandoit que pour en faire [a concubine,
a 8ç qu’il ne lui qccorderoit pas les honneurs de Reine, lui
a envoya Nitéris, fille d’Apriès. Ce dernier Prince, ayant
a été défait par les Cyrénéens , Amafis l’avoir , par cette

au raifon, détrôné 8c mis à mort, Cambyfes, charmé de

a Nirétis, apprit d’elle (ou: ce qui fêtoit palTé. Elle le
a: conjura de venger la mon d’Apriès , 8c rengagea à faire

a la guerre aux Égyptiens. Dinon , dans (on Hiflcoire de
a: Perle , a: Lynceas de Naucraris , dans fou rroifieme Livre
a: de l’Hifioire JEgypte , racontent que Niréris fur envoyée

a àiCyrus par Amafis, que Cyrus en eut Cambyfes , 8c que
a Cambyfes, pour Venger la mere , fit une egpédirion courre

a: l’Egypre a.

(7) 9- V. Jujëu’à Jényfiu.) M. Bryan: (a) fie trompe très-

(a) A New Syllexn s or , au Analyfis of Ancien: Mythology , p35. in.
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animaient dans la pofition de Jényfus. C’était une ville
du pays des Arabes , en-deçà du lac Serbonis, par rapport a
la Syrie, de au-delà par rapport a l’Egypte. Le texte leé-
t’adore cl! là-delfus précis. Ainfi, lorfque cet Hiflorien die

que cette ville étoit a trois journées du mont Cafius, il faut

encadre en-deça du mon: Cafius par rapport a la Syrie. En
eEet, li le défert fans eau, dont parle Hérodote, a: ou le
Roi des Arabes fit porter de l’eau à dos de chameaux, (e fût
étendu du lac Serbonis jufqu’a la ville d’Héliopolis, qui dt

hors du Delta a: près de Mataréa , Cambyfes n’aurait pas
été fi embarralIë pour avoir de l’eau, parce qu’au lieu de f0

tendre droit a Héliopolk , il n’auroit eu qu’a fuivre la côte 3

il auroit d’abord rencontré le torrent dîmte, à enfuite

la bouche Pélufiaque du Nil : dlailleurs ce pays appartenoit
aux Syriens de la Palefline , comme le dit Hérodote en ce i
même paragraphe. Il ne fera pas inutile non plus de faire
abreuver la marche d’Hérodote. La Syrie de la Palefüno
s’étend depuis la Phénicie jufqu’â la ville de Cadytis: Do

cette ville jufqu’à Jényfus, toutes les places de commerce
[ont aux Arabes. Le pays depuis Jényfus jufqu’au lac Serbonis,

appartient aux Syriens de la Paleliine : il eft clair par-la.
qull-lérodote me: le lac Serbonis après la ville de Jényfus,

par rapport à la Palefline.
Cela prame manifeflement que cette ville n’ait pas celle

de Bancs, dont il cil parlé dans Ifaïe , chap. go, 1. 4.;
comme le prétend M. Bryan, a: que ce l’avant a tort de
changer (on nom de Jényfus en celui d’Ianifus, afin de l.
rapprocher de celui de Hanes a: d’Ain El («Q-Slang (Putain.

du Soleil) nom que les Arabes donnent à l’ancienne vin.
d’Héfiopolis , qui étoit dans le voilinage de Mazaréa.

(a) U. d’Anvms l’amena m MW (a! 1737135, paf. 114.
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(s) s. v. On du que Typhon f. m1....) Le Scholiafie d’Apoll

lonius de Rhodes dit (a) que n Typhon , frappé par Jupiter,
a comme il étoit près de la Syrie, toujours pourfuivi par
a ce Dieu , arriva à Pélufe, où il s’enfonça dans le lac
ne Serbonis. Ce lac s’étend depuis la Syrie jufqu’a Pélufe.

a Hérodote dit la même chofe de Typhon-u.-
J’aimerois mieux lire Hérodote au lieu d’Hérodore : ces

deux noms ont été fouvent mis l’un pour l’autre.

(9’) S. V1. Un le: envoie pleines d’un.) ce L’eau (b) du Nil

a ne fe gîte point, fait qu’on la garde fur les lieux , foi:
a qu’on la rranfporte dans les pays étrangers. Sur les vailÏeanx

a qui vont d’Égypte en Italie , on trouve faine, à leur
se arrivée , l’eau qui leur relie a tandis que celle qu’on prend

au dans la route le corrompt. Les Égyptiens font les [culs
a peuples dont nous ayons connoillance, qui confervenr de
a l’eau dans des jarres, comme les autres y confervent du
a: vin. Ils en ont de trois à: de quatre ans, 8c même d’un
n plus grand nombre d’années; 84 c’efl chez eux une raifou

a d’eliime , comme c’en clé une chez nous pour le vin. a

(1°) S.VIII. Urotal.) Urotal lignifie le foleil &la lumiere 5
Alilat , la lune lorfqu’elle cl! nouvelle : elle s’appelloit
aufli (c) Alitta. Les Arabes étoient fort attachés au culte de
cette décile. Les Alile’ens , peuples de ce pays, y étoient

peut-être plus adonnés que les autres , 8: peut-être leur nom

nuoit-il de (d) leur grand attachement a ce culte.
(si) S. 1X. Pour fimmir de l’eau.) Je lis ici WOTÎÇWH avec

le manufcrit de Sancroft , 8c celui de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne. M. Welleling n’a pas, ofé admettre cette

leçon dans le texte. I
(a) Vide S:holiafl. Apollonii Rhodii ad Lib. Il. verl’. un. pag. 17,.

Il). le. du. . ’(la) Arifh’d. ont. Ægypxiac. fol. sa. lin. 48 a: fsq. in adverfl parte.

(c) Herodor. Lib. 1. s. cxxxx.
(d) Bahut. Finales. col. 10’ k ne.
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(109. X. Campa) Je lis inputnrfl’wr-n avec la plupart

des manufcrits 8c des éditions. Gronovius a préféré input-:6: ,

qui fait un feus moins bon , parce qu’iltraduit ’ey tu? Hume-fg:

mm: qui! Pelufium oflium , au lieu qu’il auroit du le rendre
avec Valla ad Pelufium oflium; cela auroit levé la diliiculté

qu’il fe fait. Comment les troupes Égyptienes , dit-il,

pouvoient-elles camper dans un lieu aufli difficile a: aufli
étroit. Elles n’étoient pas a l’embouchure même; mais elles

émiait vers cette embouchure. Il a bien rendu la même
prépofition LivreV. S. CXVI.

(x 3) 5. X. Il ne pleur jamais dans la haute Égypte.) et Il
a tombe (a) quelquefois un peu de pluie dans l’Égypte
a fupérieure 5 8: l’on, me dit qu’en huit ans, on n’y avoit vu

au pleuvoir .confidérablemenr que deux fois pendant environ
a une demi-heure , quoiqu’il ait plu beaucoup du côté
sa d’Akmin (l’ancienne chemmis) tandis que j’y étois au. a: Il

au tombe (cuvent, dit Arifizides, des (la) pluies violentes
a dans l’Égypte inférieure 3 mais , dans la fupérieure, il en

a: tombe quelquefois une légere sa.

(14) S. XI. En ayant bu.)’a,u.1rlov’lns N la”; alunies. Ayant

bu du fang , de ce 13mg. 1o; u’a’pat’los’ cil; le génitif partitif.

(15) 5. X11. Par Inaros, Roi de Libye.) Cet Imams étoit
fils de (c) Pfammitichus 5 peut-être étoit-il de la Maifon
Royale d’Egypte : mais certainement il n’étoit et ne pouvoit

être fils de Pfammitichus qui fut Roi, puifque celui-ci
mourut l’an 4097 de la Pér. Jul. 617 ans avant notre En.
Les Égyptiens le déclarerent Roi : il battit les Perfes (d),
a: tua Achémenès , fils de Darius , qu’Artaxerxés avoir

(a) A defcription cf th: un, and (une orbe: contrits : by Rich.

focukc. vol. l. p. 19;. . .(b) Ariliid. Oran W. pag. ,1. lin. le in adverfâ parte.
(c) Herodot. VIL 7.
(d) Dindon sisal. Lib. XI. l. :74. Tom. l. pas. 4s, a: 45°.
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envoyé en Égypte , pour remettre ce pays fous le joug. Cela
arriva la rroilieme année de la 79° Olympiade, c’elieàedire;

46: avant notre Ére. Inaros (a) fut trahi parles lins, æ
mis en croix vers l’an 42.5s de la Pér. Jul. 458 au: aval:
notre Etc. Hérodote parle encore de cet Inaros un peu plus

bas, S. KV. dt Liv. VIL S. VII. Thucydids en fait NIE
mention Liv. I. S. CIV. pag; 67.

J’ai appellé cet Inaros Roi de Libye, quoiqu’Hérodoœ

dife feulement le Libyen; 1° parce que Hérodote a comme

d’appeller les Rois du nom de la nation fur laquelle ils
régnent. Il dit prefqu’e toujours le Perfe, l’Égyptien, pour

le Roi de Perle , le Roi d’Égypte. ’0’ 117611409, S. Il. eh

Pfamménite , Roi d’Égypte: ’o ’Apâpm , S. 1X , eIi le Roi

des Arabes. Les autres Auteurs en ufent de même, a: je
trairois que, dans le (b) Traité de Plutarque, fur l’Éducation

des enfans, ’0 Bar-ratais, efi le Roi de TheEalie. M. Schneider.

qui a donné d’excellentes Notes fur ce Traité , convient de

bonne-foi qu’il ne fait pas de qui cet Auteur veut parler.
1° Je l’ai appellé ainfi y parce que cette acception cil: daim

ment déterminée par Thucydide: (t).

(r6ÏS.XII. Mireur en pictes aux qui le montoient.) Il!
étoient au nombre de deux-cents; puifqu’on voit, dans le
paragraphe’fuivant ,- qu’on fit mourir dix Égyptiens pour

chaque Mytilénieu mallacré en cette occalion, la qu’il y sur

deux mille Égyptiens mis à mort.

(r7) S. XIII. Fureur enfin obligé: de [à rendre. ) Il y a dans

le grec : xpi’ug orgiaque: , que Gronovius a traduit aliquandiû

raffinant , quoique Henri Étienne eût corrigé la "îlien A

de Valla. «aspidistra cil: au fecond aorifte. Dans le verbe
10’1va a: les comparés , le parfait 8c l’aoriRe (henni! fa

.-î

(a) Thucyd. Lb. l. 9. ne.
(à) Platarchi de Puaorum ingenüomm educations Liber", m. y.

(r) Thucydid. Lib. la f. au. pas. 97.
iman-m
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freinent pallîvement. (a) 1011sz ri un.) haïr émulèrent
cupCârrcv 1’; aréna, m7 orpin»! tu? «chipe: trafic-ruait!

rpir î ri maltait 3.015: chiade. Quoique notre ville ait
éprouvé de grands malheurs , nos citoyens ne furent pas
forcés de le rendre avant que notre marine eût été détruite».

Il (e prend aulli dans le même feus au futur premier.’V oyez

dorien-eus , S. CLV. v 1
(18) 5. XIII. Le: Cyréne’enr. Ce fur Arcéfilas , IIIe du

nom, Roi de Cyrene. Voyez cidelrous, Livre IV. S. CLXV;
(19) 5- XIV. La citadelle de Memphis. L’expreliion

d’Hérodote 13 15x05 13 in MIMG prouve qu’il s’agit de la

citadelle de cette ville , 8c non de l’es murailles. Voyez

Livre IV. S. CXXIV. note au.
(2.0) 5. XIV. Un frein 4’ la bouche. Je m’étais d’abord

imaginé qu’I-Iérodote vouloit parler du haillon, invention

des defpotes, qui veulent étouffer les julies plaintes de ceux
qu’ils envoient a la mort. Mais un paillage du 5. CXVIII.
du même Livre, me perfuade que c’elt un vrai frein , qu’on

attachoit , par ignominie , autour du cou de quelqu’un.
(I. 1) S. XIV. Le trijle [on d’un ami. Je lis avec les éditions

d’Aldedtd’Henri Étienne 1&5 ilaipou trésor, que Gronovius

a maki-propos changé en trime. ’
(n) S. XIV. Qui au commentement de fit vieilleflë. Cette

uprellion in? ylpaoç lui; le prend également pour le
commencement 8c la fin de la vieillelle, parce que 3035,
qui lignifie proprement le feuil d’une porte, fert à ceux qui

fartent d’une maifon de même qu’a ceux qui y entrent. Par
exemple, on doit l’entendre d’une extrême vieillelTe dans

cet endroit de. l’Iliade.

(b) [niions vra’lpis n70, «si; irrduA’ ’AxiMe’ô,

THÀIXOU , en" iyàv, 3M; ivri tripous du»;

(a) Demollh. cour. Androrion. pag. ’86, 1.7.

(b) Homeri, Iliad. Lib. mu. yeti. 486.

Tome Il]. s
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a Sowenmous , Achilles , enme voyant, de votre pas;

la il cit, comme moi, accablé d’années a.

Mais , dans celui-ci de l’Ody-lTée , il me femble qu’il fil!

l’expliquer du commencement de la vieillelfe.

(a) aIvr’ in par «spi ua’lpis ’Ol’wnis lacéra,

râpés 0’ 81 rallumai l’air lui ripant «EN.

a Dites-moi , je vous prie , des nouvelles de la men
au d’Ullee 8c de [on pere , qu’en partant pour Troie il laina

a au commencement de la vieillelle. a
Laërtes .en effet commençoit ’a vieillir, lorfqu’Ullee par.

tir , 8c. celui-ci le retrouva en vie au bout de ans. Je
me fuis déterminé ici pour la derniere lignification , parce

que ËnAiE, qui cl! un peu plus haut , indique un homme
qui finit l’âge viril , a: commence la vieillell’e.

(n) S. XIV. De délivrer. Il y a dans le grec :De lai
fituvcr : lui cil: tout-a-fait inutile en cette phrafe. Cette
exprellion cil très-commune en grec. Je la remarque, par-ca
que nous avons la même tournure dans notre langue. On

,dit , dans le &er familier: Faites-moi-lui faire telle chofe, arc.
(a4) S. XV. Ceux qui étoient allés chercher. si rubéfias.

Gronovius traduit cela, qui adierunt. Filma flafla,
a0 paillait. (b) ni humiez; mimi; il: 1ans diluas fis
1mm»; arroche-las, «Et on alloit toujours chercher aille-n
a des gens qui méritaient cette dignité a. La traînaient latine

n’elt pas fupporrable. (c) mafia: J’IPOIPG1Ç. a: Il: allois

au chercher des couvertures u.

(15) S. XV. Amynle. Le Syncelle (J) prétend qu’Arnyméa

[e révolta la feconde année de Darius Nothus, a: qu’ilrégaa

(a) Homerl , Odyll’. Lib. KV. verl’. 346.

(b) Strab. Geograph. Lib. XIV. pag. ne. lin. y.
(e) Arilboph. Equit. verl’. ces. ex Edit. Brunet.

(il) Syucelll chronograpb. pas. art.
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li: ans. Il paroit cependant, par Thucydides (a) , que fa
révolte date de la 79’ Olympiade. Voyez mon niai de
Chronologie, Chap. I. S. XII. page 2.2.9 8c fuiv.

(a6) S. XVI. Que le feu ejl un dieu. Il ne faut peut-être
pas prendre cette expreliion trop ’a la rigueur : le feu étoit

regardé, par les Perfes , comme quelque chofe de fadé;
peut-être même lui rendoit-on une efpece de culte religieux,

qui, dans l’origine, ne fe rapportoit qu’à Dieu, dont cet
élément étoit l’emblème. Mais il paroit certain que cette

nation ne croyoit pas que le feu En: un Dieu :- autrement
comment auroit-on ofé l’éteindre, par toute la Perfe , à la

mort du Roi, comme nous l’apprenons de (b) Diodore de
Sicile. On connaît cette épigramme de Diofcorides (c):
a Philonyme, ne brillez point l’Euphrates , a: ne fouillez
n point le feu à mon fujet. Je fuis Perfe naturel, 8c né de
a: parens Perfes : la mort cil moins amere pour nous que
a de faufiler le feu, arc. a

(a7) S. XVIII. La Table du Soleil. Salin parle de
cette Table du Soleil comme d’une merveille, Nom divinitus

au augeri firunt. Pomponius Mela (t) paroit en avoir eu
la même idée. Paufanias mettoit au nombre des Fables ce

qu’on en rapportoit. a Si nous (f) croyons , dit-il , ces
a: meneilles fur la foi des Grecs , il faudra avili admettre
a. tout ce que racontent , de la Table du Soleil , les Éthiopiens

a qui habitent au-delfus de Syene. n
En s’en tenant au récit d’Hérodote, la plus grande partie

du merveilleux difparoît.

(.) Thucydid. Lib. r. ç. ex.

(b) Diodor. Situl. Lib. XVII. Ç. CXIV. Vol. a. pag. ne.
(e) Analeâa Ver. Poet. Gracor. Tom. l. pas. gag.
(l) Solini Polyhifbor. Cap. xxx. pag. au.
(e) Pompon. Meh, Lib. il]. Cap. Dt. Tom. I. pag. jo7.
Paufan. m. NM. a" Lib. Yl. Cap. Un pag. pi. ’

Sa
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(18) 5. XIX. Le plus d’influence. Mot à mot, à que

tout: 1’ armée navale dépendoit Jeux. C’efl-a-dire, que les

Phéniciens étoient nonJeulement la partie la plus forte a:
la plus confidétable de l’armée navale de Cambyfes, mais

la plus habile dans la manœuvre 8: dans l’art de combattre;

celle , en un mot, fans laquelle Cambyfes ne pouvoit faire
aucune entreptife par mer.

GEINOZ (a).
(2.9) S. Un va]: d’albâtrc. Les Naturalifhes di-

ffinguent l’albâtre de l’alabaflritès. Le premier efl une pierre

molle, d’une fubfiance gypfeufe , qui fe change en une
efpece de plâtre, lorfqu’on la brûle : l’autre en: une pierre

dure , fufceptible d’un beau poli , 8c dont la contexture
approche de celle du marbre. On faifoit d’alabafiritès des
vafes propres a mettre des parfums, parce qu’on penfoit que

cette pierre avoit la vertu de les confervcr. Lapidan (Æ)
alabaflritcn . . .. cavant ad vaflz unguenlaria , quorum
optime fiwarc incorrupta dicitur. Hérodote veut parler à
l’alabafl’ritès , quoique j’aie traduit albâtre. Il provenoit d’une

cartiere aux environs de Thebes en Égypte (c). rainerois
mieux cependant croire qu’on le tiroit de la montagne
Arabique , puifqu’il paroit que la ville d’Alabafiron en

prenoit le nom, ou plutôt que cette pierre s’appelloit ainfi
du nom de cette ville. On nommoit auflî Alabaflritc: mon,

la partie du mont Arabique ou on la trouvoit. 0::me (1)
«1’4me in Arabie momilnu , nec ufquam aliubi, 1.96
pulluler: noflri vanna, On l’appelloit aufli (e) Onyx;
m’en a’ACCad’lpl’lnç 5 :4806va bug. Pline dit de même,

(a) ’ Mémoires de l’Académie de: Infcriptious , Tom. XVIIl. au. p. x 1,.

(b) Flirt. me Nat. Lib. XXXVI. Cap. VXH. Tom. Il. pag. 734. lin. 17.
(c) Theophrafl. de lapidib. pag. 134 in averfâ parte. Plin. lem f.-

petiùs landau).

(d) Plin. Lib. XXXVI. Cap. VIL Tom. Il. pas. 754. En. la.
(e) Diofcotid. lib. V. Cap. CHU. gag. ,87.
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au commencement du huitieme Chapitre , Livre XXXV I:
En»: (Onycfiem) aliqui Iapia’em alabaflritm vacant. On
trouve aufli dans Horace :

Nardi (a) pana: Onyx cliciet curium.
Ce marbre étoit d’un blanc pâle, comme on le voit par ce

vers de Paul le Silentiaire (b) :p

in: 1” :wg dring îmuyâtor’ll infime:
5704501 Êpl’lma.

u Et tout ce que nous envoie de précieux l’Onyx pâle
n 8c brillant. au

Il y en avoit cependant d’autre couleur, comme on le Voir

dans le même Chapitre de Pline. On faifoit aullî des vafes
à boire avec cette pierre. Athénée (c) en parle d’après le

Philofophe Pofidonius , a: Pline , Livre XXXV I , Chap. V11 5

mais le luxe ne fe borna point la : on en fit des pieds de lit
pour la table, des amphores , 8c même , au rapport de
Comélius Népos , cité par Pline, des colonnes de trente-deux

pieds de hauteur. Mais je crois cela d’autant plus exagéré ,

que le même Pline raconte qu’on regarda comme quelque

choie de merveilleux quatre petites colonnes d’Onyx , qui
ornoient le théâtre de Cornélius Balbus. Cet Auteur ajoute

tout de fuite qu’il en a vu trente plus confidérables dans la

[aile a manger de Callilius, afranchi de l’Empereur Claude.

(30) ç. XX. De vin de palmier. Il y a dans le grec:
camards En: xc’nîov. Hérodote ne défigne jamais les différentes

fortes de vin , ou plutôt de boillon , par le pays qui les
produit, mais par les plantes dont on les tire. Il parle,
Livre Il, 5. LXXVII, de vin d’orge 07m in Xplfllaw; de
vin de Lotos , Livre 1V. 5. CLXXVII; de vin de vigne

(a) Lib. 1v. 0d. xu, verl’. x7.-
(b) Pauli Silentiatii defcriptio Templi St: Sophie, Part. Il , vcrf. us.

Id calcem Hilloriz Jo. Cinnami. Parifiis, 1670, ici-fol.
(c) Adieu. Deipnofoph. Lib. XI. paL. 495. A.
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071°; iprfams , Livre Il. S. XXXVII. a: LX. alu; Moule:
en: certainement du vin de palmier, Livre Il. S. LXXXVI.
Il ne peut donc y avoir de doute fur cette expreflion.

Ce vin étoit la haillon ordinaire des Orientaux. Diofeo-

rides (a) enfeigne la maniere de le faire. Il y en avoit
d’excellent , fut-tout celui qu’on tiroir des dattes appelle’cs

Caryotes. Il étoit capiteux. Caryom (b) maxime (a celebnuuur,

à cibo quidrm , [cd 6’ filao uberrimœ. Ex quibus pruine vins

Orienti , inique capizi.
(5!) S. XXI. Qu’ils étoient des effilions. Dans le grec :

un’livr’ldf. Julius (e) Pollux cite ce mot comme étant d’Hé-

rodote : il ne peut le prendre, en cet endroit,que dans le feus
qu’on lui a donné; a: cependant le Traduéteut latin de Julius

Pollux le rend par contempteur, qu’il ne peut jamais ligni-
fier. Mais ce peut être une faute d’imprellion pour contem-

platane.
(sa) 5. XXII. La pourpre. Le coquillage, qui donne

cette teinture fi célèbre parmi les Anciens, vient d’être re-r

trouvé par un voyageur (d) Italien : il en fait une delcription
dans la relation de fou voyage. Cette découverte ne fera
cependant d’aucune utilité , parce que ce coquillage a:
trouve dans un pays dont la barbarie empêchera d’en profiter.

On trouve dans le Pérou des limaçons qui donnent cette
pourpre : il ya grande apparence que c’ell le même animal;

on peut voir ce qu’en dit l’ingénieur 8c (avant Auteur de
l’Hiüoire Philofophique a: Politique des Eubüfiemens a:

du Commerce des Européens dans les deux Indes. Tome Il],
pag..z4;. de la retende édition.

(a) Diofcorid. Mater. Medic. Lib. V. Cap. XL. pag. ;;9.
(b) Plin. nanar. Natural. Lib. X1". Cap. W. Tom. l. pag. 68;.
(c) Julius Pollux. Lib. Il. Cap. 1v. Segm. 59. pag. 18:.
(d) Je ne me rappelle ni le nom du Voyageur, ni le titre de û-

Ouvrage.

fi
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(3 J) S. XXII. S’ilt ne réparoient leur: fartes. Je lis

avec M. WelIeling «Mou», au lieu de chipant. Niji lice [à
virai paru recrurent. Voyez la note de ce Sçavant. C’eli aufli

la leçon des Manufcrits A a: B de la Bibliotheque du Roi.
(34) 5. XXIII. L’eau de cette fontaine ejl fi faible. Ce

qu’ajoute Hérodote fait bien voir qu’il doutoit de l’exiüence

d’une pareille fontaine. Mais, en admettant même que ce
En (on fentiment , le célebre Boerhave le juliifie amplement ,
a: fait voit que les bois d’Ethiopie font plus pelâns que l’eau.

Ubinaat (a) , dit-il, talis aqua [radie P Nufqudm fait: , à fi
[cruel haberi poflit , datant comparandc tiqua cognitia. Sed
tuque narura talent hic nabi: przbet , tuque un alla parafe
paœfl, ne fillicitifl’unâ quidem à» repctitâ diflillaiione. Quare

credidi olim ian lagmi, que pro verifimis Itabeo , quad ligna
in Ællziapiz i115 parte quant panderofifl’uaa balconnet, tiqua

fimul najlrarunt «me; 1:qu fin: : mm pafitia in media
Afia , Âfrltæ à Alanine gravmimi pondais tigrais , non
dubitabimus ampliua , qui» in illi: teillais plagia figna lutinan-

i sur pandemjiflima, in canfimatianem connu qua Heradotur
narrait : enim veto badiane abfirma’onet prabaru fere mania

Mao»: Vrai une.
Quant à ce que dit Hérodote , que les chofes encore

plus légeres que le bois , alloient au fond, ce peut être une
exagération des Envoyés de Cambyfes.

(5;) s. XXIV. Faite de verre fafiiIe. aifi d meure en
œuvre, à! qui fi tire en abondance de: mines du pays. Notre
verre ne le tire point de la. terre : il-coute beaucoup de peine
à faire. On trouve , au rapport de (b) Ludolf, dans quelques
endroits de l’Ethiopie, une grande quantité de fel follile,
qui efl: tranfpatent, a: qui le durcit ’a l’air : c’ell peut-être

ce fel qu’on a pris pour du verre.

(a) Boerhave Elemenra Chimiz. Tom. l. pag. 55°.
(à) Ludolli limon Ethiop. Lib. 1. Cap. VIL

S4
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(Les Ethiopiens, dit Diodote de Sicile (a), ont des nfages
particuliers fur leur fépulture. Ils embaument .les corps 3
8c , après avoir fondu tout autour une grande quantité de

verre, ils les placent fut une colonne, de maniere que les
pallans les voient a travers le verte, comme l’a dit Héro-

dote. CtUias de Cnide, voulant montrer que cet Auteur
a nous a conté une fable, allure qu’on embaume le corps;

a mais qthn ne fond (b) point dellus à nud le verre, qui le
a brûleroit, &3l’endommageroit au point qu’il ne pourroit

a: plus conferver aucune tellemblance 3 que, par cette raifon ,
a: on (ailoit une Rame d’or , dans le creux de laquelle on
a: plaçoit le mort, a: autour de laquelle on fondoit du verre.

ses!

a: Cette préparation le pofoit fur le tombeau 5 a: l’on voyoit,

a a travers le verre , la flatue d’or qui rellembloit parfaite-
» ment au mort. Telle étoit la fépulture des gens riches.
n Ceux qui l’étoient moins avoient des fiatues d’argent, a:

en les pauvres d’argile. Mais le verre (uniroit a tout le monde,

a: parce qu’il le trouve en abondance en Éthiopie. a

(36) S. XXIV. N’a rien de déflagre’able. Après ces mots

il y a dans l’original : K1? ixia «âme occupé. inclus Euh?

197 vinai. M. NVelleling prétend qu’il faut tranfporter «i111;

1; vina? après ai pantela, qui eli deux lignes plus bas. Cela
paroit vrailemblable : mais il réfulte delà que la premiere
partie de cette phrafe cil: une de ces répétitions ordinaires
à Hérodote, a: que j’ai dû la fupprimer comme tant d’autres.

Cette plnafe que j’ai fupprime’e le rapporte évidemment à

il! «in... Mais Valla l’ayant rapportée au cadavre, du Ryer
l’a fuivi, 8c n’a fauve l’abfurdité qu’en faifant un nouveau

contre-feus.

(a) Diodor. Sicul. Lib. il. 5. XV. Tom. I. pag. 11.8.
(b) Cri-lias a; Diodore de Sicile n’ont point on le (en: d’Hétodore.’

.4
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(37) S. XXIV. Les plus proche: parents du mon. Je place

ici , avec M. WeEeüng, ces mots , in; 1; rixui’, qui pa-
roiEent avoir été tranfpofés. Cette tranfpofition efl: confirmée

par un manufcrit de l’Abbaye de Saint-Rem à Rheims.
’(58) 5. XXV. Son armée de terre. intis flpa’làç, dans I

Hérodote , lignifie une armée de terre , 8c non de l’infanterie;

Les Traduâeurs s’y font trompés.

(39) 5. XXV. Que les vivres. Il y a dans le grec :
’n’liov lXIIfLEIG , les vivres. Cette exptellion efi fort commune

dans Hérodote. On a vu plus haut 1è (a) 13v sana... ixias". ,
les fanges : 8c l’on verra plus bas : 107m (la) 361e 900013 îxélumv

in? 80331, 361e infini). Il: n’ont ni or ni argent. Voyez aulli

Livre VIH. 5. CXLII. note 19;.
(4.0) 5. XXV. Mangeoient celui. Malgré cette horrible

famine; la table du Prince étoit fervie avec la même délica-

’teKe 8c la même profulion Servabantur interim illi
generOfic aves , 6’ infirurnenta epularum camelis vehebanrur:

cum finirent!" milites ajut , qui: male periret , qui: prjus
rivent.

(Il) S. XXVI. De la tribu Æfihrioniene. Thémillago-
ras (d) ne nomme , dans le Livre d’Or, que deux tribus. à
Samos, 1. Schéfiene 8c mandée... Delà Bateau? (a
voudroit qu’on lût ici la tribu Schéfie’ne. Mais Thémiflagoras

ne parle que des commencemens de l’étabüilement de la coc

lonie , ou les Grecs le trouverent mêlés avec les Catiens. Le
nombre des tribus peut avoir augmenté , lorfque Samoa devint

plus Saillant.

(a) Herodot. Lib. l. Ç. cxx.
(b) Id. Lib.v. ç. xuv.

(c) Senec. de Ira, Lib. m. Cap. xx.
(d) Apud Etyrnolog. Mag. Voc. Anwnar’m pag. ne. lin. r: a: reg;

(e) Atl Stephan. Bynut. in vous diktats.

Tome Il]. . 3* i
I
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Henri de Valois (a) a bien vu qu’il falloit lire dans a

l’Erymologicum , Kiel» , limnée 8C hall , 6C par conféquenr

qu’il fait dire , la Tribu Chéliene.

(42.) 9. XXVI. Les iflesdar Bienheureux. Ces pays n’était

pas proprement une ille. On i’appelloit de la forte, parce
qu’il étoit environné de tous côtés de fables. On lui avoit

donné le nom d’Ifle des Bienheureux , relativement à l’aridJJé

des pleines fabloneufes dont il étoit entouré.

(43) 5. XXVII. Que les Grecs appellent Epapltus. Epaphus
étoit fils d’lo , fille d’Inachus. Les Grecs, qui rapportoient tout à

eux , prétendoient qu’il étoit le même que le Dieu Apis. Mais

les Égyptiens rejettoient cela (b) comme une fable , 8c dit
laient qu’Epaphus étoit poflérieur a Apis de plulieurs centaines

de liecles.
Æfchyle trouve , dans la Mythologie de (on pays , la raifon

qui fit donner ce furnorn au Dieu Apis. Prométhée s’adrelrant

à Io : a Lorfque (c) vous ferez arrivée, lui dit-il, a la bouche

a Canopique a Jupiter vous tendra la raifon, en vous touchant
u feulement de la main: vous engendrerez le noir Epaphus ,
a qui tirera [on nom de l’attouchement du Dieu a». L’allufion

à ce nom n’efi feulible que dans le grec , qui dit 514957 xupie

Vous touchant de la main.
Qu’il me fait permis de bazarder une autre conjeétute nous

le monde fait que les Grecs , d’après un vain rapport de nom ,

ou même de fyllabes , (e forgeoient des généalogies, 8c at-
tribuoient à leurs héros l’origine de la plupart des nations a:

de leurs dieux. Ils avoient appris , en voyageant en Égypte ,
que la mere d’Apis étoit fécondée (d) par un rayon qui tiercen-

(a) Henr. Valefii in Excerpt. è Dionyl’. Halicarn. pas. 75.

(la) filin. Bill. Animal. Lib. XI. Cap. X. Tom. Il. pag. 615."
(c) Æfchyl. Prometh. Vina. vcrf. 853. a: leq.
(d) Hefoclot. Lib. lll. 9. XXVIII.

doit
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loi: du ciel, ou , comme s’exprimoient quelquefois les
Égyptiens , par le contaCt de la lune (a), 31mg; 1’55 nunc.

Cette exprellion "5144;, qui avoit beaucoup de rapport avec
leur Epaplnn, leur donna peut-être occalîon de confondre
l’un avec l’autre.

(44.) S. XXVII. Leur Dieu. Le bœuf ne fut pas
probablement un Dieu de toute antiquité : peut-être le te-
garda-t-on comme le fymbole d’Oliris, a: ce fut’ vraifem-

blablement encette qualité qu’il s’attira les hommage: et la

vénération des Égyptiens. Quelques-uns regardoient (b) ce
bœuf comme l’emblème de l’aine d’Oliris; d’autres allii-

roient (c), fans aucun détour, qu’il étoit le même qu’Oliris,

ou que l’ame de ce Dieu (d) étoit pallëe dans ce bœuf, 8c

qu’elle continuoit d’y palle: dans le temps qu’il (a montroit.

Il y avoit aulli des perfonnes (c) qui diroient qu’Oliris ayant
été tué. par Typhon , Mis en avoit mis les membres dans un.

genillè de bois.
Apis étoit confacré à la Lune , de même que le bœumeÉvi:

l’émir au Soleil : Inter (f) animalia guipais obfirvationibu

conficnm: , Munis à Apùfiznt notion: :Mlcvir Sali farcin...
fiquetu Luna. D’autres penfoient cependant qu’ils étoient tous

deux (g) confacrés à Olîris, qui ell le même que le Soleil.
Quand il venoit à mourir Un), c’était un deuil général par

toute l’Egypte. On en cherchoit un autre ; a: , quand il

(a) Plutarch. Sympof. Lib. VIH. Probl. l. pag. 718. I.
(à) Plutarch. de llide Il ofiridc, pas. ses. D.
(c) Strab. Geogtaphic. Lib. lel. pag. "ce. C.
(d) Diodor. sicul. Lib. l. 9. LXXXV. Tom. l. pag- 96’.

(c) Id. ibid.
(f) Ammian. Marcellin. Lib. XXll. Cap. XlVÇpag. in.
(g) Diodot. Sicul. Lib. l. S. XXl. Tom. l. pas. 1.5.
(Il) 1d. Lib. I. 9. LXXXIV. Tom. l. pas. 9;.
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étoit (a) trouvé, le deuil finilfoit. Les Prêtres le menoient i

Nilopolis, oui on le nourrilibit pendant quarante jours. On
le tranfportoit cnfuite fur un vailTeau magnifique à Memphis,

ou il avoit un appartement tout doré. Pendant les quarante
jours dont on vient de parler, les femmes avoient feules le
privilege de le voir : elles fe tenoient debout devant lui 5 8: ,
levant leurs robes, elles lui montroient ce que la pudeur ne
permet pas de nommer. Le relie du temps, la vue du Dieu

leur étoit interdite. ’Tous les ans (b) , on lui amenoit une genille qu’on tonnoit-

foit à de certaines marques.

Suivant les Livres Myiiiques (c) , il ne devoit vivre qu’un

certain temps : lorfque ce temps étoit arrivé, on le noyoit
dans une fontaine lactée.

(4.5) 5. XXVIII. Que de ce! éclair elle conçoit. Rare (d)
nafèitur, nec coin; petoris, ut airent. [cd divinitu: , à cœlejli
igue conceptus. ce On dit (e) qu’il cil engendré par un rayon

a prolifique de la Lune qui defcend fur fa mere, lorfqu’elle

a en: en chaleur : aulli remarque-bon dans Apis beaucoup
a de choies qui reflemblent a des figures de la Lune a. Le
Traduâeur Latin de Plutarque a omis cela.

(46) 5. XXVIII. A de certaine: marquer. Elien (f) pré.
, tend qu’on reconnoilfoit le Dieu Apis à vingt-neuf marques,

8: que les Égyptiens ne convenoient pas de celles dont faifoient

mention Hérodote a: Arillagoras. Lorfqu’Elien écrivoit , la

Religion Egyptiene étoit prefqu’entierement tombée, 8c la
Langue factée ne s’entendait plus. Le témoignage d’Hérodote

(a) Diodor. sicul. Lib. I. 5. LXXXV. Tom. l. pag. 96.
) (b) Ammian. Marcell. Lib. XXII. Cap. XlV. pag. en.

(c) Idem. ibid.
(d) Pompon. Mela. Lib. l. Cap. 1X.
(e) Plutarch. de lfide a: Ofiridc , pag. 368. C.
(f) Ælian. de natutâ AnimaL Lib. XI. Cap. x. pag. (17.

f3;
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en donc beaucoup plus Fur que celui d’un compilateur,
qui ne paroit pas avoir été doué d’un grand jugement.

Ammien Marcellin allure (a) que ce taureau devoit avoir fur
le côté la figure d’un craillant. Il peut fa faire que narre
Hiflorien ait oubliécette marque , ou qu’on ne l’ait pas jugée

micellaire de fou temps.-

(47) 5. XXVIII. Son poil efl noir. On lit aulli Millas,
dans les Manufcrits A 8c B de la Bibliotheque du Roi.

(4.8) s. XXVIII. Et triangulaire. Il y a, dans toutes les
éditions 8c dans tous les manufcrits , ’ls’lptîyawor quarré. Mais

on voit , fur les monumens , un triangle. Delà un Savant,
c’eli, je crois, M. l’Abbé Barthelemy, corrige (b) acmé;

14 1plyam. l’ai d’autant moins balancé à admettre cette cor-

reétion , qu’elle ail: approuvée de MM. Valckenaer a;

Weiieling.
(49) ç. XXVIII. Sous la langue. Il y a dans le grec : hi

1; yaûmg fur la langue. Mais Pline paroit avoir lu i413,
puifqu’il dit nodus (c) [il]: Iinguâ quem Canzltarum adpellant.

Porphyre (d) lifoit aulli de même : un? inri 1? 71611!
lûmes. Cette conjeéiure cil: approuvée de M. Jablonslti (e).

(5o) 5. XXVIII. Les poils de la queue [ont doubles. Le
Scholialie de Ptolémée (f) allure , je ne fais fur quelle auto-

rité , que la queue du bœuf crailloit 8c diminuoit, felon le

cours de la Lune.
(si) S. XXIX. Impunlment. Cette exprellion xci’pan,

û commune dans tous les Auteurs Grecs , a prefque toujours

(a) Ammian. Marcell. Lib. XXll. Cap. XlV. pag. 1.17.
(b) Recueil des Antiquités Egpticnncs , arc. Tom. I. pag. 4a. ce 4j.

(e) Plin. Billot. Natur. Lib. Vin. Cap. XLVl. Tom. I. pag. 47:.
(J) Enfebii Przpatat. Evangel. Lib. ru. Cap. xnr. pas. 1:7. D.
(e) Panth. Ægypt. Lib. 1V. Cap. Il. pag. 184 a: 18;.
(f) Schollalh Ptoch in Tcttabibl. pag. a,
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été l’écueil des Traducteurs : elle lignifie implnlned.
(4)11»! U 1-4 xeîpm ris 7e munis :575. «Vous ne m’aurez

a pas outragé deux fois impunément a. (b) in’ «314 x11",

:1 ye pi 9679s «lapois. «Vous ne le ferez point impunément,

a à moins que vous ne vous envoliez dans les airs a. Les
Anciens fe font fervi aulli, dans le même fens, du verbe
yüio; mais beaucoup plus rarement. Œdipe, indigné des
reproches injurieux de Tirélîas , lui dit : (c) ï un: yens-k

ria-F in) zig... huais. «l’enfer-vous donc que vous me
a tiendrez toujours impunément de tel propos»?

(sa) S. XXIX. Lui donnerait la fipulture. Ce récit d
contredit par Plutarque, qui nous apprend (d) que le buf
Apis ayant été tué par Cambyfes, a: jetté par (on ardre,

fut dévoré par les chiens. Il me femble qu’Hérodote,
étoit né quarante-un ans feulement après cet évenement, a

qui, dans [es voyages en Égypte , pouvoit avoir couver-lé
avec des perfonnes qui en avoient été témoins , en plus

croyable que Plutarque, qui cil: pollérieur à cet évenemerr
de près de lix-cents ans.

.03) 5. xxx. Qu’il unira et Prince. M. Reiskc (e) fait
rapporter Œnyeyév’la. à Smerdis , contrerontes les reg-les.

La coniiruâion ell: ci pi: Aiyoun unifia-na igcycyén.
Suffit; 31’ in»! clarifiant. A l’égard de arpwcycyéflc,

fa correâion en inutile. Hérodote ne dit pas le prétexte dont

fe fer-vit Pruafpes, pour attirer Smerdis fur le bord de la
met. Cette note cil: en partie tirée de celle de M.

(44.) S. XXXI. A moins qu’ils influent convaincus de
injufiice.0n trouve dans l’édition toute grecque deHenri Étienne,

(a) Sapbod. Cdip. Tyran. 56;.
(la) Euripid. Creil. I619.

I (c) Sophocl. Œdip. Tyran. 368.
(l) Plutarcb. de nid: et auna: , pas. sa. P.
(c) Wallan. Lipf. Nove. Vol. V111. paf. 8,.
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à dans celle d’Alde , 3; en; p.3 waptupllî, que Gronovius a,

je crois , le premier changé en l ce: wapupetî. M. Taup (a)
a! rétabli l’ancienne leçon qui me paroit la véritable.

(3515. XXXI. Cambyfes époufi: la perfimne qu’il aimoit.

Elle s’appelloit Molle, fuivant le Scholialie de (la) Lucien;
elle (c) époufa depuis le Mage Smerdis , a: enfuite Darius,
fils d’Hyfiafpes.

(56) S. XXXI. Une autre. Celle-ci s’appelloit Merde,
ûl’on peut ajouter foi ’a Libaniut (d).

WESSELING.
(,7) S. XXXIII. Mal facrl.) a: Les premiers (e) qui ont

en regardé cette maladie comme lactée, me pinaillent être

au des hommes, tels que les magiciens aauels , les expia-
. rem, ceux qui vont de côté 8c d’autre pour exercer le
a métier de devin, et ces arrogant qui affeéient une grande
au piété envers les Dieux, a: prétendent en favoir plus que

a. les autres hommes. Ces fortes de perfonnes ne pouvant
a rien préfenter d’utile , ont cherché à couvrir leur impair.

a. tance, en s’enveloppant de la divinité comme d’un man-

. tcau; 8:, de crainte que leur ignorance ne vint à être
ce reconnue, ils ont donné à cette maladie le nom de Mal

Il au. I(5 8) 5. XXXV. Frapper le but avec un: de l’aria-un;
dl un platier neutre , qui le prend adveàalement pour
iraniens. imitant; c’ia’lit cil une flèche qui frappe au but,

dt c’eil: ainli qu’il faut entendre ce vers de Théocrite (f) :

T5201 l’iv’lctrûnl uni infante leur linier,

(a) Madone! in Suidam, Part 1mm la.
(6) Ad Ludan. de Sacrific. 9. V. Tom. l. pag. "a.
(c) tiercelet. Lib. 111. s. Lxxxvur.
(d) Libaniut Antioch. pas. si". A. M. val-clin; ajoute on; mon;

pep. sa. D. mais Libertine ne la nomme point en cet cadrai;
(e) rappeur. de Matba Sacra. à. il. Toni. Il. n. p1.
(f) Mit. idyll. XXW. rag.
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que M. wm (a) fans fujet en 31(1qu

U4) S- XUV.LtDieulm-me’me. I.eDicnlui-mêm,i.

pilum l’artdctimdtl’arc,Apallon. ,
BELLANGER.

(et) 5. ENV. ârnfi Dii(6)i11unmi:
perdant, anima peut condition:

(a). 133112 page Pedcs. Douze Perfes de mal!
mg que la plus il»; bien vélum. Ce (ou
aux qmXennpbtmqtpelle,cnœmaidroitsdelaCym-’

par. la Emmenbni’hui. On trouve damnan-
unindehfibliatheqmdnllci,ipeiut,qœl’lmnüml
neural: d’adapter; &,dansnn autre,o’peias,quim!
ah;maishvérinhlcleçrnefiïm, qu’autromaufil
’ ’- ; ë 1K ÇÂ.X, sans iîizzzon Li..-iidf.E4941lltPÏÛ-.

a. v z ’:u...:::.-.;;: . comme imanat , que nous venons de VUE.

Ê. XXÏVII. Aux l’indiquer. Nous ne (avec Cf

.3: ; si: qui ces Pazaxques; 8c, fuivant toutes les apparu.
nous 115-3:ïrons toujours. Hérodote cil le feulAnuIÇl

a a: parie -. il ne leur donne point le nom de
ce devoir limiter, quoique Héfychius, qui ne ü!

l murâtes. les décore - ’

. h. v-
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Qu’on plaçoit indiféremment les Dieux a i: W

ouàlaproue.a0nfa.it,di:-fl,qntiesvzmizmmm:x
praxiesgmoux(e)desDicnxmLélancx.Pmp:r-.:.Eafiaz

allufionicetteaaumme,p1acelsvmn:;hgaz:nzzg
"alaprauesceqmpmuvegnekDienm’arzmn
Vaillëauyétoir.

(b) deempmrfiam,guzmuzzrm
prou une me.

le répousq-aelcs phanies: laminait: en
vmainunsquefnrlugrnm menâmes...»
par eXtmÏÎz. Îa Î»; 5;: 1- - ’

Ceux qui mura: .r ” . , g e .
codifiteriafavazz: ru: ;: Î r, ; , r A p
des ftp! (J45. avar: 73;", fi ,7 7 :7;
Tom: Il. pas. cr: . z: .î;::..: ;

(53) S. XXÀYH. En; u. L...- , - .
mfiai’rc’zrr.ilr aux... Ç: ,- ,fl
’ 15 È si: irez, que x: Î::;.v..:.-.; a: - ï -

. un?) iman L22,;. Ï- ,L» ’fitglfll -kmgmm1313 y; t
f
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que M. Warton (a) change (ans fujet en 31471.03

(59) S. XXXV. Le Dieu lui-même. Le Dieu lui-même , i
qui on attribue l’art de tirer de l’arc, Apollon.

I BELLANGER.(60) S. XXXV. tirer fi iujie. Dii (b) illum mais
perdant, anima mugis quant condition: mancipium.

(61) S. XXXV. Dextre Perfer. Douze Perfes de même
rang que les plus diliingués. fuma Mn WPI’ÎMG’I. Ce fa!

ceux que Xénophon appelle, en cent endroits de la Cym-
pédie, les Humorimes,’ou31rnoi. On trouve dans un ma-
uufcrit de la Bibliorheque du Roi , s’unir; , que Henri Enjeu:

a eu tort d’adopter; k, dans un autre, d’aciers, qui van
mieux; mais la véritable leçon cit l’item , qu’on trouve aufi

Livre Il. S. LVII , de, dans l’Edition d’Alde. in: fa prend

adverbialement , comme lïlflO’I’d. , que nous venons de voir,

note f8.
(61). S. XXXVII. Aux Parai’quer. Nous ne (avons ce

que c’eli que ces Paraiques; si, [uivant toutes les apparences.

nous l’ignorerons toujours. Hérodote eli le feul Auteur
en ait parlé z il ne leur donne point le nom de Dieux; j’ai

cru devoir limiter , quoique Héfychius, qui ne fait que
l’interpréter , les décore de ce titre. Ce qui peut faire croire

que les Pataïques n’étaient pas des Dieux , c’ell: que la

Anciens ne mettoient qu’a la pouppe les ligures des Dieu
tutélaires des vailleaux, a: jamais à la proue , dt que cette
dei-nitre place étoit deliinée feulement à des figures d’uriner

qui donnoient le nom au vailleau. C’cli le fentiment de (e)

Selden ce de Morin (d). Stanley (e) croyait «panda:

(a)’1’heacrit. Wartoni , Oxonii , I770 , in 4° pas. 37;,

(b) Seuec. de id. Lib. Il]. Cap. XlV. ’
(e) De Dis Syris. Syntag. il. Cap. XVI. pag. 1.79. au.
(d) Mém. de PAcad. des 1nfcn’pt. Tom. 1. Men. pag. 3,. au.

(e) in nous ad ÆfChyli Sept. Cent. "ruches. var. H4.
v

que!
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qu’on plaçoit indifféremment les Dieux tutélaires à la pouppa

ou à la proue. z: On fait , dit-«il , que les vœux fe mettoient
a: fur les genoux (a) des Dieux tutélaires n. Properce, faifant
allufion a cette coutume , place les vœux de la République

a. la proue 5 ce qui prouve que le Dieu tutélaire de ce
vailleau y étoit.

(la) Salve me": pariant, que nunc te vindice fiera
Impofiiir prora publiez: la... tue.

Je répons que les navigateurs plaçoient quelquefois leurs

vœux ailleurs que fur les genoux de la divinité tutélaire:
par exemple, ils les écrivoient fur les voiles (a).

Ceux qui voudront s’infiruire a fond là-delfus , n’ont qu’à

confulter la favante note de Thomas Stanley, fur le vers au.
des fept Chefs devant Thebes, Tragédie d’Æfchyle ,
Tome Il. pag. 750 , de l’Edition de Paw.

(6 3) 5. XXXVII. Dont les loix interdifint l’ entrée d tout

autre pif au Prêtre. Il y a dans le grec : issu) o’u emmy la];

imitai «in» 7e i 73v ipia, que le Traduéieur latin traduit :

inane-flint: airai (templum trempe) quant Sucerdoti. Ce feus
en: bien en général le véritable; mais ou n’a pas rendu la

particule 7e. La plupart des Interpretes s’imaginent que
cette particule & autres femblables font explétives, 8c ne
fervent qu’à l’harmonie. Je fuis perfuadé qu’ils fe trompent,

8c qu’il ell: très-peu de cas ou elles foieut oifives. La par-

ticule yl , par exemple, relireint ici, 8c en une infinité
d’endroits , un feus qui auroit été fans elle trop général. Il

ne m’a pas été pollible de la faire fentir dans ma traduéiion :

il faut néceifairement entendre ces particules, pour avoir

(a) Dcld , genua incerate Deorum , hivernal. Sat. X. ç; votum in fumai-a

fiant: unipare. April. in Apologid. pas. 491. lin. u.
(a) Ptapert. Lib. W. Lleg. Yl. verf. 4x.
(c) April. Metamorpb. Lib.x1. pas. 579 , a.

Tome Il].
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une connoilTance profonde de la langue grecque ; 8:, [orf-
qu’on les néglige, on dénature (cuvent le feus d’un Auteur.

Madame Dacier pollédoit bien cette langue; mais , faute
d’avoir fait attention à ces particules , elle n’exprime pas

toujours le feus de fou Auteur. Entre mille exemples que je
pourrois rapporter, je me contente de celui-ci:

(a) â N xcppââ’m A46: xapl

Tanit»: , pima in», 3 3a No 7’ 11’437: pipeur ,

N vil! Cp’lol in".

Voici comme elle a rendu ce palTage : n AuŒ-tôt Diomede

on prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme , 8:

a, que deux hommes , tels qu’ils font aujourd’hui, ne pour-

» roient lever a. Il falloit traduire : a Et que deux hommes
au du main: tels qu’ils (ont aujourd’hui , &c. n

La v’erlion latine ne rend pas non plus la particule yl.

(64) 5. XXXVIII. La ’Loi t]! un Roi qui gouverne tout.
Hérodote veut dire que l’empire de la coutume en: fi grand,

qu’un peuple ne voudroit jamais , fous aucun prétexte ,
changer fes ufages , quelque mauvais qu’ils foicnt 3 a: il
appuie fou fentiment d’un paillage de Pindare, qui dit que

la Loi en: le Roi de tous. Si l’on en croit (à) Platon , on
doit entendre le pafl’agelde Pindare de cette loi éternelle , en

vertu de laquelle le fort opprime toujours le faible.
On peut confulter fur cet endroit de Platon (c) l’Àbbt’

Fraguier. Quoiqu’il en fait , voici le panage de Pindare , tel

que nous l’a conferve le (d; Scholiafie de ce Poëte : flip;

3 «rifla Garantis 9m18], 1’: au.) flafla», En: 3’:qu
13 le’o’la’loy inrep’la’z’lqa xapi. a: La Loi cit le Roi des dieux

(a) Homeri lliad. Lib. V. verf. 50;.
(b) Plan in Gorgiâ, Tom. l. pag. 484. B.
(c) Mémoires de l’Académie du Belles-Lettres, Tom V. nm. MJ".

et fuiv.
(d) Scholiafi. l’indati ad Nm. 1x. urf. n.
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n 8: des mortels : elle gouverne 8c conduit de fa main
a: puiiïante ce qu’ily a de plus violent a. Ariliides (a) rapporte

aulli ce pilage; mais un peu plus amplement , puifqu’il
ajoute ces mots k "infiniment ïpyowu H’paxàiuuç. in?
anima. Son Scholiallïe ajoute z in? rlpmlfl 86ans KuxAœïiM
in? 17066,94" Eôpuflïos ÈrarpeÎ’lal , au? ivrpta’s’las huer. se Je le

a: conjeâure par les mêlions d’Hercules, puifqu’il ,chafi-e

n devant lui les bœufs de Céryon fans les avoir aclfetés, a:
un les conduit au palais d’Euryllhée , bâti par les Cyclopes a.

Il paroit, par ce paillage a; fur-tour par la fin, que Platon
en avoit Bien faifi le feus. On peut confulrer les notes de
MM. Valckenaer 8: Weileling. Le Scholiafle d’Atilfides doit
être corrigé par celui de Pindare.

(a; ) 5. XXXIX. Mill: hommes de trait. Ce nombre paroit
trop petit, vû la grande pmfimce de ce Prince, 8: ce qui
en ell: dit plus bas, 5. XLV. Cependant, comme la force
des armées Grecques codifioit dans les troupes pefamment
armées , il peut fe faire qu’il eût à fa folde dix mille hommes ,

ce qui en: beaucoup; car on fait qu’Athenes 8c Lacédémoue

ne mettoient guere plus de monde fur pied, dans les temps
les plus brillans de leur République.

(6h) S. XXXIX. Qu’il firoit plus de plaifir à un ami , (a.

Cette penfe’e efl faire, 8: Libanius me paroit avoir taifon,
lorfqu’il dit dans un Difcours, qui n’elt point venu jufqu’à

nous. (b) niquait" 599Mo; 311x 051M aüopalnaeau xaphu’vu.

à; ËNytïr muséums. a: Le] gain ne fait pas naturellement

au autant de plaifir à l’homme , que la perte ne lui caufe de

a douleur n.
(66)»5. XL. La jaloufie du Dieux. Voyez la note 79 fur

le Livre premier, S. XXXII.

(a) Ariflid. H192 PnTop. ont. I. pas. tu. lin. au.
(A) Anecdou cureta. Tom. Il. pas. l6.

Ta.
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(67) S. XLI. Un: émeraude. Pline prétend, je ne fais fur

quelle autorité , que cette pierre étoit une Sardoine. Sardony-

dm: (a) en»: gemmant [14W confia: : ofltnduruque Rama, fi

crcdimur, Concordic delabm , cornu auna Augufii dona
inclufizm. Salin (6) a emprunté, a fou ordinaire, de Pline
ce qu’il dit de cette pierre : mais il y ajoute qu’elle venoit

des bords de la, (c) mer rouge, ou cependant on n’en a
jamais trouvé, 8c qu’elle excita le goût du luxe chez les
Romains. Les pierreries étoient connues 8: élimées à Rome

long-temps avant qu’on y eût apporté cette Sardoine.

(68) S. XLI. Elle étoit gravée par, fac. Il y a feulement
dans le grec : C’était l’ouvrage de, 0c. J’y ai fubllitue’ le

genre d’ouvrage que le terme de cachet fuppofe. Ce Théodore

de Samos inventa (d) l’équerre, le niveau , le tour 8c les
clefs. Paufanias (e) , en parlant de l’art de jetter en fonte
les (lames, fait mention de Théodore de Samos, filsde
Téléclès, 8c de Rhœcus , fils de Philéus, qui en avoient été

les inventeurs 5 a: , a-propos de Théodore , il parle de cette

émeraude. Il joint encore autre part (f) ces deux Artilles.
Cependant (g) Diodore de Sicile parle de Téléclès 8c Théodore

de Samos, tous deux fils de Rhœcus , 8c habiles llatuaires.
La-defl’us on penfe que ces Auteurs font peu d’accord , a:

que l’un d’eux fe trompe. Mais le favant M. V alckenaer
me paroit foupçouner avec raifon que Rhœcus avoit donné à

fes deux fils le nom de fou ami Théodore 8c celui de fou pere.

Cette conjecture concilie parfaitement Hérodote avec Diodore

(a) Plin. Bill. Nana. Lib. XXXVII. Cap. I. Tom. Il. p25. 764. lin. x 8.
(b) Solini Polyhill. Cap. XXXlll. pag. 46. B.
(c) Salmaf. Plinian. Exercirar. in Solini Polyhillor. pag. 39;.eol. LE. me.
(d) Plin. Hifl. Narural. Lib. Vil. Cap. LV1. Tom. l. p. 4r4. lin. If.
(e) Paufan. Arcadie. five Lib. VllI. Cap. XlV. p. 61,.
( f ) Id. Phocic. five Lib. x. Cap. XXXVlll. p. Un.
(g) Diodor. SicuL Lib. I. s. xcvru. Tom. 1. p. m.
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de Sicile 8c Diogenes Laerce. Celui-ci prétend cependant que

de vingt perfonnes de ce nom , Théodore , fils de Rhœcus (a),

efl: le premier : mais il peut fe faire qu’il ait confondu le fils
de Rhœcus avec celui de Téléclès.

Ce fut Théodore de Samos , fils de Rhœcus , qui confeilla

de mettre des charbons dans les fondemens du «Temple
d’Ephefe , parce que ce lieu étoit humide , se que le charbon,

ayant perdu la nature du bois , acquiert une folidiré que l’eau

ne peut détruire.

Voyez aulIi, fur le premier Théodore , Hérodote, Livre

premier, 5. LI. note tu.
(69) 5. XLII. Et l’ayant obtenu. Il y a dans le grec:

xapzfra’los N à rifla. Cum hoc ci filetefliflët. Le Traducteur

latin a mal rendu a janitare permiflitr. Voyez M. Welfeling ,

note 89.
(7o) S. XLH. Toutes les cireonjlancn. Il y a dans le grec:

Il écrivit , dans la lettre , tout ce qu’il avoit fait 8c tout ce
qui lui étoit arrivé.

(71) S. XLII. Il remit [a lettre à un exprès. Il y a dans
. le grec : 11mm i; Aiytnrrov. c: Il remit fa lettre pour être

sa portée en Égypte u. C’efl: le vrai feus de ce pallàge. Hérodote

fe fert de cette même expreflion; Livre V. S. XCV. Mais
Gronovius , qui avoit bien rendu le premier endroit , a mal
traduit le fecond. Voyez la note de M. Valckenaer.

(71-) 5c XLHI. Pour renoncer à [un alliance. Un pareil
motif fait , à ce qu’il me femble , bien peu d’honneur à

Amafis : ce Prince joue un plus beau rôle dans Diodore de
Sicile. Cet Hiltorien raconte (à) que Polycrates traitoit
rudement fes fujets , a: les étrangers qui alloient à Samos;
qu’Amafis lui envoya d’abord des ambalTadeurs pour l’exhortet

(a) Diogen. Laert. Lib. Il. Segm. log. p. un.
(6) Dindon Sicul. Lib. l. 9. XCV. p. les.
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à ufer de fa puifiince avec plus de modération; a: que,le
Tyran n’ayant point fuivi ce confeil , Amafis lui écrivit une

lettre , par laquelle il rompoit toute amitié 8c toute alliance

avec lui , parce qu’il prévoyoit qu’un Prince, qui traitoit

fes fujets d’une maniere fi tyrannique, feroit une fin mal-
beureufe , 8c qu’il vouloit s’épargner le chagrin de voir périr

(on ami.
(7 3) 5. XLIV. Recommanda a’ Cambyfes de ne limai l"

renvoyerâ Samos. On pourroit inférer d’un palfage d’ApulÊt.

que Pythagore fut du nombre des Samiens que Polycnm
envoya à Cambyfes , a: que ce Prince retint prifonniers. il
dit en effet (a) , a que quelques-uns prétendent que Pythagore

a: fut amené en ce temps-l’a en Égypte parmi les prifonnies

a du Roi Cambyfes, 8C qu’il fut racheté par Glllus, Prince

on de Crotone a. Il n’y avoit point , en ce temps-l’a , (le

Gillus, Prince de Crotone; mais un Gillus de Tarente,
qui, étant banni de cette ville , alla demeurer a Crotone.
Ce Gillus racheta les Seigneurs Perfes qui, en parcourant
la Grece par ordre de Darius, avoient été faits prifonniers.
à les ramena à ce Prince (b). Mais il n’eft point dit qu’un:

racheté des Grecs. Au refte Apulée regardoit ce voyage forci

de Pythagore comme un bruit populaire, 8c qui ne méritoit
aucune créance ; car il ajoute, peu après, que le bruit le plus
général étoit que Pythagore étoit allé de lui-même en lignite,

pour s’y inflruire des fciences des Égyptiens.

(14) S. XLV. Réduire. «spiritual , au prétérit a: à l’aorill:

fecond , lignifie Je fuis fubjugué, je fuis forcé à me rendre.

Voyez la note r7 fur le 5. XIII. de ce Livre. Au moyen,il
fe prend aétivement, 8;: lignifie Je fubjugue, je forcei’a le

rendre : excepté au futur premier, où il fe prend dans Il
feus paflif. Voyez-en un exemple ci-delfous , S. CLV.
1
l
(a) Aral. Florid. xv. pag. 791.. lin. ult. ex DE. dehiui.
je) Hêxodot. Liv. lu. s. cxxxvui.
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(75) S. XLVI. Un fac de cuir. oômusefl: proprement

fac de cuir. Héfychius l’explique par aïe-tin.- Maldives. Il cil

auflî expliqué in Giulia Mil. Va: ad firendum pattern ex
caria , quad milites faune. Voyez Thomas Magiller, au mot
eÜAaIOS, a: la note de feû M. Oudendorp.

(76) S. XLVI. Ces parole: étoient flperfluee. TIpIIGPYG

font proprement ces ornemens fuperflus que les Peintre:
ajoutent à leurs tableaux. Ainfi r; Guichet,» nepterpya’weat

fignifie qu’il fufiifoit de montrer le fac 5 que les paroles dont
ils l’avoient accompagné étoient fuperflues.

Les Lacédémoniens firent (a) la même réponfe a ceux

de Chics 3 ou plutôt c’eli le même trait appliqué à un autre

peuple.
Les meilleurs Auteurs emploient l’auvent ce terme dans

cette lignification. (la) si ait yàp a) Ëxpîv ,a’nà Tir Morin,
1:, aient :aAvpim,’riy E’Axa’d’a au. ipûîvat , («Mm Aurait;

q un? 3mn , nepreipyanuu pin iyd , Wlpi 75v renifla» s’unir.
a” repriipyaa’lru il" il «5M; il traceriez prOI’.

la. a Mais, s’il falloit que la Grece devînt; a la vue des
ln” a Athénicns , la proie des Myfiens , comme on le dit en
,33; a: proverbe, j’ai prix un: peine fuperflue, à la ville, frappée

le? a de me: raifôns , en a pris une aufli n.
mil: (77) s. XLVII. Et en coton. Julius-Pollux (c) remarque
53E? qu’en Égypte, on fait des étoffes dont la chaîne cil de lin

. a: la trame de coton. Ce coton vient dans une noix qui croît
5C" fur un arbre. Voyez Livre Il. S. LXXXVI. note 2.82..
me’I’Livre HI, Ç. CVI. nore r67. Livre VII. S. CLXXXI.

D w note a. 5 7.

ana 3°

*Ll’- . . .J (a) Semis Empinc. Lib. Il. advcrf. Rhetorer . p. 1.93.
(la) Demollh. Ont. pro Coronâ , p. m7. Segm. m.
(c) JuliuscPollux. Lib. Vil. Cap. XVH. Segm. 76. Tom. Il. p. 74:.

T4
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(78) 5. XLVII. Trois-cenrs-jôixante autres filr.Du Bye!

nous parle ici de plufieurs chaiTes repréfentées fur ce corfelet,

quoiqu’il n’en foit point quellion dans Hérodote ; 8: il

ajoute qu’a chaque chaire , il y avoit trois-cents-foixznte
bêtes, ôte. Singuliere méprife! Celle du Paragraphe précé-

dent ne l’efi pas moins , comme ou s’en appercevra, fi l’on

veut comparer fa traduction avec la mienne. Mais en voilà
allez fur ce Traduâeur.

(79) S. XLVII. Dont Amafis fit préfint. MirenIur (a)
la: ignorantes in Ægyptii quandam Regis , quem Ainsi»:
votant , litorne , in Rhodiarum infidd effendi in temple fili-
nerwe, CCCLXV fille fingula fila ronflerez quodfè expertul
nuper prodidit Mucianus ter Confid, panafque reliquia:
eju: fitpereflè hoc experientium injurié.

ce Vous ne (b) pourriez pas plus le détruire (’ le nid des
ne Alcyons) avec le fer , que ce corfelet fi vanté , qu’Arnafis

a confacra a Minerve de Linden.
Il faut lire ici fane", 8e non pas inuite-n , comme l’a

très-bien vu (e) Tanneguy Lefebvre , célebre Profelfeur à
Saumur , 8c pere de Madame Dacier.

Hérodote a parlé de ce corfelet Livre Il. 5. CLXXXII ,
ou l’on peut voir les raifons qui engagerent Amafis a l’envoyer

aux Llndiens.
(80) 5. XLVIII. Les avoient outragés. L’aflion de

Périandre étoit atroee , a: la conduite des Samiens pleine
d’humanité. En regardant l’infulte prétendue des Sauriens

comme faire a eux-mêmes , les Corinthiens avouent qu’ils
font les complices de leur Tyran, 8c fe dévouent a l’indi-
gnation de la poflérité.

(a) Plin. Hill. Nu. Lib. XlX. Cap. l. Tom. il. p. ln. lin. 1.1.
(b) Ælian. Hifi. Animal. Lib. 1x. Cap. XVll. p. set.
(ç) lpifl. Critie. Lx. Part. l. p. 10’.
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(8!) S. XLVIII. Ver: le temps de hululement du Craie".

14: Cratere fut envoyé à Créfus,plufieurs années avant la
prife de Sardes. Périandre’mourut, felon quelques Auteurs ,’

llatente-un ans avant cette époque; c’efl-à-dire l’an 411.8

la Pér. Jul. 586 ans avant notre Ere : car il paroit qu’il

faut entendre , de la captivité de Créfus, le panage de (a)
Soficrates, ou il cil fait mention de cette date. D’ailleurs
Enfebe lb) s’aecorde avec cet Auteur, à un au près. Si les

chofes font ainfi , comment Hérodote a-t il pu dire que le
Cratere fut envoyé ’a Créfus vers le même temps que Pé-

xiandre envoyoit trois-cents-foixante Corcyréens a Alyattes?
M. Gibert (t) n’était point embarralfé : il fuppofoit que

les Princes Lydiens portoient deux noms; qn’Alyattes s’ap-

pelloit Créfus , 8c que Créfus avoit aulii nom Alyattes ; que

cette confufion de noms étoit caufe de l’embarras 8c de
l’efpeee de contradiéiion qu’on remarquoit dans le récit

d’Hérodote. M. Gibcrt avoit-il donc , fur les Rois de Lydie,

des Mémoires particuliers? Comme il n’en a pas fait part au

Public, il me feta, je crois, permis de n’être pas de fou
fentiment.

Ce n’en: guere que fur l’autorité de (d) Soficrates et d’Eu-

(èbe, qu’on place la mort de Périandre fi long-temps avant

la ptife de Sardes. Il paroit qu’il étoit encore vivant, peu
d’années avant l’avénement de Créfus au trône. La guerre

que foutint contre les Mytiléniens (e) Hégéfiftrate , fils de

Pififlrate , fe termina par la médiation de Périandre. Or cette
guerre n’a du précéder que de peu d’années la premiere domi-

nation de Pifilhate fur les Athénieus , qui cil: de l’an un.

(a) Diogcn. Laert. Lib. l. Segm- XCV. p. sa.
(b)’lul’eb. Chronic. Canon. p. un.

(c) Mémoires de l’Acadêmie des Belles-Lettres , Tome m. Mém. p. 14;.

(d) Diog. Laert. lufeb. locis landaus.
(e) Hetodot. Lib. V. 5. XClV. à: XCY.
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de la Pér. Jul. s60 ans avant liere vulgaire : il s’enfuit par
conféquent que Périandre vivoit encore vers l’an 41 f0 de la

Pér. Jul. ;64 ans avant notre Etc.
r On pourroit croire que ce Prince n’était pas encore r3:

au commencement du régne de Créfus , 8c voici la pre e
qu’on pourroit en donner. Lorfque Créfus envoya des préfens

à l’Oracle de Delphes, il y en eut dont Efope fut le porteur-
Or Plutarque, qui rapporte ce fait , raconte auflî qu’Efope
fe trouva dans ce même temps a l’allëmblée des fept Sages

chez Périandre. Ce Prince vivoit donc encore Pan 415 5 de
la Pér. Jul. 559 ans avant notre Ère, puifque Créfus ne
monta fur le trône que cette année-là.

Mais cette derniere raifon cit foible; car Efope fut pré-
cipité des roches Phædriades l’année (b) précédente 5 8c

Créfus , ayant été afocié au trône, comme on peut llinférer

d’un paflàge (c) de Plutarque, pouvoit avoir envoyé ces
préfens du vivant de (on pere.

MM. Bouhier 8c de la Nauze ont aufli beaucoup écrit fur

ce (nier; mais les bornes dlune note ne me permettent pas
de difcuter leurs opinions. Voici la maniete dont je conçois
la chofe. Les Spartiates envoient des troupes contre Poly-
crates , Tyran de Samos, l’an de la Pér. Jul. 4189, f1; ans

avant notre Ere. En voici la preuve : lorfque Cambyfes
marcha contre llEgypte , Polycrates donna des fecours à ce
Prince; a: , comme il le défioit d’une partie de (es fujets,

il profita de cette occafion pour sien débarraiTer. Ceux-ci,
air-lieu d’aller en Égypte , fe rendirent a Lacéde’mone , æ

revinrent a Samos avec les Laaédémoniens. La conquête de

(a) Plutarch. Conviv. (cpt. Sapient. p. un. A. De hi: qui feroà mine
puniuntur. ne. F.

(b) Voyez mon EiTai de Chronologie , chap. leL
(r) Plutarcb. de Fraterno me. p. 484 ’
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rEgypte cil de l’an 4189 de la Pér. Jul. 51.5 ans avant notre
Ère. Si les Corinthiens ont été outragés par les Samiens une

génération avant cette expédition , comme le dit (a) Hérodote n

a: fi , vers le même temps , les Samiens ont enlevé le Cratere

que! Lacédémoniens envoyoient à Créfus , ,il faut que
l’outrage des Samiens a: que l’enlevement du Cratere [oient

à-peu-près de l’an 4159 de la Pér. Jul. 555 ans avant l’ere

vulgaire. L’enlevement du Cratere s’accorde airez bien avec

cette date; 1° il fe fit trente ans avant que les Lacédémo-

niens envoyalfent des troupes contre Polycrates : 1° ce fut un
petit nombre d’années avant la prife de Sardes, qui cil: de
l’an 4169 de la Pér. Jul. 545 ans avant notre Ere z 3° cette
date (e concilie parfaitement avec la narration d’Hérodote;

car les inquiétudes de Créfus fur l’accroilrement de la puif-

fance de Cyrus (ont de l’an 4156 de la Pér. 5 58 ans
aVant l’ere vulgaire. Créfus envoye confulter, à différentes

reprifes , l’Oracle de Delphes 5 8c , ayant reconnu fa véracité,

il lui fait demander à quel peuple il doit s’allier. L’Oracle

lui confeille de faire alliance avec le plus puilfant peuple de
la Grece. Créfus recherche en conféquence celle des Lace-
démoniens , a: leur fait de grands préfens : les Lacédémoniens,

par reconnoiilance , lui envoyent un magnifique cratere. Ces
allées a: ces venues fuppofent au moins trois ans : tout cil
donc parfaitement lié dans notre Hillorien.

Quant a l’outrage dont fe plaignoient les Corinthiens , il
ne convient pas , liriâement parlant , à cette date. Périandre

vivoit encore lorfqu’ils furent infulrés par les Samiens, a:

certainement il mourut vers l’an 415i de la Pér. Jul. 56 5 ans

avant notre Ere. En fuppofant que les Samiens délivrerent
les trois-cents Corcyréens en 4149 de la Pér. Jul. 565 ans
avant notre En, il s’enfuivra 1° qu’il n’y a en que dix ans

(a) Htrodot. Lib. in. s. xtvui.
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entre cette infulte des Samiens a: l’enleverpent du Crane!
par les mêmes Samiens. Cet intervalle n’eli: pas airez coni-
dérable pour qu’He’todote n’ait pu dire qu’elle fut fait; vers

le temps de l’enlevement du Ctatere : z.° il s’enfuivn
qu’Alyattes, à qui Périandre envoyoit ces enfans , vivoit
encore z 5° il en réfultera que Périandre étoit alors très-âgé,

a: fur la fin de fa vie, comme le prouve toute la. faire du
difcours qu’Hérodote fait tenir à Périandre.

(sa) S. XLVIII. Périandre. Ce Tyran cil: mis au nombre
des (cpt Sages : cependant Platon (a) met en fa place Myfon
de Chen en Laconie. Je neipuis croire cependant que ce
Philofophe l’ait jugé indigne de ce titre , a taure qu’il étoit

Tyran, comme le penfe (b) Clément d’Alexandrie z je crois

plutôt que la tradition fur ces (cpt Sages étoit fort incertaine,
puifqu’on mettoit en la place de Périandre , tantôt (c) Ana-
charfis , tantôt Epiménis de Crete , tantôt Arcéfilaus d’Argos,

a: Myfon de Chen.
(82.*) 5. XLVIII. Qu’ils célebmu encore.) Il y a dans le

Grec : a dont ils font encore ufage de la même maniere --.
Je lis acétifia avec les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi.

(8;) S. XLVIII. Gâteaux de fifille à Je miel. Les gî-
teaux (d) de Samos étoient renommés. Voyez fur le Séfame,

Livre I. S. CXCIII. note 444.
(84) 5. XLVHI. Les Samiens les ramenant: à Corcyre.

Plutarque (c) prétend que ce furent les Cnidiens qui fauverent
les enfuis des Corcyréens; que les honneurs a: les immunités

accordés aux Cnidiens par ceux de Corcyre , aniliobien que
les décrets faits a cette occafion, en font une preuve. Ce

l

(a) Plate in Protagorâ. Tom. l. p. 34;. A.
(b) Clemens Alexandr. Sttomat. Lib. I. p. 351. lin. t.
(c) Id. ibid. pagL 35°. lin. :4 a: feq.
(d) Athen. Deipnofoph. Lib. XlV. Cap. xm. pag. C44. C.
(e) Plutarch. de Hetodoti malignitatc. p. in. a,
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furent en effet les Cnidiens , ajoute-t-il , qui vinrent à Santon

avec une flotte , qui challèrent du Temple les gardes de
Périandre, qui firent monter les trois-cents jeunes Corcyréens

fur leurs vailTeaux, 8c qui les ramenerent a Corcyre. Il
s’appuie enfuite de l’autorité d’Anténor de Crete 8c de Denys

de Chalcide , dans (on Ouvrage fur les fondations des villes.
Ce témoignage paroit contraire a celui d’Hérodote z mais

examinons-le. Ou les Samiens ne (e (entoient point airez forts .
pour enlever les enfans des Corcyréens aux gardes de Pé-
riandre , ou ils avoient des ménagemens à obferver a l’égard

de ce Prince. Dans l’un ou l’autre cas, ils ont recours aux

Cnidiens. Comment en elfet ceux-ci auroient-ils eu connoilï.
.fance de l’arrivée de ces enfans a Samos, a: du traitement

qu’on leur dellinoit? L’inhumanité de Périandre dut paraître

horrible aux Cnidiens 5 je veux qu’elle les ait révoltés, que

leur cœur le foit ouvert à la pitié , 8c qu’ils fe (oient attendris

fur le fort de ces malheureux. Mais la pitié toute feule n’efi

point aétive; 8c , le plus l’auvent , elle fe borne à des larmes

fiériles. Si les Samiens ne les enlient point follicités, s’ils ne

les enflent point pteliés par les motifs les plus puilrans , ils
ne fe feroient fans doute jamais déterminés à venir enlever
ces jeunes-gens aux Corinthiens. Hérodote n’a point parlé ici

des Cnidiens , parte qu’il dit rarement toutes les circonllzances
d’un fait , 6c que l’effentiel étoit de fçavoir que les Samiens

avoient été le grand mobile de la confervation des Corcyréens.’

Pline (a) dit que des Echénéïs ou Rémora, coquillage

qu’on croit arrêter un Rideau en s’y attachant , arrêterent

le vaiflëau on étoient ces enfans, 8c qu’on rend àCnide,

auprès de la flatue de Vénus, des honneurs aux coquillages
qui opérerent cette merveille. Voyez ce que j’en ai dit dans

mon Mémoire fur Vénus, p. 116 86 117.

(a) rua. Kilt. Naturel. Lib. 1X. Cap. XXV. p. 514.

I
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(85) 5. XLIX. La fondation de Corcyre. Enfebe (a) place la

- fondation de Corcyre en la 18° Olympiade; mais Strabon
la met vers le (b) temps qu’Archias fonda Syracufes. Cr ,
fuivant les Marbres d’Oxford le), cette ville fut fondée la
vingt a: unieme’ année de l’Archontat perpétuel d’Efchyle,

qui répond à la troilieme année de la cinquieme Olympiade,
c’eil-a-dire, a l’au 5956 de la Période Juliene. Clément

d’Alexandrie (d) confirme indireâement cette époque , en
faifant le» Poëte Eumélus contemporain d’Archias : or ,
fuivant Enfebe,ce Po’éte fleurifloit dans la troiiieme Olympiade.

J’ai, par cette raifon, mis la fondation de Corcyre en
59 58 de la Pér. Jul. 756 ans avant Jefus-Chriflt.

Timée (c) place la même époque lix-cents ans après la

guerre de Troie; mais il vaut mieux en croire Strabon , qui
fait le Fondateur de cette ille contemporain d’Ax-chias.
Archias, dit ce (f) Géographe, faifant voile en Sicile,
billa, avec une partie de (on armée, Cherficrates, de la
race d’Hercules, pour fonder l’ifle connue aCtuellement flou:

le- nom de Corcyre , a: qui l’émir auparavant fous celui de
Schérie. Celui- cien challa les Liburnes qui l’occupoimt ,
a: la fonda. Suivant le même Timée (g) , Cherficrates, chef
dç,cette colonie , 8c de la maifon des Bacchiades, étoit un

exilé de Corinthe , ou bien il en fortit volontairement, parce
qu’il y étoit noté Na initia. Si cela cil vrai , l’inimitié

entre la Colonie a: la Métropole n’a plus rien d’étonnant.

(a) Enfeb. Chronicotunl liber ponction pag. 119.
(la) Strab. lib. VI. p. 414. B.
(c) Marmora Oxonicnlia, p. :5. lipoch. XXXlI. (Pag. 66. Edit. un.

Land. 1711.) I
(d) Clcmcns Alexandr. Lib. l. Stromat. Tom. l. p. 398. lin. 14.

(e) Scholiafl. Apollonii Rhodii Lib. 1V. vctf. 11.16. p4. 491.
(f) Strab. Geogtaph. Lib. V1 p. 414. A.
(g) Schol’nll. Apolloniinhodii, libily. vert. un. p. 91,.



                                                                     

Truite. LIVRE III. 3o;
On fait qu’ellele manifella de bonne-heure : témoin la
fameufc bataille navale qui (e donna entre ces deux villes,
environ 1.60 ans avant la guerre du Péloponnefe 5 c’efl-i-dire ,

I a premiere année de la ut Olympiade. C’ell, au rapport
de (a) Thucydides , le plus ancien combat naval dont on ait

connoillince. Voyez plus bas, note 95. ,
(8 5*) S. XLIX. Quoiqu’il: enfin: la même origine. Je fuis

la conjeâure de M. Valckenaer, qui lit trusquins. après
imam. Voyez. la note de ce Savant : M. Borheck , qui a
fenti la néceflité de cette addition , l’a mile entre crochets.

(86) 5. L. Méhflê fi: femme. ce Pythænetus (b) raconte, au

sa troilîeme Livre de fou Hilloire d’Egine , que Périandre,
a: ayant vu Méline , fille de Proclès d’Epidaure , habillée à

sa la Lacédémoniene, fans robe a: en (impie corfet, verre:
a a boire aux ouvriers , en devint amoureux, 8c l’époufa.

au en eut (cl deux enfans , Cypfélus a: Lycophron....
sa Quelque temps après , fe laurant emporter à la colere fur
a! le faux rapport de les concubines, il la tua d’un coup de
sa pied, tandis qu’elle étoit enceinte. Il les lit brûler dans la

a fuite a. On voyoit, près d’Epidaure (d), le monument de
MélilÏe. Périandre avoit-il renvoyé le corps de fa femme à

Proclès, pour qu’il lui donnât les honneurs. de la fépulture ,

ou bien étoit-ce un cénotaphe? C’ell ce que je n’oferois dé-

cider, dt peut-être ce qu’il importe allez peu de favoir.

(87) S. L. Tyran d’Epidaure. Les Poëtes confondent allez

louvent le T6541»; avec le Bannis; mais les Profateurs en
font, à ce qu’il me femble, une grande différence : par
exemple, ils n’ont jamais appellé les Rois de Perfe, de
Lacédémone 8c d’Athenes Tyran; mais ils ont donné ce nom

(a) Thucyd. Lib. I. 5. xm. p. u.
(la) Adieu. Deipnofoph. Lib. son. p35. 589. E.

(t) DiogelLLaert. Lib. I. Segment. XClV. p. 58 8c 59.
(A) Paufan. Corinthias. En Lib, Il. Cap. XXVIII. p. 177,
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aux Rois de Syracufes., &c. Tyran , chez les Grecs, lignifie
un ufurpateur qui gouverne un peuple contre fou gré , fait:
fou aveu, quand mérite il gouverneroit fuivant les regles de
la juliice. Piliftrate , par exemple, étoit un Tyran, quoique
fou gouvernement fut doux. Hiéron en étoit un pareillement,
quoique Xénophon en faire l’éloge dans le Difcours qu’il a

intitulé : Hieron five Tyrannicus. Il l’y appelle toujours

Tâpams; a: au ce qui avoit fait croire que ce terme le
prenoit aulii en bonne part chez les Grecs; au lieu qu’en
fiançois, il n’a rien d’équivoque. Il lignifie encore en notre

langue un Prince légitime , qui gouverne une fociété d’une

maniere contraire ’a fa nature , ’a fes intentions, a [on but

primitif. Mais écoutons Xénophon : a: Socrates (a) croyoit
a que la Royauté 8: la Tyrannie étoient deux efpeces d’em-

se pire; mais dillétens entre eux. Celui ou les fujets étoient
ne gouvernés de leur confentement a: conformément aux loi: ,

au il le regardoit comme une Royauté : mais il appelloit
sa Tyrannie celui oii les fujets étoient gouvernés malgré eux,

a d’une maniere contraire aux Loix, a: fuivant les caprices
a du Prince au.

Comélius Népos (la) dit aulli : Ormes autan 8’ Meneur

fit dicuntur Tyranni , qui potcfltuc fiai: perpcmâ in ci chiure ,

que libertate ufiz ejl. *
J’ajouterai a ces autorités celle ’d’Hérodote même : lorfque

les Lacédémoniens voulurent rétablir à Athenes les Pililira-

rides , Soficlès de Corinthe leur dit : a (c) S’il vous paroit

a avantageux que les villes foient gouvernées par des Titans,
sa pourquoi ne leur en donnez-vous point l’exemple , a: n’en

a établilIez-vous point un chez vous? au Hérodote faifoit

(a) Socratis Memorabilia , Lib. KV. Cap. V1. 5. aux. p. 1.55.
(b) Corn. Ncpos. Miltiad. in. p. ce.
(c) Hcrodot. Lib. v. s. xcu.

donc
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donc une grande diliinétion entre le Tôpthos a: le Bannis;

’ car il e11 certain que les Lacédémoniens étoient gouvernés

par des Rois.
(87*) 5. LII. Négligé dans tout [on extérieur. L’exprefiion

grecque invaincu indique qu’il n’avoir point pris les bains.
Avant l’ufage du linge, les bains fréquens étoient aulli né-

eelfaires pour la fauté que pour la propreté, fur-tout dans

les climats chauds. .(8 8) 5. L11. Il vaut mieux faire envie que pitié. Expreiiion

proverbiale en notre langue, que je n’ai point cru devoir
rompre. Pindare a dit de même avec le iler énergique qu’on

lui connoît : (a) Rpianv 011111511431 peins. n L’envie vaut

a: mieux que la pitié. a:
(8 9) 5. LIII. Son fils aîné. Il s’appelloit Cypfélus. Voyez

S. L. note 86. Feû M. Welfeling a relevé l’erreur de
Paulmicr de Grentemefnil , qui prétendoit (b) qu’il s’appelloit

Gordius, d’après Ariliote (c). Mais Gotdius , ou plutôt
Gorgias, comme on lit dans Plutarque (d) , étoit frere de
Périandre , 8c non (on fils; par confe’quent Pfammitichus,
fils de Corgias , qui fuccéda à Périandre, étoit neveu de ce

Prince, 6c non fou petit-fils.
(90) S. LIII. Les bien: de votre peu.) altos font les biens

paternels , le patrimoine. (e) HZ; mi l’ami i1 item un :1on
fanatiaîoi na? inénar’lor xa’lamioàiv’ltç in Tir 14108083114

l’a-nain" xai Tpnraénoi 7:76am". cc N’eli-il pas affreux que

sa d’autres aient doublé, 6c même triplé leur patrimoine en

se rallumant (f) a. Toits illus- 07(sz :101 113v à; in 75»

(a) Pythic. 0d. I. 164.
(b) Palmer. Exercitat. in Auâores Greens, p. 15.
(t) De Republicâ. Lib. V. Cap. XIl. p. 411. B.
(d) Conviv. Vil. Sapient. p. 16°. C.
(e) Demollh. in Aphobum. Orat. I. pag. 508 , 91.
(f) Lyfias contra Eratollhcucm. p. 11.8. lin. 53.

Tome III. v
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«pavanai [nu-yin; l’air-loterie, 3,4175 N m 731 1sz Mm

. oringuer intaillons sixt’lt. a Ils augmentoient leurs patrimoines

on dans les troubles, tandis que vos guerres inteliines dimi-
o nuoient le vôtre. n. Je lis enfuite coin, au lieu de api,
avec M. Valcltenaet.

(91) 5. LIII. la Tyrannie a]! de [à nature chancelante à
mal-aflinée. Il ya dans l’original : Topanis , xpîpa. conopée,

qui lignifie mot à mot : c: La Tyrannie cil: une chofe glui-antes.

Euripides fait dire de même a Agamemnon (a), en parlant
I de la fuprême puifimce:

Tilt N 7’ 1’01? 13 nui; apntpér.

Cet honneur cil: chancelant.
(91) 5. LUI. Mille amans. c: La Tyrannie (b) ell, de

a: tous côtés, en butte aux traits de ceux qui en (ont viœ
a: lemment épris : il faut , mon pere, vous tenir en garde
a contr’eux a. C’ell un fragment d’Euripides que nous a

confervé (c) Stobée. Je le traduis fuivant la correâion de

M. Valckenaer, qui lit au fecond vers:
N113; 3531m, s’ils 011214114111, «flip.

Voyez les notes de ce Savant fur ce paillage d’Hérodote.

M. le Doéieur Mufgrave corrige ce vers de même que
M. Valcltenaer , fans nous avertir qu’il tient cette correâion

de ce Savant. 4(9;) S. LIII. Afifinerent [on fils. Le Scholiafie de
Thucydides prétend que ce meurtre oecafionna la bataille
que fe livrerent fur mer les Corinthiens 8c les Corcyréem.
Mais, comme elle le donna 2.60 ans (e) avant la fin de la

(a) Euripid. lphigtn. in Aulide. verf. si.
(à) Euripid. Tragtxdiæ , p. 507. vcrf. 114.
(c) Stobzi Senteur. Tir. XLVlI. p. 545. ’
(d) Scholiall. Thucydid. Ad Lib. I. 9. 11111. pag. u. col. a.
(e) Thucydid. Lib. l. s. 11111. pag. n.
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guerre du Péloponnefe, de que cette guerre finit l’an 4510

de la Période Julienne, il s’enfuit que cette bataille a dû
(e donner l’an 4o5o. Mais Cypfélus; pere de Périandre, ne

régnoit pas même encore alors à Corinthe.
Feû M. le Prélidenr Bouhier (a) croyoit qu’il s’étoir glilfé,

dans le texte de Thucydides, une faute, 8c qu’il falloit lire

160 ans, au lieu de 160. Cela s’accorde, il cil vrai , avec
ce que j’ai dit plus haut. de l’âge de Périandre. Mais pourquoi

faire des changemens au texte d’un Auteur fans une nécellité

abfolue? On a vu ci-delrus (b) que le Fondateur de Corcyre
étoit un exilé de Corinthe. Il peut très-bien fe faire que

ceux qui fie joignirent à lui, détellallent leurs anciens com-
patriotes : les temps d’ailleurs s’accordent très-bien; Corcyre

ayant été fondée l’an 5958 de la Période Julienne , et la

bataille, fuivant Thucydides , ayant dû le donner l’an 4050

de la même Période, il y a 91. ans entre la fondation de
cette ille a: la bataille qu’elle livra à (a Métropole. Elle

pouvoit avoir acquis, dans cet efpace de temps , une allez
grande puillance pour l’attaquer.

(94) 5. LV. Lycopar. Tous les Traduéleurs, tant les Latins
que ceux en Langue vulgaire , mettent Lycopes. L’Archevêque

de Corinthe avoit cependant averti que les Ioniens (c) linilï
[oient en us les mots ayant plus de deux fyllabes, dont le
nominatif le terminoient en as. Par exemple, ils difent
Émail; au lieu de E’pntînç, inclus pour Sourires. Il apporte

enfaîte le panage en quellion d’Hétodote.

(95) S. LV1. La premier: expédition de: Lacédémoniens-

Dorîens. Je ferois d’avis d’effacer, avec M. Valckenaer, le

mor Lacédémoniens; celui de Dorine: fuliifoir, se la valeur

(a) Recherche: 8c Dill’ertarions fur Hérodote, Ch. KV. pas. 161.,

(b) Voyez 5. xux. note 8 5.
(t) Gregorius de Dialcéiis , p. 171..

Va
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en étoit dezidêrerminée par ce qui précédoit. Voyez fa nota

Ciétolt aulli [le fentiment de feu M. Welleling. rai rétabli.
d’après les obfetvations de ces deux Savans , 1761H, que
Gronovius avoit expulfé de [on édition. Les Lacédémoniens

s’étaient auparavant mêlés des affaires de llAfie, comme ou

l’a vu Livre 1. S. CLH. Mais ceci étoit leur premier:
expédition.

(96) 5. LVll. Étaient alors dans un tu: erlrflorifint.
La profpérité de ces infulaires alla en diminuant. Ils en.
voyereut cependant quelques fecoirrs aux Grecs, attaqués par

Xerxès. Voyez ei-defous Livre VIH. 5. XLVI. Mais, du
temps de Démoflhenes , ils étoient devenus fort méprifables:

témoin la Harangue de cet Orateur : mp2 infligeas. a Si
a je vous croyois , dit-il (a) en parlant aux Athéniens , des
a) Siplmiens, des Cythniens , ou d’autres gens pareils, je
n vous confeillerois de prendre des fentimens plus humbles au.

(97) 5. LVlI. Riches qui fiaient en ce Temple. Cela riel!
I pas dans le grec 5 mais je ne puis me perfuader qGHérodote

ait en en vue tous les tréfors de llUnivers. Je crois que ces
Hiltorien ne veut parler que de ceux qu’on gardoit dans le
temple d’Apollon à Delphes. To701 erumo’la’i’lun me paroit

le rapporter manifeflement a encupàs iv ACÀQOTUI.

La plupart des états de la Grece avoient chacun, dans ce
temple, une chapelle , ou ils plaçoient leur tréfor. Cet ufage

ne fublilloit plus du temps de Paufanias (b).

« Les Siphniens (c) ont fait aulli un tréfor pour cette
n raifon-ci. Cette ille avoit des mines dlot : Apollon leur
a: ordonna dlen olfrir la dixme a Delphes. Ils bâtirent le tréfot.

(A) Demolthen. «spi M165"; , p. in. sa.
(b) Panna. Phocic. (in un x. Cap. x1. p35. su.

(e) Idem. ibid. s
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a: olli’irent la (firme; mais , lotfque, par avarice , ils
eurent celle de la payer , les inondations de la mer de-

a truilirent les mines, a: les firent difpatoître a.
et Le plOmb (a) , dit M. de Tournefort , en fort commun

a en ’Siplfne : les pluies en découvrent prefque par-tout. La

a ruine cil griûtre, fille, a: rend du plomb qui approche
a de l’étaim. Lorfque l’es payfans veulent challer, ils vont

au la prendre dans les champs, a: la fondent pour en faire
a de la grenaille. Ce plomb, qui cl! comme une cérufe
a naturelle, le vitrifie aifément, a: c’en: ce qui rend excel-

a lentes les marmites de l’ille. Théophmlle l b) , Pline (c)

le affurent qulon rafloit à Siphnos ,iau cifeau , des pots a (en
a d’une certaine pierre molle , lefquels devenoient noirs a:
a très-durs, après qu’on les avoit échaudés avec de l’huile

sa bouillante. On ellimoit aufli les gobelets qui le fabriquoient

se dans cette ille (d) n. l
(98) 5. LV1]. Il: conjurerait: RONCE. Il y a dans le

texte : îxpim’lo 1-3. xpra’lnpfq» : mais le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi nous a confiné la vraie leçon,;xfioy1l
1-; xpnc’lnflap , car l’oméga ne peut avoir lieu dans un Verbe

Ionien. Cette leçon cil appuyée par George, Archevêque
de Corinthe de Diakflir, pag. 18; : 13 Ëpr’u» Épine Afywt, i, 1-3

ixpa’m’lo 37050110, 1-3 Anis E vinyles. Les Ioniens difent
Épïa , au lieu de ipéa , 8c ixpiu’lo. en la place de ixpa’tov’lo,

changeant A en 5..

8

(a) Relation d’un Voyage du Levant, par Tournefort , leur: IY..p. :76.
(b) Theophr. Lib. de Lapidibus , p. y.
(e) ln Siphno, lapis cl! qui cavatur tornaturque in. vafa coquendis

cibis utilia, vel ad efrulentorum urus : quocl in Comenfi kali: lapide
viridi accidere (cimus. Sed in Siphnio fingularc , quadexcalfaflus 0ch
nigrel’cit, dutefcitque , naturâ molüllimua.l’lin..lüll. Nu. Lib. XXXYI.

Cap. XXII. Tom. Il. p. 751.. lin. u.
(J) Steph. Byzanr. Voc. rions.

Vs
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(99) 5. LVII. Une embûche de 561.3.FLC Dieu s’explique;

à [on ordinaire, d’une maniere énigmatique. Si cet oracle

a été véritablement rendu , il veut parler des hommes qui

montoient le vailleau Samien. A6905 ell: une embûche.
Euripides a dit. de même,en parlant du cheval de bois qui
recéloit dans (on fein les plus vaillans des Grecs (a). 116:4
i! tipule; 250*131 Mixer Ap-yeim.... me hic-av. In altier: muant!

ednlatam [auburn Græcorum.... du: Janus. Voyer. aufii Try«
phiodore, verf. 2..

(toc) S. LIX. Le temple de Diflynne. «On (b) conte
a que Britomartis , furnommée Diâynne , cil née à (e)
sa Cænos , dans l’ille de Crete, de Jupite; a: de Carme, fille
u d’Eubulus, qui reconnoillbit Cérès pour fa mere. Elle
a inventa , à ce qu’on dit , les filets pour la chaire, d’où lui

a: vient ce fumom. Comme elle étoit (auvent avec Diane ,
a quelques perfonnes la confondent avec cette Déclic. Les
a: crétois lui ont confacré des temples, 8c lui offrent des
a facrifices. Ceux qui difent qu’elle fut innommée Diâynne,

a parce que Minos la pourfuivant pour lui faire violence,
ne elle fe fauva dans des filets de Pêcheur, me parement
u s’éloigner de la vérité : car il n’en: pas vraifemblable

a: qu’une Déelre, fille du plus grand des Dieux, ait été

a réduite a ce point de foiblellè, que d’avoir befoin cf un

(a) Euripid. Troad. 934.
(b) Diodor. Sicul. Lib. v. 9. LXXVI. Tom. l. pas. 39:.
(c) La ville de Canot , dont il cl! parlé dans ce paflâgefll’efi au:

diaucun autre Auteur. Cela a paru à M. Verheyk une raifort Min...
pour changer ( Antoninl Libcralis Tramform. Congre. Cap. XI. p. ne)
i! 844171 en t’y animez"; 6c il appuie du parage du du.
pitre XXXVl. d’Antoninus Liberalis , où il en fait mention de Panne de
Crete. Mais pourquoi rendre, (au: nécclfité, clandelüne la rumina: de

Britomartisî s’il n’en fait mention nulle part ailleurs de cette ville. ce

mu pas une raifon pour nier (on eriflencc. Combien n’y en a-t-il pu
diantres , dans cette même in: ! dont il n’en parlé qu’une feule (de. ’
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sa ficours humain 3 8c iln’ell: point julle d’attribuer une

-ao telle impiété ’a Minos , qui, de l’aveu de tout le monde ,

a: S’en appliqué a la juliice , 8C a mené une vie très-louable a.

Callimaque s’éloigne en quelque chol’e du récit de Diodore

de Sicile : 1° Britomartis étoit , (clan ce (a) Poëre , une
Nymphe de la fuite de Diane, dont elle étoit chérie a caufe
de (on adreli’e a tirer de l’arc. Elle n’avoir donc pas autant

de pouvoir qu’une Déclic. 1° Elle ne (e fauva point dans

des filets; mais Minos la pourfuivant, 8c étant près de la
faifir, elle fauta de deKus un rocher dans la mer, afin d’é-

chapper a ce Prince. Heureufement elle tomba dans des filet!
de Pêcheurs , qui le trouverenr la par hazard. Ce fut à ces
filets qu’elle dut [on falut. [nés Cydoniens la nommerent

Difl’ynne, depuis cette aventure; les Grecs appellant , dans

leur Langue , un filet. Didyon.
Antoninus Libéralis (b) 8e Paul’anias (c) rapportent la

même choie avec quelque légere dife’rence 5 mais il paroit

qu’ils ajoutent foi ’a la fable de Minos. Quoiqu’il en fait

des différences qui (e trouvent entre les traditions que ces
Auteurs ont fuivies, elles s’accordent dans le principal point,

qui cil que Diéiynne, Britomartis 8c Aphæa font trois noms
d’une feule 8c même Déclic. Bpr’lu’: (d) cil un mot Crétois,

qui lignifioit la même chofe que fluxé doux, 6c Amplis une

vierge. C me: (e), dit Salin, Diana": religiofiflimè veneranrur,

Britomarten (f) gentiliter ruminantes, quad firmone noflco

(a) Callimach. Hymn. in D’un. verl’. 19e, 8re.

(la) Antonini Libcralis Transformat. Conscrits. Cap. X1. p. me.
(e) Paulin. Corinthiac. live Liber Il. Cap. XXX. p. 180 a: 18:.
(d) Hefych. Voc. Bpr’li’l.

(e) Solini Polyhinor. Cap. x1. pag. si.
(f) Dans la note de Kufler, fur le mot 8315 dans Hefychius, on lis

[cavalier au lieu de gemmer.

V4
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faire: virginem dukem. Voyez Héfychius, au mot» mimi-(1418-

Solin fe trompe , lorfqu’il dit que les Crétois appelioiat
Diane en leur langue Britomartis, ou du moins cette: ap-
pellation n’étoit pas uniforme. On voit en effet les Latienss
peuple de Crete, diliinguer très-bien ces deux Déelres. Dam
le Traité avec les Opuntiens, autre peuple de la même ille,

ils difent : «Je jure (a) par Velia, Jupiter né en Crete, Junon,

la Jupiter (b) Tallæus , Neptune , Amphitrite , Latone ,
a Diane, Mars, Vénus, Cérès , Britomartis, au. u

(l0!) 5. LX. Un chemin qui a. Le chemin avoit huit
pieds de haut fur autant de largeur. Le canal de l’aque’duc

avoit trois pieds de large : il y avoit donc deux pieds a: demi
de chaque côté du canal, qui rouoient de pailage, afin de
une: la liberté de réparer l’aquéduc en cas de befoin.

(a) Chîshull Antiquit. Afiatic. pag. 136.

(b) Hefychiuc dit Tamaris â 264; in Kpf’hg. TGÀÀIIdÇ a

furnom de Jupiter en Crete. Ce fumom lui venoit des monts Tallzens ,
où il étoit adoré. Il en parlé de Ces montagnes dans me Infcription
rapportée par Carter, p. MLXVIII. M. de Tournefort, qui fait mention.
de cette Infcription (Relat. d’un Voyage du Levant , Tom. I.. p. 77 a
affure que ces monts étoient près de Melidoni, qu’il place à u milles
de Rétimo, qui cil l’ancien Rhitymna. Mais ie ne trouve rien dans cette

lnl’cription qui punie feulement faire foupçonner leur firuation. Il si!
bien. plus naturel de penfer que ces. montagnes étoient dans le territoire
des villes d’olus a: de Lato , puifique Jupiter étoit particulièrement honoré

fous le nom de Jupiter Tallzen par les habitans de ces villes , comme
on le voit par le Traité entre les Latiens a: les Olontiens. (Antiquit. Aliat.
pag. 1;; , 5c le Serment des Latiens (’Ibid. p. 136 ). Au telle, qu’il me
fait permis de faire remarquer encore une léger: mépril’e du même
M. de Toumcforr. Il dit ( ibid.) que clefi un certain Artémis ouSallonius,
qui offre un factifice à Mercure, à I’occalion de la mort de l’a femme.
(es mon auroient bien dû lui faire Voir que l’infcription étoit altérée..

Minium la rapporte plus exaâemcnt t au Artémiâaa fille Ide Salinnius,
qui ogre les l’utilises à Mercure.
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(Ion) S. LX. Eupalinus, fil: de Naujlrophus. Je ne trouve

aucune mention de cet Architeâe en aucun autre Auteur,
fi vous exceptez Eufiathe dans (es Commentaires , fur le
5 if vers de Denys le Perié’gete, pag. 101. col. a. lin. 30,
a: encore paroit-il avoir copié Hérodote. ’

(103) 5. LX. Rhum: , fil: de Plrile’us. Après ces mots,
Hérodote finit le Paragraphe comme il l’a commencé : C’ ejl

Jean]? de ce: ouvrager que je me fui: [vendu [in les Samiens.
Rhœcus, fils de Philéus, étoit non-feulement un habile

ÎArchiteéte, mais encore il (a) inventa, avec Théodore de
Samos , l’art de faire des moules avec de l’argile , long-temps

avant que les Bacchiades enflent été chaiïés de Corinthe, 8c

ils jetterent les premiers (la) en fonte l’airain , 6c en firent des

fiatues. Paufanias répéte ailleurs la même choie , a: il
ajoute (c) que , fur la baluflrade qui en air-demis de l’autel

de Diane, dite Prorothronia , on voit , a l’extrémité , une

Rame de ce même Rhœcus. C’efi une femme en bronze,

que les Ephéfiens difent être la nuit. Il eut deux fils (d) ,
Téléclès a: Théodore , tous deux habiles fiatuaires.

(m4.) 5. LXI. Ce fait , joint aux cirronflancu dont je vais
parler. «p3: «me le rapporte à la mort de Smerdis; faire
à ce qui fait; c’efi-à-dire, à la reKemblance du Mage
Smerdis , au Prince Smerdis.

(r05) S. LXI. Pour défendre , 6re. Les Mages étoient une
feâe particuliere , une fociété nombreufe, puiifante , adroite
à s’infinuet dans l’efprit du Prince , 8c à fe rendre néceirairo

à la Cour. Ils tendoient à la Monarchie, 8: ils y parvinrent.

n

(4)1’lin. Hiflor. Narur. Lib. XXXV. Cap. X11. Tom. Il. pag. 7Io. lin. 6.

(b) Paufan. Arcadie. five Lib. VIH. Cap. XIV; p. 619.
(e) Paul’an. Phocic. five Lib. X. Cap. XXXVIH. p. 896.

(d) Diodor. Sîcul. Lib. r. s. xcv1u. Tom. l. pas. no. Voyez «in
Réunion Liv. Il]. 9. XL1.nete et.
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Nous ne voyons point qu’il y eût d’autre (eâe que celle-â ;

fait en Médie , (oit en Perfe. Si une feule feâe , une feula
(aciéré fut (e frayer le chemin au. trône, que n’aurait-on pas -

eu amindre, s’il y eût eu, en Perfe a: enMe’die, un grand
nombre d’autres fe&es ou fociétés déguifées fous (inférons

habits de religion , pour appuyer a: feconder les deITeins de
la plus puiflinte? Auroit-on pu détrôner ces ufurpateurs 2
Aurait-on ofé l’entreprendre-E

Mage étoit un mot fynonyme de trompeur , fourbe , &c.’

M4701 , Tir irradiâtes, empuantir"! difent Héfychius 8c
Varinus Phavorinus. Ces fortes d’irnpoflzeurs font (cuvait
plus dangereux que des ennemis déclarés. Plus phi-rauque

periculi a]! in infidialon occulta qua’m in hojle , dit
le Pape S. Léon, Sermon. de Quodrag. Le mot Mage étoit
aufli fynonyme de Religieux , Pieux, Théologien , Prêtre ,
Philofophe , Philothée , felon les mêmes Lexicographes. Mais

on voit, par l’Hifioire, que ces maîtres en l’art de tromper

ramenoient mieux la premiere fignification que la feconde.
L’Abbé BELLANGER.

Cette note ne va pas trop au but : aufli ne l’ai-je confervée

que pour faire voir la maniere de penfer de M. Bellanget;
Je fupprimerai dorénavant toutes celles de ce genre.

(r06) 5. LXIV. De l’excès de je: malheurs. Il y a dans
le grec :mpnpsflu’nç ri 514m! wpoopî.Après s’être plaint

de tous fes malheurs. Cela fait un très-beau fait , a: je ne
vois pas pourquoi M. Koen (a) veut le changer en fi 4141,
1;; Wmçç, «après s’être plaint d’avoir été trompé par fou

ne malheur n. Je doute fort qu’Hérodote ait pu s’exprimer de la

forte, a: je ne remarque aucune identité entre cette exprellion

a: celle-ci : rempilions; 1; 814.1! 1; 3px, qui le trouve
Livre IV, S. CLIV. Quoiqu’il en fait, cette correâion n’eû

appuyée d’aucun manufcrit.

k(e) Gregotius Corinthi Mettopolit. de flairais, p. 2.38. «La.

fi
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(l O7) 5. LXIV. Lefiumau de [on cimeterre tomÉA.Tant que U

nous ne ferons pas mieux infiruits que nous ne le fommes dei:
forme des épées des Perfes 8c des Grecs, nous ne pourrons
rien dire de certain là-«dell’us. Il paroit par le Scholiafle (a)

de Nicandre, que le Mine"; tenoit le fourreau fermé. Mais
nous n’avons aucune idée de ce que ce peut être : ceux qui

ont interprété ce mot par ce bout de fer qui couvre la pointe
de l’épée, me pacifient éloignés de la vérité , et ils ont contre

eux tous les anciens Grammairiens.» J’ai donc mieux aimé
m’exprimer d’une maniere générale que de m’expofer a faire

dire a Hérodote ce qu’il n’a point dit.

(103) S. LXIV. Agbatanes. Ctéfias fait mourir ce Prime
à Babylone (b) 5 mais ce n’eût point le feu! endroit ou il (ou:

en contradiâion avec Hérodote. J’ai mis Agbatanes pour

Ecbatanes, parce que ce moi en ainfi écrit dans les manu-
fcrits du Roi, 8L parce qu’on l’écrivait ainfi dans le fiécle

d’Hérodote. Efchyle, dans la Tragédie intitulée : les Perfir .

dit, au vers 16 , Ms 13 260w, il” Aycaja’mn, «Ceux do
a: Suiës a: d’Agbatanes. a Voyez auflî vers 9 5 7. ’

(n°9) 5. LXV. Mais enfin. T3. nom-in cit le même que

105 Mn; , a: lignifie tandem , quad ad reliquum animer,
«arum. Voyez (c) Markland.

(ne) S. LXVI. Déchirtrent leur: habits. Gronovius a
adopté la leçon du Manufcrit de Médicis, Ka’lîpmor 1s.

Les Manufcrits de Sancrofr 8c de la Bibliotheque impériale
à Vienne, portent Kainpsfuv’lo, qui dl la véritable leçonav

Ce verbe pris aéiivemenr lignifieroit que les Perfes déchirerait

à d’autres les habits; ce qui fait un Fens ridicule. Étant au

moyen, il veut dire : Ils fe déchirerent à eux-mêmes leur; ’

(a) Nicandri Scholiaii. ad Alexipharm. veri’. log.

(b) Ctefiz ercerpta, 9. X11.
(e) Mathiandi Animadvetf. ad Maxîmi Tytii Diifertation. xvu. p. «(sa
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habits. Je ne m’arrête la-deiius que parce que j’ai-vu des

gens de mérite douter de cette lignification du verbe-moyen.
Je les renvoie a l’excellent Traité de Kufier, de Verbir Mediis,

aux. notes de M. Erneflzi (a) , fur les Dits mémorables de
Socrates, a: à celles de M.. Hemlierhuis (b) , fur les Épine;
flaques de Xénophon. Té 1-35 nous t’XÛLIIG eii pour 1-3.;

îoeî’lats. Voyez la note de M. Welreling, Lib. I. S. CXX.

note 38-
Deux mots plus bas , on lit inexpiw’lo , dans les Manufcries

A 8c B de la Bibliotheque du Roi : c’eli la véritable leçon.

Voyez ci-deiÏus 5. LVII. note 98.
(in) S. LXVI. Sept un: à cinq. mais. Clément d’Av

lexandrie lui en donne dix (c).
(in) 5. LXVI. Nioit finement qu’il, ô’c. Dans toutes

les éditions précédentes, il y avoit Ëgapvo; Îv [à ph. Il me

femble que les derniers Éditeurs ont eu tort de fubltituer à
cette leçon p.4 un. Non-feulement les Poètes emploient pie
pour ne... mais encore les Auteurs de Proie, qui ont fuivi le
dialeâe Ionien. Hérodote s’en fert (cuvent, fur-tout dam

les formules de ferment z quand il veut affirmer, il emploie
î un, a: , quand il veut nier , ni. p.21. C’efl: aufli le (curiales:

de l’Archevèque de Corinthe : 75101) avunm’lsûvfign !

Nancy du; Toi? rapavrxnpopa’lmoî pin 1’90! I i l
ô; nap’ HipoJXÉ’lqi’ [Lit ph :XHI E’Aim. La. - V

p.) il), s’cii confervée dans les Manufcritsrv

Bibliotheque du Roi. r
(H4) S. LXIX. Celui» .

Manufcrit A de la Bibli

(4) Mifcell. Obfctvat. Vol. V.’

(r) Cicmms Alexandr. Stromlh;
(J) Gregorius de maltais ,

(a) Xenophonris Memor. Lib. Wâ
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IAlaC,’& à lamargede «machinisme. 3141.
301;; pipi 37m. 1?; imbus. On me du les aux:
e’ditionsaimi’i,attenteleçonaénéarlopne’epzr3LW’ef25raigy

Mais il y adam le Mannfcrit duBoi, méiose,i:’..;
a: c’efi,jecrois,larruieleçon. La Gwèfmrè’v’às

pigesynidu. Ceflunemanierede 1.2136931514
ordinaire, quoique): ne m’en rappelle unitariens: mon
«empira

(1l5)5.LXX.Aairrlnxapbauerilanuru-Ilyaà-
le grecziwéydu ’b1aoïpu :111 W2.
Mais otil’inzrodnit-il? Jelisixî-rt’m: allaitait.

a. parti, il idiotie». mon, avoir trou-ré ce
mot dans En mandait. :5959 Je En? a. Page;
qpeos’lupïomau, ni ’Oiâns psis inti-n74: 154413.. Yoga

lanotedeM.Valckenaer,donlamimefitxéz.
(ne) Ç. Dm. Cu ftp: 5:19:37! fêta! (3,515.21.

llithridates,RoidePu,quifidæiaL-::tzréegm
aux Romains(b),defcaadoi Indemfrpr ora-.3125
Voyez Livre VIL 5. Il. none r.

(11’, S. Ï..-k:’.:: C941; .. ’, -,:.- -

n’eli pas 3.x: r: 7-: -

attention 9;: z: a a
préjudice a quelqu’un Y ç -
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(119) S. LXXIV. Il: lui promirent avec finnenr. Je lie

suffit le norme, aveble Manufcrit A de la Bibliorheque
du Roi, a: je joins ipxi’om avec inusygeépmr, mettant une

virgule avant ce participe , comme le propofe M. Abrefch (a).
Cela cil: confirmé par les Manufcrits A a: B de la Bibliotheque

du Roi , dans l’un defquels il y a une virgule après
ysyowîuv , 8:, dans l’autre , ni point ni virgule. Deux
lignes plus haut , je lis î ph avec les mêmes Manufcrirs , a:
fuivant l’ufage d’Hérodote. Voyez’üS. LXV I. note in.

M. Borheck a reçu 3’ pin dans (on édition.

(ne) 5. LXXIV. Sous les murs du palais. C’étoit lu

citadelle. Les Rois y logeoient anciennement pour leur
fureté. Hérodote avoit dit, 5. LXVIII, que le Mage ne
fortoit pas de la citadelle; a: , s. LXXIX , il dira que les
Conjurés lamèrent, dans la citadelle , ceux d’entr’eux qui

furent bleilés en attaquant les Mages.

(in) 5. LXXV. Il fi précipita de la tour, la tél: la pre-
miere. Comment concilier cette naion mâle a: vigoureufe
avec la réponfe pufillanime (b) 8c avüifante du même homme

au defpote des Perles? Ici quelle énergie! la quelle bailëiÎe!

Un homme airez fort pour (e tuer dans une pareille cir-
conflance, 8c par un motif aufii noble, a-t-il pu voir de
rang-froid égorger injufiement (on fils, a: louer lâchement
l’adreile du meurtrier? La mauvaife éducation, l’habitude

du joug, le defpotifmepeuvent comprimer le teflon; mais,
loin de fe détruire, (cuvent ce teflon réagit aVec une forte
itréfiliible. Delà ces contrariétés dans le même homme, ce

mélange de baileilè 6c de grandeur , dont , fans cela , on a

peine à rendre compte. Avec des principes , Prexafpes (e
feroit rendu redoutable au Tyran fous lequel il plioit fans

(a) Dilucidation. Thucydid. pag. 414. a: 411.
(b) Voyez ci-deKus, 9. XXXV.
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saumurer : avec des principes , le même, au lieu de fe tuer,
auroit prévenu les fept Conjurés.

(12.1.) S. LXXVII. Sou: la conduite des Dieux. «in,
«sur? youpins. Du Ryer a traduit : qui venoient en fi bel
équipage ; parce qu’il y a dans le latin de Valla, Pampa.

(ru.*) S. LXXVII. Le: Requétes. Voyez Livre I.
S. XCIX. 84 la note au bas de la page; 8c S. CXIV.

(11)) 5. LXXVIII. Darius obéir. Je lis dans le texte
graciant; , avec un Manufcrir de la Bibliotheque Impériale
à Vienne , un autre de la Bibliotheque du Roi, cotté B;
Valla 8c M. Welleling. On lifoit auparavant mailleras, qui

’ ne faifoit aucun feus.

(rz;*) S. LXXIX. Dans la citadelle. Le palais des Rois
étoit fortifié : il leur renoit’lieu de citadelle. Voyez Livre I.

5. LXXVIII.
(la;**) S. LXXX. Le Monarque. Hérodote entend par

Monarque un Defpote , 8c par Monarchie un Gouvernement
defporique , forte de Gouvernement eiIëntiellement à: radi-
calement injuile : aufli, quelques lignes plus bas, appelle-bu

le Monarque Tyran. Voyez, fur ce dernier mot, S. L.

acte 87. -(tu) 5. LXXXI. Qu’une multitude pemicieufi. L’épithete

ixpn’ïos intaille me paroit devoir fe prendre dans le feus de
pernicieux , de même qu’inurilis dans ce vers d’Horace a

Sive’wrabar, on hac inhonejlurn 6’ inutile jaguar

Ne: ne fit. Sat. Lib. I. 1V. verf. 114..

(12.5) S. LXXXI. De [au propre fond. C’en le véritable
feus de site sur»... o’mü’u. M. Valckenaer a fort bien vu

que c’étoit la même chofe que îon ont" imam 5 c’en-5s.

dire 3g .315. Voyez la note de ce faveur:
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(11.6) S. LXXXI. Semblable à un torrent. 11L: (à) 1nd.

envidant»: ,- tu mare profundqu à immenfiem , ficelèr-
vejèunr quidam par]? afin , ut ad alios «celant , ab dûs
culent merdant.

(11.7) 5. Lml. Enfin: le: ennemis des Perfis, (Je.
Les journées de Marathon, de Platées, de Salamine, arc.
font la plus folide réfutation des difcours de Mégabyfe a:
de Darius contre le Gouvernement démocratique. Comparez
llétat d’avililTement ou étoit Athenes fous fesTyrans, avec

la gloire ou elle s’éleva après Noir recouvré la liberté.

Ajoutez-y les réflexions [curées d’Hétodote , a: jugez.

Voyez Livre V. 5. LXXVIII.
(11.8) S. LXXXII. On revient ordinairement. cérite;

Alain fêler. Oeil une des propriétés de Famille, comme je

l’ai remarqué plus haut, Livre Il. S. CLI. note 488.

(12.9) s. LXXXII. Agzflènr de concert. Je lis avec la pre-
miete édition de Stobée (la) MxÔslAr’lsS 1071001. In idem

incumbenter farinât. anôslacv’leç reflua qu’on liroit au-

paravant , ne peut fignificrfi cachent mutuellement; 8c , quand
même cela le lignifieroit, les méchans (e liguent entr’eux’,

a: ne (e cachent que des gens de bien. Le meilleur des Ma-
nurcms a; la Bibliothèque du Roi cit altéré. On y u:

mpéw’leç. Voyez les Variantes de l’édition de M. Wel-

feling : M. Box-lied: a reçu cette leçon.

(ne) 5. LXXXIII. Tel: firent les mais [éminent pro-
pojër. On peut ajouter à ce qu’a dit Hérodote fur ces trois

fortes de Gouvernemens , les judicieufes réflexions de

(a) Cicero pro manda. 9. V1.
(la) Venetiiz. un. ira-4°.

Polybe
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Polyib’e (a), qui appuyent merveilleufement les obieéfions de

ceux des Perles qui déclament cantre l’Atifiocratie a: contre

la Démocratie , mais qui ne militent pas avec moins de force
contre le gouvernement abfolu d’un feul.

a Le plus parfait de tous les gouvememens ne feroit-il pas
a celui dont les parties intégrantes fe (erviroient mutuellement

a de contre-poids : ou l’autorité du peuple réprimeroit la
a: trop grande puilrance des Rois , 8c ou un Sénat choifi, 8c
a: nullement dans la dépendance du Prince ; mettroit un frein

à: à la licence du peuple. Telle fut la forme de gouverne-
in ment (b) établie à Sparte par Lycurgue, inliruit par les fautes

a de fes voifins : telle fut celle que donneront au leur les
a: Romains , inflruits parleurs propres fautes au. C’eft min quo

ces peuples ont confewé fi long-temps leur liberté.

([31; S. LXXXlIl. L’Ijonomie.) L’lfonomie en: l’égalité

des Loir, l’égale diiiribution de la juflice , fans acception

du rang , du crédit , dalla performe. Il y a dans Stobée
’lem’liw’uv, 8L peut-être y aura-t-il des perfonnes qui préféré-

ront cette leçon. Mais Hérodote s’y oppofe, dit M. IWefq

feling. On peut ajouter aux raifons de ce Savant , que l’an-
cienne leçon efl appuyée par la fameufe Scolie ou Charron
d’Harmodius, ou on lit :

’Ev p.691! midi 73 films- papion,

541w lAçpLÊAtoç x. Apra’royefln ,

3’11 73v râpa-mou x10?!" ,

flamines r’ASîmç immun)".

(132.) S. LXXXIII. Perjer. ) Il y a dans le grec "aoûta
que le Traduéteur latin a rendu par Socii. On pourroit croire ,
au premier coup d’œil, que cela cit mal traduit; mais fi l’on

(e) Polybii cxccrpta è libro V1. 9. W, V, arc.
(b) Ejufdem echrpta ê libre V1. 9. V111 8 1X.

Tome 1H. x
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fait réflexion qu’Otanes n’a point voulu le donner ni a lui , ni

à [es aliociés, l’épithete défagre’able de fifiu’euxs il cil clair

qu’il faut chercher a ce mot une autre lignification. Héfy-
chius inrerprete "cramai, oî in 1’375 qui"; 162w; ou plutôt

ninas , comme je crois qu’il faut lire , des gens de même
parti. Cela va très-bien en cet endroit. Il me femble qu’il faut

donner aulIi a ce terme la même fignification, Livre premier
S. LIX. quoique, dans le latin, on ait mis feditiofi.

(133) 5. LXXXIV. Au lever du filait. ) Les Perles (a)
avoient coutume d’adorer le foleil levant. Au relie, il n’en

pas queliion de tirer un préfage du hmnillement du cheval.
C’était feulement une convention faire entre les conjurés. Les

panages qu’apporte M. l’Abbe Brotier pour (b) prouver que

les Perles riroient des préfages des chevaux, ne le prouvent
pas. Dans le premier , il s’agit d’une convention. Dans le
recoud , il en: queliion de chevaux lactés; mais il n’en: point
dit qu’on en tirât des préfages.

(134.) S. LXXXV. J’ai un fiera: infàüll-bh.) rouât:
ïxa nipperiez. pépuexov en: un terme moyen , qui le prend

tantôt en bonne 8c tantôt en mauvaife part. Voyez la re-
marque du Lexique de Philémon manufcrit (c) dont M. de
Villoifon a donné l’eflentiel dans fes notes fur le Lexique
d’Apollonius.

(135) S. LXXXV I. Selon leur convention.) Kami. mes;-
xu’lo. Ka’là eli ioniquement pour usè. (J’en ai fait la re-

marque ailleurs.

([36) 5. LXXXVI. Pour leur Roi. ) Lorfque Cyrus per-
dît la vie, Darius avoit environ (d) vingt ans. Cambyfes

(a) Procop. de Belle l’en. Lib. l. Cap. HI.

(b) Ad Tacit. de (in: , morions a populis Germanie. 9. x. Tom. W.
page 19. ont: a.

(c) Vid. ont. ad Apollonii Lexic. pag. 8re. Col. a. lin. a.
(il) Hcrodot. Lib. l. 9. CCIX.
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régna fept ans (a) cinq mais 5 le Mage Smerdis ne fiat fur le

trône que (b) fept mois. Par couféquent Darius avoit environ

vingt-neuf ans, lorfqu’il parvint à la couronne. I
(136*) S. LXXXVII. Sous fit Ceinture. ) Le grec porto

dans fer anaxyridu. Les anaxyrides [ont de larges culottes
qui defcendoient jufqu’à la cheville’du pied.

(1 ;7) 5. LXXXVIII. Il: n’ont jamais été e claver.) Les

Arabes n’ont jamais été alfervis; 8c à préfent ils [ont encore

indépendans. cc Cette nation (c) a été de tout temps extrême»

a: ment jaloufe de (a liberté; elle n’a jamais admis de Prince

à: étranger. Aufli les Rois de Perle , 8: après eux les Rois de
au Macédoine n’ont jamais pu les fubjuguer. Des forces étran-

a: gères ne peuvent s’emparer de leur pays , parce qu’il cit
a: en partie déferra: qu’il manque d’eau , 8c qu’ily a feule-

s: ment d’efpace en efpace des puits cachés, qui ne font connus

a que des habitans n. -
(138) 5. LXXXVIII. Et Phédyme fille d’Otanes. ) Darius

n’eut point d’enfans de cette femme , mais il eut douze Princes

de (es femmes légitimes , qui étoient au nombre de fit. De la

fille de Gobryas, il eut-trois enfans , Artobazanes (d) , Aria-
bigues (e) a: Arfaménès (f) 5 d’AtolTe , fille de Cyrus , Xerxès

qui lui fuccéda , Mamies, Achaemenes 8c Hyliafpes (g) p
d’Artyfione , Arfarnus 8c Gobryas (h); de Parmys , Ario-

mardus 3 de Phtatagune , Abrocomas 8c Hyperanthès (le). k

(et) id. Lib. lll. Ç. LXVI.
.(b) Herodot. Lib. 1H. s. vau.

(c) Dindon Sicul. Lib. Il. 9. I. p. 11;. a: H4.
(d) Herodot. Lib. Vil. 5. Il.
(e) 1d. ibid. s. xcvu.
(f) id. ibid. ç. vam.
(g) 1d. ibid. ç. Lxxxn, xcvn, LXW.
(A) id. ibid. s. LXlX , Lxxu.

’ Id. ibid. S. LXXVIll.
(k)1d. ibid. s. ccxxw.

X:
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(1399 S. LXXXVIII. Par finfiinilde [on cheval"... à Î:-

lrefli d’Œbarès. ) J’ai cru devoir employer deux mots pour expri-

mer le mot dm; de l’original virtute , qui le rapporte au
cheval a: a l’écuyer. Le P. Vigier (a) a remarqué , entr’autres

acceptions de ce terme, qu’il le prenoit pour la bonté propre

à chaque choie , 8e il en apporte un exemple tiré de
Thucydides.

(in) s. LXXXIX. Tous tu a...) "Je préférerois r. le-
çon du manufcrit de Sancroft t’ai-rem a celle des éditions

influa, parce qu’elle en: conforme au dialeCte Ionien que
noue Auteur a fuivi. Voyez Grégoire , Archevêque de Co-

rinthe , de Dialeait , pag. 10;. .
(1.40) S. LXXXIX. LetalentBabonnien vaut [disante ôtât

minet Euboïquet. ) Le talent Euboïque, dit M. de la Barre,
Tom. Xll des Mémoires de Ï Académie Je: Inferipliont à Belles

Lettres, pag. 1.2.6 8c fuivantes , en: précifément le même qu’on a

appellé quelquefois talent Attique. Lorfqu’Antiochus demanda

la paix aux Romains, 8c qu’on eût reçu dans le confeil de guerre

les fourmilions des Minilires plénipotentiaires de ce Prince, Sci-

pion l’Africain qui porta la parole, leur déclara qu’ils payeroien-

pour les frais de la guerre quinze mille talens Euboïques :
cinq-cents d’abord, deux mille cinq-cents aullîtôt après que

le Sénat 8: le Peuple Romain auroient ratifié le traité de paix,

a: le relie en douze années confécutives : pro impenfi; dulie

in bellurn fiais , quindecim millier talentûm Euboîcorum ;
frangeriez przfintia , 8re. Tir. Liv. Lib. XXXVII. Cap. XLV.

Cet illulire Romain parle de même dans Polybe : 11:8;
d’3 7067m; EuCoîxà lénifia. indéfini: pépia un? 11:13:51-

adam ’Papérors «2:12 1;; in 13v «émirat divertiras, arc. Le

traité fut rédigé quelque temps après; 8:, comme Antioche;

(a) De przcipuis gram: ldiotil’mit. Cap. Hi. Seâ. tu. s. V.
Pfit 790
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avoit déjà payé trois mille talents , il ne fut plus queliion pour

les Romains que de s’alTurer des douze mille qui relioient à

recevoir 5 ce qu’il firent en ces termes : Argenli probi X Il vrillât

Anita talents dam intrd duodeeim armas penfîonr’bur requis :
a: Antiochus payera dans l’efpace de douze années confécutives,

a en douze paiemens égaux, la fomme de douze mille talens At-

» tiques de bon argent :a.Tit. Liv. L. XXXVIII. C. XXXVIII.
On voit bien que les talents , dont il cil parlé’en cet end’roit ,

(ont les mêmes dont Scipion l’Africain avoit liipulé le paie. ,

ment. Or , ils (ont nommés talents Eubo’r’ques- dans le pre-

mier panage, a: dans le feeond , on les nomme talents Ar-
tiques. Il en: donc évident que la différence dans’la dénomi-

nation n’en met aucune dans la chofe même.

Le P. Panel croit pourtant pouvorr fe tiret de l’embarras
ou l’a jetté la comparaifon de ces deux pliages de TiteLive.

Il a recours pour cela à Polybe; et , comme cet Hili’orien , en

rapportant le Traité, ne parle pas de talens Attiques , mais
de talens d’un bon argent Attique, ’Apyupi’ou NM": Av-’

treixoç ’A’l’lniî ’Pouérotç ÊPÎG’TU pépier hroxïmwiv item 5C , 8re. l

Il prétend que Tite-Live a mal traduit Polybe.
Le célébre Antonius Augultinus , cité par Fulvius Urfinus ,

dans les notes fur Tite-Live, avoit foutenu la même chol’e

avant le P. Panel. Mais M. de la Barre ofe affurer que cette
maniere de réfoudre une difficulté n’étoit pas digne de fou

habileté dans la critique. Comment, dit-il, n’a-t-il pas vu que

Tite-Live fait profellîon de copier le Traité en entier a: dans les

termes qu’il fût rédigé, au lieu que Polybe n’en a rapporté

la plupart des conditions qu’en Hillorien, 8e d’une maniere

qui montre que véritablement il en avoit une parfaite con-
noifmce, mais qu’il ne le propofoit pas d’en confiner les

expreliions il Le Traité litt fans doute écrit en Latin; ce fut

fans doute en cette langue qu’on le rédigea dans le Sénat;
qu’on le propol’a. au peuple, et qu’on le publia, après que

X s.
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les parties intérelfées l’eurent ratifié : c’en: donc ce Traité que

Tite-Live a donné , 8c non pas une traduâion de Polybe,
qui s’eli: énoncé tout autrement que lui.

’ Si l’on examine la fuite du Traité, on fe convaincra de plus

en plus que les talens qu’Antiochus promit de payer, a: qu’on

nomma d’abord talens Euboïques , étoient de vrais talens At-

tiques. M. de la Barre a établi dans fa Dilfertation fur la Livre
Romaine ,Tom.VIll. p. 372., &c. des Mémoires del’Acade’mit

des Infidpu’anr , qu’il y avoit quatre-vinghfeize deniers à cette

livre; que le denier devoit pefer fumante-quinze grains, a:
que la dragme Attique en pefoit quatre-vingt-quatre: de forte
que le talent Attique étant compofé de lix mille de ces dragmes .

pefoit foixante-dix livres Romaines. On y a vu encore que la
République ne recevoit les efpeces étrangeres en paiemmt,
qu’avec le profit d’un huitieme en fus : ce qui montre qu’un

talent Attique devoit lui valoir quatre-vingt livres d’efpeces
étrangeres. Ce fut précifémeut ce qu’elle prétendit que devoient

lui valoir les talens qu’Antiochus s’étoir obligé de lui payer,

talenturn ne mimi: panda LXXX Romani: ponderibut pendu ;
et la conféquence fe préfente naturellement.

Antiochus avoit apparemment voulu profiter de l’équivoque

à laquelle étoit alfujetti le nom de talent , depuis l’introduc-

tion des efpece: qu’on nommoit Tétradragmer en Europe.
56 Cijloplrorrs en Alie ; c’eli- à- dire qu’il avoit fouhaitt’

qu’on reçût fes Ciflophorcs pour des pieces de quatre Dragmes.

ç’auroit été pour lui, fur la femme totale , une épargne de

trois a quatre mille talens : mais les Romains, qui trémies:
pas gens à fe lailfer furprendre , lui firent payer d’abord trois

mille talens réels 8: efeflifs avec le droit de la monnaie ; dt,
pour prévenir les méprifes auxquelles auroient été expofe’s

les Quelieurs, ils eurent foin de marquer nettement dans le
traité ce qu’on devoit entendre par un talent.

Qu’eli- ce donc qui a trompé le P. Panel et les l’avant:
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dont il a adopté l’opinion 2 C’en: qu’Hérodote , Livre HI.

S. LXXXIX. obferve que le talent de Babylone valoit foi.
mute-dix mines Euboïques, a; que dlun autre côté Élien Var.

Liv. I. Chap. XXII, affûte qu’il y avoit au même talent
de qBabylone (chante-douze mines Attiques : d’où l’on a conclu

que le talent dlAthenes étoit à celui de l’ifle d’Eubée comme

a: à 56-

Rien ne feroit plus jufie en efet , fi le texte de ces Jeux Au.
leurs étoit corna; mais il ne l’ell pas , fuivant M. de la Barre,

qui prétend qulil y a une faute dans celui d’Hérodote. Cet

Hiflorien, l. 1H. S. XC , nous a lauré un état e136: des
tributs que les dilïérentes Provinces de "Empire de Perfë

payoient depuis le regne de Darius , en exécution des ordres
de ce Prince: a: c’efl-là qu’il obferve que le talent de Ba-

bylone valoit ruinure-dix mines Euboïques. A ce compte,
le talent Euboïque auroit étéià celui de Babylone comme 6 à

7 ; mais il nous apprend luFmême qu’il lui étoit (a) comme

g à 6. Comment cela 2 Parce que tout l’Empire étoit partagé

en dix-neuf départemens , qui payoient , chacun à» proportion -

de leur étendue 8c de leurs richell’es , diférentes fommes de

talens (ragent de Babylone , qui faifoient une Gamme totale
de [cpt mille (cpt-cent quarante talens : à quoi il faut join-
dre deux cents quarante talens Eubo’iques pour le produit de

la pêche du lac Maris. Le premier département payoit
quatre-cents talens, le facond cinq-cents , le troifieme trois
cents (chante, le quatrieme cinq-cents , le cinquieme trois-
cents cinquante , le fixieme (b) fept- cents, le feptieme cent-
foixante-dix , le huitieme troisocents , le neuvieme mille , le

(a) Hérodote n’en parle pas; mais on peut inférer qu’il étoit. comme

g à s a: environ demi-quart. .(b) M. de la Bure oublie 70° talent: en bled. Voyez Hérodote. le.IIL

f. XCI. ’ X4.
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dixierne quatre-cents-cinquante , le onzieme deux-cents a b
douzieme trois.cents foixante , le treizierne quatre-cents, le
quatorzieme fix-cents, le quinzieme deux-cents-cinquante,
le feizieme trois-cents , le dix-fèprieme quatre-cents, le dix-i

huitieme deux-cents, a: le dix-neuvieme trois-cents. M. de la
Barre foutient donc qu’il faut y- joindre le produit de la
pêche du lac Maris, parce qu’Hérodote nous en averti!

lui-même (a) en parlait de l’Ëgypte, qui paie, dit-il, mine
talens, outre la fortune d’argent que le Roi retire de la pè-

che du lac Maris , 1&an Toi) in 7;; Mûproç hip-"Ç 7m-
)dw ipyuprôu. Il ajoute que ce produit étoit de deux-cent!
quarante talents Euboïques; l’tHi-florien nous ayant appris

dans la defcription de l’Egypte , Liv. Il. S. CXLIX ,
ou il n’efl: pas queflion de talents de Babylone , que le pro-v

duit de cette pêche confifioit en un talent pendant il: mais ,
a: les [in autres mais en vingt mines , qu’on payoit au Roi
chaque jour. Or , le même auteur , voulant donner aux Grecs
une idée julie a: précife des richelfes du Roi de Perfe , après

avoir rapporté toutes les foraines particulietes de talents de
ëabylone qulil recevoit des provinces , les réduit en une fornme

totale de talents Euboïques , 8c cette flamme en: de neuf
mille cinq-cents quarante talents : ri en N âpyôpm r; En»
bain» «pas ri ’Equxir pruMîpunv d’un» , (En

vainquirent: ne? «(flamines à incarna-zinc. râacflc ,
Liv. 1H. 9. XCV. d’où naît une conféquence infaillible ,

puifqulelle cf! autotifée par le calcul : car, dans la raifon de
a7 à 6 , fept mille cinq-cents quarante talents de Babylone

(a) Hérod. Lib. Il. 9. XCL1Si Hérodote eût mintenriondc joindre cette

lemme , il en auroit averti. Il a omis l’évaluation de (cpt-cent: talensen bled

que fouailloient les Egyptiens, a au: de trois-cent: (me chevaux
que donnoient. la (immun



                                                                     

Truite. LrvnepIII. 329n’en feroient que (a) neuf mille trente Euboïques : au lieu que

dans la raifon de 6 a y , ils en font (b) neuf mille deux-cent:
quatre-vingt-huit 5 a: fi l’on y ajoute les deux-cents quarante

du lac Maris , on aura la fomrne de neuf mille cinq cents .
vingt-huit talens, qui dl , à douze près, celle à quoi Héc
radote a évalué les tributs que le Roi de Perle recevoit en

argent. Les douze qui nous manquent tiennent lieu de dix
talens de Babylone que l’Hiftorien a omis dans le détail des

départemens , dont quelques-uns payoient-un ou deux talens
plus qu’il n’a marqué, comme il en avertit lui-même à la

fin de l’énumération des tributs, 78 N in 1-611» hum émût;

n’a hiver. Or, file talent Euboïque a: celui de Babylone étoient

l’un à l’autre comme y à 6, il cil: évident qu’au lieu que jaf-

cqu’a cette heure on a lu dans le texte d’Hérodote 13 li Banani-

ne! Thaler l’infini ’EuÇoÎPoç iChpîxov’lu. plus , on doit ’

y lire , comme dans celui d’Elien ’EuBo’il’nç Ne à, Summum

prias, le talent de Babylone vaut fiixontc-dou(e mine; Eu-

ioîqucs. BELLANGEB.Le paillage de Tite-Live ne me paraît pas alfa. décifif.
Scipion étoit convenu avec Antiocbus qu’on payeroit en ta-

lens Euboïqnes. Les Romains qui ignoroient probablement la

valeur de ce talent, ajouterent que le talent ne péferoit pas
moins de quatre-vingt livres Romaines. Il n’en pas bien sûr

que le traité entre les Romains a: Antiochus caillât du temps
de Tite-Live , 8: par conféquent qu’il en ait rapporté les termes.

Peut-être n’a-t-il point faifi le feus de Polybe , comme il cil:
avéré qu’il s’en en: écarté en beaucoup d’endroits; peut-être

un; fou texte cil-il corrompu. Quoiqu’il en foit , tout ce que
dit M. de la Barre pour prouver que le texte d’Hérodote ell

altéré , 8c qu’il faut foixante-douze mines au lieu de foie

.(c) Cela ne feroit que au.
(b) M. de la sur: [e trompe encore. Cela ne fait que «se.
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nunc-dix , ne me paroit pas airez convaincant. 1° Tous la
manufcrits de cet Hiflorieu ont foirante-dix, la plupart en
toutes lettres. 2° Julius Pollux (a) dit pofitivement que le n-
lent de Babylone avoit foixante-dix ruines. 3° Le panage
d’Elien (b) qu’on apporte en preuve des foixantevdouze mines

pour le talent de Babylone, u’efi pas décilif. Scheifer prétend

qu’il manque quelque chofe entre. 13 Beaux-Gros a: Mo. Will:-

brod Snellius allure que A60 a été ici répété mal-a-propos par

les copilles; a: il ell: très-sûr qu’il y a mille exemples de pa-

reilles fautes. .Mais , pour abréger , les contributions des dix-neuf déparo

remeus (e montoient à 774.0 talens , lefquels réduits en
talens Euboïques alloient à 9830 talens. Les impôts du
vingtieme gouvernement fe payant en or , 8: étant de 3Go
talens , égaloient les impôts des r, gouvernemens précéderas.

Les 56.7 talens d’or équivalent donc à 983c talens Euboïques

d’argent. On cil: cependant furpris que la proportion foi: feu.

lement de r; , et ce qui prouve qu’Hérodote ne (e trompe
point dans cette proportion , c’ell qu’il ajoute qu’on aura

4680 talens. Or, je demande comment 4.680 talens équi-
valent à 9880 talens. Cell: ce que je laine à examiner à quel-
qu’un plus habile que moi.

(14!) LXXXIX. Il n’y avoir rien dere’gle’ concernoit! lettri-

éim. ) Cela paroit conrredire ce qu’il a dit plus haut S. LXVII,

que le Mage exempta pour trois ans les Perfes de tout
Il faut remarquer que ces impôts n’étoient point continuels;

qu’ils ne fubfilloient que pendant le temps de la guerre, a:
que c’étoit plutôt un don gratuit qu’un impôt. Ceux que mit

Darius étoient perpétuels. Hérodote , par couféquent, ne G:

contredit point.

(a) Pollués Onomall. Lib. 1X. Cap. V1. Segm. LXXXVI. pag. 1063.

(la) Alun. Var. Bill. Lib. l. Cap. xxu. Tous. l. pas. 39 kg
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(14:) S. LXXXIX. Que Darius étoit un marchand.) C’en:

à ce panage que fait allulion l’EmpereurJulien: iyàp (a) m’a.

31mu’11e Anpïm 73: Hegel» [GOVÉPXM . . .. reniflerais 313-4161-

’lur plus ; 3’ch du]; 13 ahurir :n’LG 157m, xa’là riflas civ-

lpâ-ns inouïs. a: Ignorez-vous donc que Darius , Monarque
a des Perfes, furchargea fes peuples d’impôts? D’où in cil:-

au venu cet illullre nom connu de toute la terre a. .
M. Davies, dans (es notes (b) fur Maxime de Tyt , vouloir

changer munir en aumaille. Il n’avoir point feuti que 13 munir

3mm. étoit une ironie , 8: que les Grecs fe fervent (cuvent
avili d’une maniere ironique de marlis , vendes, &c.

(14;) S. XC. Les Magnant d’Afie.) C’ell afin de les dif-

tinguer de ceux d’Europe qui étoient en Theilalie.

(r44) S. XC. Les Hygennienr.) Il y a dans le grec
T’y-nia» , nom d’un peuple , arc. M. WeiTelingiy
fubllitue l’Obigene , canton de la Lycaouie. Il s’appuie de
ce panage de Pline le Naturalilie, am’ngiz (c) Galalia 6* l’am-

i philiæ Cadalium : de Milyos . . . . . . . . Item lynchiez portera
Obigenen.

Mais il n’a pas lui-même grande confiance en cette conjec-

ture. M. Valclteuaer foupçonne qu’il faut changer mur-

rsNNEnN en KAAETMENSIN , ce qui fera Aubin 15.
sol mené.» xchpirvr. Hérodote a donné occaliou a cette

conjeâure de M. Valcltenaer , lorfqu’il dit’, Livre VIL
Paragraphe LXXVII , KnCnAicç N a: Maîtres, Ana-5m: 1M

indium. Cette conjeéi’ure cil très-heureufe; mais je n’ai.

pas ofé la fuivre , parce que , dans le panage du feptieme
Livre , les Lafoniens , me paroilIeut très-diliinéis des Cabaliens.
Je préférerois par cette raifon les Obigéniens de. M. Well’eling.

(14j) S. XCI. A commencer.) Il y a dans le grec 1,154.

(a) Julian. Orar. Il. pas. 8;. C. D.
(b) In not. ad Max. Tyrium , pag. r08. Col. I.
(c) Plis. Lib. V. cap. XXXII. Tom. l. pep 3,0. Lin. u.
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par», cil un participe imperfonnel , de même que Aï.
un: de;ral,’Egâv cum [à panama»: , flapàv mm adfilfizruluu,

’nmxo’pmy cum fieri poflït , (et. Faute d’avoir fait attention

a cela, Erafme voudroit qu’on lût «1,26va dans Saint Luc
Chap. XXIV. S. XLVII , od d’autres lifent âpgâpant, a:
d’autres d’PEIMVM en le faifant rapporter a ligne".

(146) 5. XCI. Par Amphilachus.) Cet Amphiloclms , 51s
’d’Amphiaraiis de d’Eripbyle , fut un célebre (a) devin. Il

fut Roi d’Argos (b) ; mais il ne put fe maintenir dans ce
Royaume , 8c il en (ortie pour aller fonder la ville d’Argos
Amphilocliium (c) dans le golfe d’Ambracie. Il bâtit aufli

Mallus en Cilicie (d). Les Pamphyliens (e) qui fervoienr
fur la flotte des Perfes , defcendoient des Grecs qui , avec
Amphilochus 8: Calclias, avoient été difperiés par la tern-

pête après la prife de Troie. Ce ne peut être que ce même
Amphilochus , puifque Strabon (f) parle du voyage d’Ain-
philocus fils d’Amphiaraiis avec Calchas.

Il partageoit à Orope (g) les honneurs divins avec fou
pere Amphiaraüs. Sou Oracle de Malle en Cilicie , étdt
célèbre (h). Il les y rendoit (i) en fouge. SOn Oracle fuis-
fifloit encore du temps de Plutarque (k).

(a) Paufan. Lib. 11. Cap. xvru. pag. ne. Cap. XX. pas. x56. Lib. Y.
Cap. XVlI. p.15. 41°. ’

(é) Cicero de Divinat. Lib. I. S. XL.
(c) Thucydid. Lib. Il. 9. LXVIH. il y a des, Auteurs qui prétendent

qulAmphilochus, fondateur d’Argos Amphilochium, u’étoit point
d’Amphiaraüi , mais d’Alcméon (on frere.

(d) Strab. Lib. XLV. pag. 993- A.
(e) Herod. Lib. vu. ç. xcr.
(f) Strab. Lib. XIV. p43. 9er. B 6: C.

(g) Herodot. Lib. l. 9. XLVI. note log. -
(h) Lucian. Alexandr. 9. XXIX. Tom. Il; pas. in.
(i) Dio Camus , Lib. LXXH. 9. VH. pag. n°8. t
(k) Munich. de Otaculor. drivait , p15. "a. ne
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i (K47) S. XCI. Dm le chinai; Hong.) ’Er 1-; une; vina?

dans le château blanc. Memphis étoit (a) compofée de trois

parties. La troilîeme étoit le château, dont le mur étant de

Pierres blanches s’appelloit le mur flanc. C’ell: ainli qu’on

nommoit les forterellës, les petites places. Ce fut dans cette
troifieme partie qu’Inaros (la) alliégea les Perfes 8c les Medes

qui s’y étoient réfugiés avec les Égyptiens qui n’avaient point

pris part à la révolte. Voyez fur la lignification qu’on donne

ici à Teîxos, Liv. 1V. notes 13, 91 a: 2.11.
(r47*) S. XCIV . . . Les Éthiopien: Afiariques.) Ce ne

(ont point les Indiens , puifqu’I-Iérodote les nomme quelques

lignes plus bas, mais les Colchidiens.
Ces peuples étoient originaires d’Egypte, comme on l’a

vu Livre Il. S. CIV. Leurs cheveux crépus , 8c la couleur
de leur vifage leur avoient fait donner le nom d’Erlriopitns. Saint

Jérôme allure que Saint Matthias (c) prêcha l’Evangile dans

la feconde Éthiopie, ou cil: l’Apfarus a: le port d’Hleus :

in aluni Ællziopid , ubi efl irruptio Apfim’ 6- Hyflï portas.
Or, l’Apfarus (d) 8: le port d’Hyllhs font près du Phafe,

a: appartiennent à la Colchide. Sophronius , Auteur Ecclé-
lialiique , dit , en parlant de Saint André : «il prêcha a Sé-

a ballopolis la grande (e), dans le voifinage de laquelle fe jette
ul’Apl’arus dans la mer, ainfi que le Phafe. Les Éthiopien:

ne habitent ce pays n. ’Cette note ell: en grande partie tirée de la Géographie Sa-

orée de Bochart , Liv. IV. Chap. XXXI. col. 2.86.

(a) Thucydid. Lib. l. 9. CIV. pas. 67. a: ibid. Scholiall.
(b) Id. ibid.
(c) Hierouym. in Catalogo de Apoll. Martini.
(d) Scylax. PeripL pag. 3a. Arriani Peripl. Pond Infini, pag. 6. Ano-

nymi defcriptio Pouti Euxini, pas. i4 a: 1’.

le) Cet Auteur lui donne ce mm , afin de diliinguer cette ville de
Diofcun’as , autrement dite , Séballopolis , qui étoit alors pulque déferre,

a: qui étoit limée pttfque i l’autre extrémité de la Colchide.



                                                                     

334 HISTOIRE D’Hénonorr.
(r47**) S. XCIV. Les Sapins. ) Les éditions d’Alde, de

Henri Etienne , de Th. Gale 8c de Gronovius portent tapai-u-
"701. M. Wefieüng a mis dans fou édition zée-rap" d’après

la verliou de Valla 8c le MS. de Sancroff. Je crois qu’il au-

roit du plutôt corriger 24mm: , d’après le S. XXXVII
du Livre 1V, ou on lit 26mm; 8c zani-ripa» dans les trois
MS. du Roi, ainli que dans toutes les éditions , excepté
celle de M. WelTeling.

Je me fuis encore déterminé pour cette leçon , parce qu’on

lit dans toute les éditions d’Apollouius de Rhodes 26min;

a: Edwapas, Liv. Il. vers 39; 8c 12.4.; de l’édition de M.
Brunck, qui font les 397 a: 12.4.7 des autres éditions.

(14.8) 5. XCV. Ou trouvera neuf mille. (et. ) Voyez. ci.
dellus S. LXXXIX. note 140.

(14.9) S. XCV. Huit-cents quatre-vingt talens.) On liroit
auparavant cinq-cents quarante talens. Mais l’addition de

cette famine 8c de celle de 4680 ne faifoient que 14.2.10, au
lieu qn’He’rodote dit que ces deux femmes faifoieut enfembln

14510. Le manufcrit de Sancroft porte badiner-rat uni 3:14-
aria-m, quoiqu’on les ait rayés. Mais , en marge, on voit ces

lettres numérales eau qui lignifient 9880. Je n’ai pas ba-
lancé’a l’admettre dans le texte. On lit aulli dans le même

MS., ainli que dans le MS. A de la Bibliothéque du Roi
yiwrm , au lieu de ainsi, 8c cette leçon me paroit préfé-
table.

(150) S. XCV. A trek: fiai: autant. ) La proportion de
l’or a l’argent a varié en dilférens temps , fuivant la plus ou

moins grande quantité de ces deux métaux. Elle étoit de

treize fous Darius , de douze du temps de Platon (a), a: de
dix du temps de Ménandre , Poëte comique

(a) Plat. Hipparch. Tom. Il. pas. tu. D.
(b) Julius Pollux Ottoman. Lib. 1x. Cap. V1. Segment. 76. Tom. ni

ne. toto.
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(x31) S. XCVII. Et de aux qui, 9c.) Il s’agit ici de

Jeux peuples d’Ethiopie. Ces mots 051-9: covauçhtpoz qulon

lit peu après, le prouvent fuflifamment. Je n’en avertis que
parce que M. Bellanger avoit rapporté cela à un feu! 8c même

peuple , d’après les cornéliens qu’on lui avoit commu-

niquées. t’ I
(151.) S. XCVlI. Obfiryenrâ l’égard de: mon: le: même:

coutumes.) 1’ ai fuivi la correéiion de M. Valckenaer , qui
lit câpre-r: , fépultute. Celle de feû M. WeŒeling préfente au

fond le mênie fens. Zwippwrt qu’on liroit auparavant , me
paroît indigne d’Hérodote. Ce feroit, à çe qu’il me fem-

ble , une remarque bien futile; que dlobfervet que des
peuples aulli éloignés que ces Ethiopiens a: les Calaties , f:
alourdiroient des mêmes graines. Al’égard de l’autre fans galon

donne au mot arfpywrt , il m’a paru fi ridicule , que je
rougirois de m’y arrêter. En ce fens, notre Hiflofleu Il: fer-

viroit des mots copà . 70v; , comme au S. CI. de ce même
Livre. Hérodote veut dire que ces peuples mangent les
corps morts , de même que les Calaties. Voyez ci demis
5. XXXVIlI.

(15;) 6. XCVH. D’or non affiné.) ’A-rrépov xpun’ov, de

l’or qui nla point pali-é par le feu , qui n’a point été

épuré , affiné. Pline dit de même : hoc (Heliocryfo) (a).

cannant ’è M..gi , fi à larguant jumantur ex aura, quad Apyron

vacant, 4:1 gratin: unqu: vitæ gloria": que patiner: arbitrerait: :
mais il ne fait que traduire Théophaflze, fuivant (on ufage:

3m26 Il un? in, 1:9 1’; (a) intoxpôn 1-; 3:09: n19:-
IËîu , gémi ficha» in xpwïu 116w. Xpwïov S’I’IIIPW eft une

boîte d’or non afiné , ou l’on confervoit des parfums.

(a) Plin. Hill. Natur. lib. XXI. Cap. x1. Tome Il. page :44.
Un. uldm.

(à) Theophnfi. Bill. Planta. Lib. IX. p15. 1:8.
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(U4) 5- XCYIL Deux-tau; troncs.) In (a) "fluai vice!

Regilmr Pedidis à matai: «in: (aluni) cerneau phalaugù
tertio quoqu: une penfitaflê Æthiopas.

Pline s’en: un peu trop fié à (a mémoire fur le nombre

des troncs d’ebene. Au relie , ce ne (ont pas proprement des

troncs d’ébene, mais de greffes branches , longues 8: rondes.

’Qcafiyym, dit Héfychius, "puy-vénus Un: ami n’appflpc .

des pieces de bois rondes 8c d’une jufie grandeur. Le Schov

Halle d’Apollonius de Rhodes définit (b) le Phalanx, un

bois long a: rond. Ces pieces de bois , ajoute-t il , [avoient
à tirer les vailfeaux à terre; c’en-adire, qu’on les mettoit

fous le vaiiTeau a: qu’on faifoit gifler le vaiiTeau fur ce:

pieces de bois. Les Latins les appelloient aulli Palangc.
Nonius (c) en donne cette définition d’après Vanon. Pr

hangar dicuntur fifles «un: , qui navibus fibjieiunmr, du
utrahuntur ad pelagus , w! cum ad litera filbducunlur.

(155) S. XCVII. Vingt grandes dans J’Eléphant.) Quo: (J)

.Juba cornu appellat, Huodotur tante antiquiofa 6- enfanta
adira , dentu.

(156) S. XCVIII. Et les autres ont une demeure fixe.)
Les peuples Nomades errent de côté a: d’autre pour la com-

modité des pâturages. Voyez ci-delfous Liv. 1V. S. CVI.
note 19:. Hérodote venoit de dire, en parlant des Indiens :

Je: uns font Nomades, les autres ne le font pas. Puifque les
Nomades (ont errans , ceux qui ne le (ont pas doivent avoir
une demeure fixe; j’ai cru devoir l’exprimer.

(r 57) 6. XCVIII. Qu’ils pêchent.) La correction de M. W41

[ding imminent , me paroit juRe. chum; dans Héfychius,

(a) Plin. un. Nu. Lib. x11. Cap. 1v. Tom. l. pas. «sa. halant.
" (b) Schol. Apollonii Rhod. ad Lib. Il. vetf. 84;.

(c) Nonius Il. 71.5.

(d) Plis. Lib. VIH. Cap. m. Ton. I. pas. 436. 1h. l0. -
et!
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(lima pêcheur. M. de Paw liroit lynxépem, ce qui revient
ou même. Il vient d’o’pptà, une ligne. Mais ce verbe , quoi.

que fondé fur l’analogie , n’en: point en ufage. Peut-être

faut-il laill’er lubrifier la leçon ordinaite ipmâpem, qui in-

dique l’ardeur avec laquelle ces peuples pêchoient; mais il

faut lige ippeiptru , fuivent le dialecte lonien 8: le MS.
A de la Bibliotheque du Roi.

(r 5 8) 5. XCVIII. Leurs canari e canne.) Pline ajoute (a).
une nacelle , quelquefois allez grande pour porter trois hom-

mele dit dans un autre endroit (b) que les rofeaux des
Indes font gros comme des arbres , ainli qu’on peut le re-
marquoit en ceux qu’on met ordinairement dans les temples
par fingulatité : que ce qui el’t entre deux nœuds fullit pour faire

un bateau , navigiomm vicem præflant jingula intemodia: 6c

que ces grands tofeaux craillent principalement le long du
fieu": Acéfines , &c. Ctélias dans les ludiques (c) raconte que

ces tofeaux font li gros , qde deux hommes peuvent à peine

les emballer. n Dans les Indes , dit Diodore de Sicile ;
a: les lieux voifins des fleuves 6c des marécages portent de!
au rofeaux d’une grolleur prodigieufe; c’eli tout ce que peut

a faire un homme que de les emballer. On en fait descanots a:
(:59) 5. XCVIII. Tiges d’une plante.) Dans le Grec :

de Phléos. Ce Phléos cil une plante marécageufe approchante

du jonc. Voyez ce qu’en a dit Bodée Van.Stapel dans (on

Commentaire fur ThéophIalte, pag. 4.63.
(160) 5. XCXIX. On les appelle Pellan.)

Impia (e) nec finis celeImms convivia mufle
Ultimo vicinus Phæbo une: une P4471113.

(a) Plin. Hili. flat. Lib. VU. Cap. il. Tom. l. pas. 571A lin, a.
(à) Id. Lib. XVI. Cap. xxxvr. Tom. Il. pas. s7. Un. 3:.
(e) Phorii Bibliorh. Cod. LXXIlI. pag. 144.
(d) Diodor. Sicul. Lib. Il. Ç. XVIl. pas. tu.

.(e) Tibull. Lib. w. Catin. l. yeti. r44.

T orne Il]. x
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Ce peuple cil-il le même que les Pædaliens , dont parle Ni-

colas (a) de Damas, 8c qui ne demandoit aux Dieux que
la juliice? M. Valckenaer le peule. Pour moi, j’ai dela
peine à me petfuader qu’un peuple aulli barbare frit grand

obfervateur de la juliice.
(161) S. C. Il: ne tuent aucun animal.) Nicolas deDa-

mas 25) nous a conferve le nom de ce peuple. Il s’appelloit

les Aritoniens. c: Les Aritoniens , dit-il , ne tuent jamais au-
» cuir animal, 8: ils gardent des vafes de terre dans des
a étuis d’or n. p

(r61) S. CI. Mais noire.) (c) Sema, jiprobê cane-05m
filerie , colore album G prndcn: eflè aporie: ,- .ur in! [une po-
teat quàm parùm verè Herodotus firibat fimen nigrum .5150-

per promue.
Ambre avoit dit ( d) la même mon: , avant ce Médecin

Portugais.

(163) S. CH. Des fourmis plus petites. ) Ces animaux
Ivoient probablement quelque redemblance avec la fourmi;

ce qui leur avoit fait donner ce nom. .
Indice (e) formica cornue, Erytlrris in Ædz Herculisfixa .

miracula fuere. Aurum ex caverais egerunt terra , in regioae
fiptemzrionalium Indomm , qui Barde vocaruur. Ipfis calot f4-

lium, magnitudo Ægypti luporum. Emtum lm: ab il: rempote
bituma, Indi fizranrur aflivo finale , conduis propret vapo-
rem in canicule; fiarmicis : que Iamen odore fiHicitatc provo-

(a) Excerpta ex Nicol. Damal’ceno. pag. ne.

(b) Exocrpta ex Nicol. Damafccno , pag. rio. Stob. Serin. XXXVIL

rag. us.
(c) Rodoricus à Callro , de univcrfâ mulierum Mcdicinâ. Pan l.

Lib. Il. Cap. Il. pag. sa. Hamburgi invfol. un.
(d) Arîltot. Hui. Animal. Lib. ru. Cap. xxn. pag. 8re. E.
(0 Plie. Hitl- Nat. Lib. x1..Cap. xxru. Tom. l. pas. ne. un. ne

l
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fait , crebroque laceront , quamvis prævelccibu: camelis fu-
gientes : lama perruches feritafiyue cf! cum amorc auri.

Thémiliius fait allufion à ce récit , lorfqu’il dit: la fourmi

des (a) Indes fera pour vous un grand animal 8c un grand
fujet de narration.

Le peu de rapport que les Grecs avoient avec les Indiens
les empêchoient de prendre des étiaircillemens fur cet animal,

6c leur goût pour le merveilleux leur avoit fait ajouter à.
la defcription d’Hérodote. Démétrius Triclin’w dit fur ( b)

l’Antigone de Sophocles , fans doute d’après d’anciens Scho-

lialies qu’il copie, qu’il y a dans l’Inde des animaux allés,

nommés fourmis , qui fouillent l’or. Hérodote 8c Pline ne

leur donnent point d’ailes.

La plupart des Leé’teurs feront tentés de regarder ces four-

mis comme un animal fabuleux. M. de Thon, Auteur digne
de foi, raconte cependant que Schah Thamas, Sophi de
Perfe, envoya à. Soliman en 1559 une pareille fourmi. Nun-
tilts (c) mina à Thamo Oratoris rital) quidam ad Solimanurn
venir une mune-ribur: inter que erat formica indica cani: me-
diocris magnitudine, animal mordu: 6- favum.

(r64) S. Clll.. .. Le chameau a En. ) Voyez fur le
chameau ce qu’en dit Bochart (d). et La verge (e) , qui.
n n’eli pas plus grolle qu’une plume à écrire, eli fort lon-

a: gue, a: comme elle cil tournée en arriere , l’urine jaillit

au à reculons par un filet continu en arcade a.

(a) Themili. Orat. XXVII. pag. 337. C. D. .
(à) Demetr. Tricl. ad Soph. Antig. :037. pag. r78. col. r. ex un;

Bruncls.

(c) Thuanus , Lib. XXlll. pag. 4er.
(d) Hierozoicon. Pars l. Lib. ll. Cap. l. pag. 7;. a: feq.
(e) Suite de la Marier: Médicale de M. GéoEroy , par MM. Annule

de Noblcville a: Saigne. Tom. 1V. pas. 1:8.

Ya-
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(165) S. CV. les [au de cuir) (a). auxine: à: là

«mon». nuai». Le thulakium en: un petit (à: (le
cuir.

(166) S. CV. Il: les tirent d eux.) Cet endroit CR très-
embarraffant. Après l’avoir bien examiné , je crois que M.

Welreling a rencontré jufle; je n’ai pas manqué de (un!!!

fou explication. On peut confulter fa note.
La femelle étoit au milieu 3 les deux mâles étant de vo-

lée , il falloit nécefiàirement les tirer à foi g pour pou-

voir les détacher. Mais on ne le faifoit pas dans le même

temps. ’(167) S. CVÏ. Une efpece de laine.) C’efl: le coton. La
anciens rappeloient Byflîu, et le regardoient tantôt comme

une efpece de lin, 8L tantôt comme une forte de laine
crailloit fur un arbre dans l’Iude. Voyez Pollux Olnmflic.

lib. V11. chm. LXXV, a Les Indiens , dit (b) Mien, silu-
n billent , felon Néarque , avec des .étoïes de lin , je velu
ce dite, de ce lin giron recueille fur les arbres a. Théopbnlh

appelle (c) ces arbrilleaux , arbres ponant laine, îpcne’p

nm". Ctéfias dit , au rapport de (J) Vmon, qu’il y a
dans l’Iude des arbres qui portent de la laine. Pomponius
Méla cl! de même avis (a). «L’Inde, dit-il, en fi gui;
a a: fi fertile que le miel découle des feuilles des arbres,
on a: que les bois y portent de la laine a. Il ajoute enfuit:
que les Indiens (ont habillés de lin ou de la laine dont il
vient de parler. Cet Auteur confond ici le lin avec le mon;

l (la) Enclos. m3511. me. Goulu". col. 437. Voyez ami 641:6.
J. 46. note 7g.

(b) Arflan. indic. Cap. XVI. pag. 581..
(c) Theophran. Lib. 1V. pas. n.
(d) Senior in Virgilü Æneid. Lib. l. vers 64,.
(z) Pompon, Wh, Lib. Il]. Cap. Vil. p33. 1.8,.
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les Indiens n’ayant jamais connu le lin. Voyez aufli me.
notes fur le Livre 11. s. LXXXVI. me un. a

(168) s. CVI. s’habillent.) Il faut lire même: avec le Ma-

nufait A de la Bibliotheqne du Roi. C’elt un ionifme.

(N9) 5- CVII. L’encan, la mynht) (a). L’arbre qui
porte l’encens ne croît qu’en Arabie ; on le trouve particu-

lierement dans cette partie qu’on appelle Thurifire , dans
un canton qui efl: vers le milieu de l’Arabie après les Atra-

mites, proche la ville de Saba, capitale du pays des Sa-
béens. Ce canton cil: naturellement inacceffible, étant en-

touré de rochers. On y voit des forêts d’encens qui on:

vingt fcbenes de long fur dix de large. Elles font voilines
des Minéens, qui habitent un autre pays , par lequel on
apporte l’encens , 8: de-la vient qu’anciennement on appelloit

l’encens rhus Minum. Car les Minéens furent les premiers
qui s’aviferent de le recueillir 8c de l’enlever par des (entiers

prefque impraticables. Voyez auflî Théophraflce, Liv. 1X.

pag. 105, in averfâ parte.
Diofcorides (b) dit qu’on en apporte auflî des Indes; que

l’encens mâle d’Arabie en blanc 66 gras au-dedans quand

on le rompt, 8c que celui des Indes ell: roux a: terne. On
Fait des (c) incifions à l’écorce de cet arbre 5 il en (on une

liqueur qu’on fait tomber fur de petites claies de palmier
qu’on met dellous, ou fur la terre qu’on a loin d’applanir

autour de l’arbre, ou elle- le congele : l’encens qui tombe

fur les claies en: plus pur 8c plus luifant , 8c celui qui tombe
fur la terre applanie en plus pefant, plus terne, a: a moins
de vertu. Quant (d) a la forme a: à la figure de l’arbre qui,

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. X11. Cap. XIV. Tom. l. pag. (6;.
(b) Diofcotid. Open. Lib. 1. Cap. LXXXl. pag. 4g. B.
(c) Plin. Bill. Nu. Lib. xu. Cap. XIV. Tom. l. pas, 66;. lin.. un

(d) Id- lin. Un

I3.



                                                                     

342. HISTOIRE D’Hénonora.
porte l’encens, je n’en trouve point la defcription dans les

Auteurs Latins , quoique les Romains enlient fait plufieurs
guerres en Arabie. Les Grecs même qui en ont parlé plus
amplement, ne s’accordent point entr’eux. Théophrafie (a)

raconte qu’on difoir que cet arbre avoit cinq coudées de
haut , qu’il avoit beaucoup de branches , que fes feuilles ref-
fembloient à celles du poirier, excepté qu’elles étoient plus

petites, qu’elles étoient de couleur d’herbe comme la rue ,

a: que [on écorce étoit lille comme celle du laurier. Cepen-
dant il ajoute qu’au-demis de (b, Sardes, près d’un certain

temple , on voyoit un de ces arbres , a: qu’il avoit les feuilles

femblables a celles du laurier.
On récolte l’encens deux fois par an. La premieie incifion

fe fait en été, vers le commencement des jours caniculaires ,

a: l’on ne recueille qu’en (c) automne l’encens qui en dé-

coule. Cet encens efl plus blanc 8c plus pur : la feeonde
[e fait en hiver, pour en recueillir l’encens au printems 5 cet
encens cit roux , 8c il s’en faut de beaucoup qu’il foit aul’li bon

que celui que rend l’incifion faire en été. Outre l’encens qui

coule a terre ou fur des claies , il en rafle aulli (d) beau-
coup d’attaché a l’arbre. On le racle avec des ferremens;

aulli cit-il plein de morceaux d’écorce d’arbre.

Pline prétend que , du temps de la guerre de Troie , on ne
faifoit point encore ufage d’encens dans le culte qu’on ren-

doit aux Dieux. Iliaci: (e) Iemporibus . . . . . . . . . ne: du

(a) Theop’nraû. Hili. Plantat. Lib. 1X. pag. vos. in aversâ pane. PliL

Tom. l. pag. 663. lin. 3v.
(b) T heophtal’t. Hili. Plantar. Lib. 1X. pag. 106. in avetsâ par.

lin. u.
(c) Plin. nm. un. Lib. xn. Cap. XlV.Tom..l. pag. «4,. lin. a.
(d) Plin. ibid. pag. 664. lin. 1.
(t) 1d. Lib. X111. Cap. I. pas. 679. lin. 4.
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fipplicabntur. Cela eli vrai pour la Grece &beaucoup d’autre:-

pays. Mais cela u’eli point vraifemblable pour l’Egypte, 8:

le Lévitique dit pofitivement : Ofim (a) primiliar tuas.
Domino , fluaient fitprà chum, 6’ thus imponens, quia abbé

rio Domini efl. De qui adoLbit [cardas in memoriam mue
"ri: , parrem farris fiafli, à ahi , a; totum thus.

L’encens ( b) qu’on tiroit anciennement de l’Arabie Heu.

reufe n’étoit pas tout du crû de ce pays. Arrieu (Pcripl.
mari: Erylhr. pag. 6.) dit qu’il en venoit de Malao, à-8oo
flades du golfe Avalites. Actuellement on ne cultive que fut
la côte fud-efl: d’Arabie , dans les environs. de Kefchîn,

DaFar , Merbât, Hafeck, 8: fur-tout dans la province de
Schahlir , l’efpece (Éole d’encens , que les Arabes nom»-

ment (c) Liban ou oliban, 8: cette efpece cl! très-mau-
vaife.

Quant a la myrrhe, voyez Pline Lib. XII. Cap.XV. 8c
Théophralie , loco filptriùs laudato.

(170) 5. CV Il. Avec beaucoup de peine.) Je lis avec le:
Manufcrir de Sancroft Îuafirl’liœç. Les 5. CVIl , CX, CXI

a: CXII font voir que c’efl la véritable leçon. Il faut lire

aulli x’liw’lat avec le Manufcrit A de la Bibliotheque du

Roi. l . ’(r71) s. CVlII. ou]: la Providence au...) 1°; n ne
faut qu’une virgule après ne) , de même que dans le Ma,
nufcrit A du Roi, 8c dans l’Editiou d’Alde. z.°. Il faut (up.

primer yàp avant «hach qui trouble le feus. M. Borheclt a
placé la virgule après «on; 8: yàp entre crochets.

(a) Leviric. Cap. Il. v. I4. I; a: 16.
(b) Defcrîption de l’Arabie, par M. Niêbuhr, page tu.

(C) Les Grecs nomment l’encens amans, à: au: l’article î Aî-

Cm.
.Y4
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(172-) 5. CVIII. Et féroces. ) M. Valckenaer , dont l’habileté

à la (agacité font connues de tous ceux qui ne font pas étran-

gers aux Lettres , a bien vu que l’épithete êmæà ne pou-

voit convenir aux viperes 8c aux lions. Il la change en huili- s
qui r. dit des ferpens 8c des bêtes féroces. Voyez la ont: de
ce Savant. M. Borbeclc a admis dans fou édition la conjec-

ture de M. Valclrenaer.
(:73) s. cvm. Ami; a: animal qu: extrêmement f.-

and.) Ce qu’Hérodote dit du lievre efi exaâement vrai. La

prodigicufe fécondité de cet animal a fait croire à quelques
Auteurs que les lievres étoient hermaphrodites , et qu’ils
avoient tous indiflinâement’la vertu générative. Cette opi-

nion a été long-temps accréditée, mais actuellement elle cit

reléguée parmi ceux qui n’ont pas la plus légere notion de

I’Hifloire Naturelle.

(174.) S. CVIII. Sa matrice jbn.)Tout ce qu’He’rodore

raconte du lion cil: abfolument faux. La (a) lionne fait
ordinairement deux petits à la fois , 8c jamais plus de (la;
quelquefois elle n’en fait qu’un. Les lionnes en Syrie portent

jufqu”: cinq Sois. Ariilore traite aulli (b) de fable ce que
dit le même Hillorien , que la matrice de la lionne (on
avec (on fruit. Cela n’a pas empêché Antigone de Caryfte (c)

de rapporter férieufement la même fable , ainli que celle
des viperes , dont parle Hérodote dans le paragraphe fui-
vaut.

(tu) S. CIX. Nemauroieru que de leur mon naturelle.)
Je lis avec M. Reiske il (brayâmes si; 8re. S’ils palliaient

toute leur vie telle que la Nature la leur donne. Voyez la
note de M. WeEelhg, page 2.31., note 7;.

(a) Millet. Rift. Animal. Lib. Vl. Cap. XXXl. pas. 894. D.

(b) id. au. *(c) Antigon. Caryll. Hitler. Mirab. Cap. xxv. rag. q.
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(170 S. CIX. Qu’elle ne fait dévoré.) Ce qu’I-Iérodote

raconte des viperes ell: fabuleux. Du temps de cet Hilb-
tien, l’I-lifioire Naturelle étoit encore dans l’enfance.

(ï 77) 5- CX. La Catulle.) Cafia. Andiomaque l’ancien (a)
rappelle , dans fa Recette de la Tlie’riaque écrite en, vers

élégiaques , Rani». Mais Andromaque le jeune, dans la
même Recette en profe (b) , ajoute à ce nom Celui de Syrinx,

Frfiula. Par une tradition, qui s’ell: maintenue depuis ce:
Andromaque jufqu’à nous, dit Galien , ceux qui préparent ce

remede pour l’Empereur , joignent toujours le nom de
Syrinx à celui de Cafia.

Le Traducteur du Cantique des Cantiques le nomme
fifille. Nardus (c) 8c Crocus, Fijlula 8: Cinnamomum, &c.
Nous en avons fait notre mot Candie. La verfion des Sep-
tante traduit Réunis. Le Cafia d’Hérodote ell: noire canelle.

Les modernes s’y [ont mépris, trompés par la reflemblance

des noms. Voyez Saumaife, Excrtitatione: Pünianæ, pag. 74; .

feconde Col. E. 8c en d’autres endroits de [on lavant Ou-
vrage que l’on pourra confulter au moyen de l’lndex.

Le Xylocalia paroit être une branche de Cinnamome
avec (on écorce; à moins qu’on n’aime mieux dire que le

tafia étoit un arbre , dont l’écorce cil notre canelle , 8c le

cinnamomurn une autre efpece d’arbre aétuellement perdue.

Quoiqu’il en (oit , il y avoit plulieurs efpeces de l’arbre
qui produit la Canelle; la plus eliimée (d) s’appelloit Gip’ .

la feconde Moto , la troifieme Are’bo , a: la quarrieme
Daphm’re. Mais je fuis perfuadé que ce n’étoient que des

efpeces de Cinnamome. I
(:1)de de Antidotis, Lib. I. pas. 42,. col. a. verl’. 17.
(b) Id. ibid. pag. 434. lin. 46 a: feq. i h
(e) Cant. Canticorum, Cap. 1V. v. 14.
(il (du. de Antidodh Lib. i. pas. 4.54. lin. 10..
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(178) 5. CXI. Le Cinnamome, &c.) C’eft le nom (a) que

les Grecs a: les Latins du Bas-Empire ont donné à noue
Canelle, qui eft le Calîa d’Hérodore, 8C le Calîa Syrinx

ou Cafia Fillula de la plupart des Auteurs. Mais les Anciens
entendoient , (ouste nom , l’arbre même qui donne la
Canelle. Cinnamomo , dit M. Saumaife (b) , valentin nulle

mode congruit , qubd non trattoria: menu , [Ed [intuba
plants ac [billas tu»: fila comice. Le Cafia ou Canelle n’é-

toit qu’une écorce , le Cinnamome une branche avec fan
écorce.

4 On voit par-là le ridicule de la dillinâiou introduire par
les Barbares entre Cinnamum 8: Cimamomum. Le Cinnamurn ,
felon eux, étoit l’écorce la plus épailTe 8: la moins aroma-

tique , celle du tronc 5 le Cinnamomum , la plus mince a: la
plus odoriférante, celle des branches. On connoît plufieurs

efpeces de Cinnamum, qui prennent leurs noms des pays
ou cantons qui les produifenr, ou du moins ou l’on en fait le
commerce. Je doute fort, par exemple, qu’il en vînt àMofylon ,

promontoires: port dlEthiopie 3 mais, comme on en faifoie
un commerce confidérable en ce port , on l’appelloit de
fan nom Cinnamome blufylitique. Le meilleur (c) cil noir,
de couleur de gros vin, tirant fur le cendré, lilÎé a: poli,

jettanr (es rameaux menus, environnés 8: compatris de plu-
fienrs nœuds. Outre une odeur exquife, qui lui efl: particu-
liere, on peut aulli y remarquer une odeur qui approche
de celle de la Rue ou du Cardamonium. Le Cimramome de
montagne eût court, gros a: roufsârre. Celui de la troifierne
efpece eft fort odoriférant 5 il cil: noir 8: branchu , a: n’a

(a) Salmaf. Exercir. de Homonymîs Hylcs lattiez, Cap. XCIV. pag. 15,.

ad calcem hercher. Plinian.

(b) cho laudaro. . .(c) Diofcotidis Open, Lib. 1. Gag. xm. p33. n. , r; a: :4.
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gqeres de nœuds. Le quatrieme cil fpongieux , blanc , enflé

a: bollir 5 il fe catie aifément, et fa racine cil grande. Le
cinquieme efl: roufsâtre, a (on écorce n’a point de veines :

les moins odorants de tous (ont ceux qui (entent l’encens,
l’Arnomum, etc. Il y a aulli du Cinnamome bâtard; il
retremble au véritable Cinnamome 5 mais il n’a ni odeur , ni

propriété 3 on l’appelle Z ingiber: Galion dit (Lib. I. Amidon

pag. 4.3 5. lin. 4.7 &fiq. ) que tous les Cinnamomes font de petits

arbrifleaux , qui produifent d’une feule racine, les une fix *
verges , les autres fept , plus ou moins. Le Cinnamorne , (clou
Théophralle, Diofcorides, Galien, crailloit en Arabie. Selon

Strabon il en venoit aufli dans cette partie des Indes qui
rire vers le midi. Ce pays, dit-il (a) , étant aulli chaud
que l’Arabie 8: l’Ethiopie, produit de toutes les fortes d’a-

romates qui craillent dans l’Arabie 8c l’Ethiopie, comme

le Cinnamome, le nard, &c. On ne peut douter ’que ce
ne foi: un arbre ou unarbrifreau, puifquc Gallien allure (Antidot.

LibJ. p43. 43 3. En. 2.6 6’ qu’on apporta a Rome, une caille

de quatre coudées a: demie de longueur , dans laquelle il y
avoit un Cinnamome entier de la premiere efpece. Tbéœ
phrafte dit qu’il en de la grandeur (b) de l’Agnus-Callus. I

Le même Auteur (c) ne me paroit pas exact , non-plus
que Pline [on copifle perpétuel, puifqu’il font du Cafia 8c

du Cinnamome deux arbrillëaux différas. Fmtex (d) à
Cajîa ejl , juxtaque Cinnami campos najèitur. Le Cafia cil

l’écorce du Cinnamome; ce que nous appelions Catulle,
a: le Cinnamome la plante ou l’arbrilTeau d’où l’on la tire.

On ne peut gueres en douter , à moins que l’on ne dife que

(l) Strab. Geograph. Lib. XV. pag. n°18. A.

(à) Theophrall. Hitler. Plant. Lib. 1X. pas. lo7. lin. t.
(c)"ldern. Ibidem.
(d) Plin. nm. Net. Lib. x11. Cap. XIX. (mg. 66,. lin. 1,.
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le Ciunaruome cil abfolument détruit. Mais, indépendant;
ment que cela n’en: gueres vraifemblable , les Portugais qui
ont parcouru le pays ou il croît, attellent (on exifience , a
difent que la Canelle n’efl: autre chofe que l’écorce de ce:

arbrilleau. Mais voici d’autres preuves. Pline rapporte (a)
qu’il avoit vu, dans le temple que Livie avoit fait bâtir à

Augulie fur le mont Palatin , une racine de Cinnamome
d’un poids confidétable , d’où il and: tous les ans ds
gouttes qui fe durcilloient enfuite. Cela s’accorde très-bien
avec ce que l’on dit aujourd’hui de la racine de l’arbre qui

produit la Canelie. Il en fort une liqueur qui (e durcit pa-
reillement 3 mais il ell: défendu de faire des iodlions à cette

racine , parce qu’elles (ont mortelles à la plante. Si cette
preuve ne [paroit pas concluante , en voici une autre tirée
de Galien , qui l’efl: davantage. Quoique ce céleBre Mê-

decin fiit perfuadé que le Cafia 8c le Cinuamorne Men:
deux arbriileaux différents, il avoue cependant (6)) que le
Cinnamome tellemble au meilleur Calia 5 laquelle , ceux
qui rapportent , appellent d’un nom barbare Dijryllaàe,
dont la premiere fyllabe cl! compotée d’un g 8c d’un i, a

la feeonde du r 8: de l’i , Giçi. Et, dans un autre endroi
du même Livre, il dit que le. Cana (c) approche beaucoup
du Cinnamome, qu’il fe change en Cinuamome; de forte
qu’on a vu un Clunamome entier exaéiement femblable au

Cafia, 8c quelques-unes des grandes branches de Cima-
mome tellëmbler parfaitement aux branches du Calia. Ajoutez

à cela que le même Gallien conclut au même Livre , que
le Cinnamome tellemble , par fa nature , au meilleur Cafra ,
c’eli-à-dire , fuivant lui , à l’arbre qui produit la Canelle.

(a) 1d. ibid.
(b) Galenus, Tom. Il. Lib. I. de Antidotis. 93;. 4.; 5. En 4, &fq.
(c) Id. ibid. pas. en. lin. 18 a: feq.
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(Ïela prouve clairement que d’un [cul arbriileau on en avoit

fait deux; mais Galien conferva (es préjugés.
Théophrafle (a) en fait aulli des arbtiileaux différents;

cependant, comme il n’en donne qu’une feule defcription ,

on peut en conclure que d’un (cul arbriileau il en a fait
deux.

Ce que l’on vendoit pour du Cinnamome, étoit les plus

petites branches , les jets de cette plante avec leur écorce.
On ne pouvoit les couper fans expofer la plante à périr.
De-l’a vint la rareté du Cinnamome en Italie, ou. il ne s’en

rouiroit que dans les cabinets des Empereurs. Pline rapporte
une autre caufe de la rareté du Cinnamome. Il l’attribue

aux invafions des Barbares qui mirent le feu aux forêts, 8C
au vent du midi, qui cil: , ajoute-t-il , fi chaud en ce pays-là ,
qu’il brûle (b) les forêts ou été. Cela peut être vrai jufqu’à

un certain point; mais la véritable caufe de cette rareté,
c’efi que l’opération par laquelle on enleve quelques-unes

des branches de cet arbriileau , ell dangereuie , 8c le fait
[cuvent périr.

(I79) 5. CXI. Nom que nous avons appris du Phéniciens.)
C’ell le véritable feus de ce pailàge que Pline n’a point

faili z il fait dire a Hérodote que la Canelle ( Cafia ) , à
le Cinnamome le trouvoient dans les nids de certains oifeaux ,
a: en particulier dans celui du Phénix. Cinnamomum (a) 5’

Cajias, fabulojë narrait antiquùar, printepsve Herodorur ,

aviron nidis à privnlim Phænicis , in que [ira Liber Pour
«lucarne eflët , a: inviis rupilm: , arboribus que decrui. Dupinet

traduit cela ridiculement : L’Anliquiu’ fiéuleufe à le prince

le: menteurs , Hérodote, difinr , En. Il falloit écrire ,

(a) Tbeopbrail. Billot. Plantar. Lib. 1X. pas. r07. lin. e 8c.
(b) Plin. Lib. X11. Cap. XX. pas. 669.
(c) Id. Lib. x11. calmait... Tome!- par. «8. un. u.
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Hérodote a conté le premier; car princeps ne veut pas dire
ici prince , a: menteur n’ell a ne peut pas être entendu
dans le texte de Pline. Cet Auteur a eu raifon de traiter
cela de fable; mais il n’auroit pas dû imputer cette fable à

notre Hillorien qui n’en dit pas un mot.
L’autorité de Pline en a impofé , non-feulement a Stace (a) ,

Phariaque exempta valucri
Cinnama . . . .

(Car pima. voûtait ell le Phénix) a: a mon... (a)

[attrait ctiam procul undique ab cris
Ales arnica Dru largua: congtflit amomum.

mais encore a Bodée Van Stapel dans les Commentaires fur
Théopbrafle (c).

Pline aura fans doute lu trop rapidement notre Hiflorien,
dont la narration cil: claire. Suidas et l’EtymoIogicunz une
gnian ne s’y (ont point trompés au mot Km’qcopuv.

Pline n’a point relevé les traits véritablement fabuleux qui

Te trouvent dans le récit de notre Hillorien.

(180) S. CXII. Le Lédanon.) Le Lédum cil un arbrif-
feau (d) odoriférant, qui s’éleve à deux ou trois pieds. «Sa

5 fleur (e) qui cil: d’un pouce 8c demi de diametre, acinq
se pétales couleur de rofe , chiffonnées , allez rondes, quoi-
au qu’étroites à leur nmfance, marquées d’un onglet jaune,

un 8c bien louvent déchirées fur les bords: de leur centre
sa fort une touffe d’étamines jaunes , chargées d’un petit fom-

(a) Stat. Confolatio ad Flav. Urfum Silv. Lib. il , V1. v. 87.
(b) Avian. Defcriptio orbi: terra. verf. un.
(c) Theophraili. Hillor. Plant. pag. 984.
(d) Pline l’appelle une plante herba; mais Diol’cotides le nommarbtifl’au

Crimes.
(e) Relation d’un voyage du Levant. Tom. l. leur: Il. p4. 7j.
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a met feuille morte : elles environnent un pillile-long de
au deux lignes , terminé par un filet arrondi a (on extrémité.

a Le calice en: à cinq pétales, longues de fept ou huit li-

s: gnes, ovales, veinées, velues fur les bords, pointues a:
a le plus fouvent recourbées en bas; la fleur étant pallie,
en ce piliile devient un fruit ou coque longue d’environ cinq

sa lignes, prefque ovale , dure, Obtufe , brune , couverte
a. d’un duvet royaux , enveloppée des pétales du calice,

partagée dans fa longueur en cinq loges remplies de graines
mufles , anguleufes , de près d’une ligne de diametre . . . .

la tige dès fa naillauce, en: divifée en branches grolles

comme le petit doigt , dures , brunes , grisâtres, fubdi-
vifées en rameaux rouge-brun , dont les petits jets qui font
vert-pâle, velus , ont les feuilles oppofées deux a deux,
oblongues , vert-brun , ondées fur les bords, épaules,
veinées, chagrinées, larges de huit ou neuf lignes, fur
un pouce ou quinze lignes de longueur, émondées à la

a: pointe, foutenues par un pédicule long de trois ou quatre
a. lignes, fur une ligne de largeur; celles qui (ont vers les
a: fleurs font prefquel rondes, 8c leur pédicule a deux lignes

a de large a.
Les chevres broutent les feuilles du Lédum, fur lefquelles

il y a nué matiere gommeufe , dont leur barbe (a) fe charge.

Les payfans ont foin de la ramailer avec des peignes de bois
faits exprès; enfuite ils la fondent, la coulent a; la mettent
en malle; c’eil ce qu’on appelle Lédanon ou Ladanon. Non-

feulement cette fubllance s’attache à la barbe des chevres
a: des boucs, mais encore elle coule jufqu’au poil de leurs
suiffes a: de leurs jambes.

On recueilloit encore en Gtoce , a: même en Arabie, le

388.8383

(a) Dioi’cotidfluateria Medisa , Lib. 1. Cap. CXXVIIl. pag. et.
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Lédanon avec des cordes qu’on pafroit à. diverfes reprifes fur

les feuilles de la plante. Huju: (a) pingue infidtr: 12411:
armais funiculis.

On Primaire afluellement avec (b) une efpece de fouet
à long manche 8c à double rang de courroies, galon fait
rouler fur ces plantes. A force de les feeouer de les frotter
fur les feuilles de cet arbufie , les cannaies fe chargent
d’une efpece de glu odoriférante attachée fur les feuilles.

Lorfque les fouets (ont bien chargés de cette graille, on
ratifie les courroies avec un couteau , a: l’on me: en pain
ce que l’on en détache. C’eft ce que nous recevoné fous le

nom de Lédanon. Pour augmenter le poids de cette drogue,
on la pétrit avec un fablon noirâtre 8c très-fin . . . . Il eût

difficile de connaître la tromperie , lorfquion a bien mêlé
le fablon avec le Lédanon. Il le faut mâcher long-temps pour
connoître s’il croque fous la dent , a: le filtrer après l’avoir

durons, afin de (épater ce qu’on y a ajouté.

Le Lédum en: l’arbrifl-eau , le Lédanon la fubfiance gram

qu’il produit. Le meilleur Lédanon cit celui qui a! odori-

férant, qui tire fur le vert , qui fe mollifie aifément , a
. n’en: ni fabloneux, ni moifi , mais téflneux. Voyez Dior.

arides, Liv. I. Chap. CXXVIII, pag. 65 , à: le Com-
mentaire de Mathiole. Pline , Liv. XH. Cap. XVII. Tom. I.

pag. 666, lin. r6, sa.
Le Lédum cit une efpece de Ciflhus; 8: Galien (c) t

Diofcorides (d) murent que le Lédanon provient du Ci-

(u) Diofcorid. ibid. Plin. Hifi. Net. Lib. X11. Cap. xvu. Tom. l.
pag. ses. lin. ;o.

(b) Relar. dlun voyage du Levant. Tom. I. Lett. Il. pag. 7:. à: fuir.
(t) Galen. de fimplici mediamrnt. virure. Lib. VILpager. lin. 1;.
a) Diofœrid. Lib. I. Cap. cxxvm. Tyyis chhcli 15,8, rififi.

(En:
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filins (a) 73 Xi grainant AâAch , 12 «in; (rampe nid!)
yi’ynr’cu. Plinealu , fuivant toutes les apparences, in mafia ,

puifqu’il traduit (b) adent flore dcrofi). C’en: le fentiment de

Daléchamps , quelle P. Hardouin n’auroit pas dû rejette:

fi légetement. Au refle ce ne feroit point la premiere faute
ou Pline feroit tombé, par négligence ou par trop de pré-
cipitation. Si l’on difoit nia-ros , a: nitrât; , comme on le voit

dans les pairages que je viens de citer de Galien a: de
Diofcorides , il paroit qu’on difoit aulIi armai; , comme on le

remarque dans ce vers (c) de Ruphus d’lîphefe x

101705 rivoient); i’n’ïApeyar Ëxpæ «input.

(18!) S. CXH. Que les Arabes appellent Ladanon.) Les
Arabes l’appellent (d) Ladan, fuivant la remarque de M.
WeiÏeling.

(181) 5. CXII. De: bout: fr du rhwru.) Il y a dans le
grec rîy yàp ait-y?" 75v «mon ou il manque certainement

quelque chofe. Je lis avec M. Tydeman 1-8; yàp àwîy 75v
Tl 11-67.». Voyez la note de M. Wefleling.

(18;) 5. CXIII. Tour le: bagua dt ce pays, fic. . . . . J
(x 8;*) 5. CXI-II. L’autre efpece de mouton: a la queue large

d’un: coudé.) Dans le pays d’Yaman à de Zeyla en Afrique , il

y a des moutons , dit l’Auteur (e, de l’Hifloire des Voyages ,

dont la queue n’efl: pas moins large que les fifres. Elle a fept ou

huit pouces de long, a: reflemble à un oreiller fans coins.
Entre le Sénégal a: la Gambra (f) , on voit des mou-

(n) Galeni de fimplici medicament virtute. Lib. Vil. pag- ’91. lin. 2;.

(b) Plin. Hifl. Nat. Lib. X". Cap. xvu. Tom. l. pag. 666. lin. se.
(c) Ga!eni de Compofit. Medicam. pet fingulas corporis partes. Lib. I.

pas. x60. lin. 8.
(d) 0l. Celfii Hierobotan. Pars. I. p25. 184.
(e) Binaire Générale des Voyages, Tom. V. pag. 114.

(f) lbid. Tom. un. pas. :97.

Tome HI. Z
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tons dont les queues (ont fi grolles a: fi pefantes que les
Bergers [ont obligés de les foutenir fur uneefpece de
chariot , pour aider l’animal a marcher.

Ce que les moutons (a) ont de plus remarquable au Cap
’ de Bonne Efpérance , ell’ la longueur a: l’épaiilèur de leur

queue , qui pefe entre quinze 8e vingt livres.
Ce que rapporte des moutons d’Afrique, l’ i cire des

Voyages , rend croyable ce que raconte Héra ote de ceux
d’Arabie.

(184) 5. CXIV. Der Éléphant: mnflrueux.) On peut
voir dans le Lexique Ionien d’Æmylius Portos , les raifons
qui m’ont engagé a traduire de la forte ânonnois.

(l 8 5) 5. CXV. Nutriment Brûleur.) M. l’Abbé Bellanget (b)

croyoit qu’Hérodote vouloit parler de l’Eridan , fleuve d’ltalie ,

au fujet duquel cet Hiflorien avoue [on ignorance. Pline le Na.
turalifle étoit de (c) même fentiment 3 mais il regardoit comme

unepchofe étonnante ce qu’avoir dit Hérodote , que quelques

recherches qu’il eût faites , il n’avoit pu trouver performe qui

eût vu cette riviere, quoiqu’il eût paiTe’ une partie de fa vie àTbu-

rium , dans la grande Grece. AMI." ille ( Hemdolus) billot-ion

rondidit Thurii: in 114M. Quo mugi: mirum efl, quad eider:
credimus , qui Padum amnem vidi et , ruminent ad id tempur
Afiz Græeiæque , au! [ibi cognilum. Cette réflexion auroit
bien dû faire voir à Pline 8e à M. Bellangcr, que notre Hi-

ilorien avoit en vue un autre Eridan.
Hérodote ne peut croire ce qu’on lui dit de ce fleuve

Eridan, d’où vient l’ambre , parce que ce mot Eridan dl

grec. Il ne faifoit pas attention que le nom véritable de cette
riviere avoit été altéré en panant par différentes bouches, a:

(a) ibid. Tom. V. p15. 189.

(la) me: de Critique , au. paf. 191 , au. ,
(e) Plin. Bill. Natur. Lib. x11. Cap. 1V. Tom. I. pu. 657. lin. 5.
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que les Grecs ,. en l’adoptant , lui avoient fait prendre une
tournure grecque, comme ils l’ont fait a tant d’autres noms.

Cet Endan n’efl: 8e ne peut être autre que le Rhodaune ,
qui r. jette dans la Viftule, allez près de Dantzic. On trouve
encore de ces côtés-là une très-grande quantité d’ambre.

(135) 5. CXV. Et dont.) Il faut lire al-x’ 77(1). Voyez
Liv. I. S. Vil. note 2.2.. Cette leçon r. trouve aufli dans
l’édition de M. Borheck.

’ (:87) S. CXV. Les (ne: Caflite’rider.) Les Phéniciens
étoient le feul peuple qui fît le commerce de ces illes. Comme

il leur étoit d’un très-grand rapport, ils cachoient, avec le

plus grand foin , la lituation de ces ifles 5 de crainte que
les autres nations ne vouluEent partager avec eux leurs profits.
De-la vient que, lorfqu’ils avoient occafion d’en parler, ils

ne s’expliquoient qu’obfcurérnent. Hérodote, qui vivoit dans

un temps où les Phéniciens faifoient encore ce commerce.
ne put jamais, dans la Phénicie même, découvrir rien de
certain fur le commerce de ces ifles , a: s’eü cru en droit
de les traiter de fabuleufes. Ces ifles n’en ailloient pas moins.

a: il paroit qu’elles font les mêmes que les Sotlingues 5 mais
comme les Phéniciens tiroient aufli de l’étain de la Grande

Bretagne, je crois qu’ils comprenoient aufii cette ille fous ce

nom. .(187*) S. CXV. Qui ait pu me dire.) Il y a dans le grec
pue-ra. Il faut donner la torture à ce participe pour lui faire
fignifier "oui? étirée-1;, a: quoique j’aie donné tous mes foins».

Le MS. de Sancroft porte pt Aiyuv, 8c celui du college
d’Eaton par AiyorrK. Ces leçons font évidemment altérées;

mais elles ont fait foupçonner à M. Valckenaer qu’I-léro-

dore avoit écrit ne A6100. Les Auteurs les plus attiques parlent

ninfi. Le même M. Valcltenaer en a pris occafion de cor-
rigerun panage de l’Arcbidamus d’lfocrates , dont le dernier

éditeur, M. l’Abbé Auge: , a bien fait de profiter; mais

Z a
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il auroit dû cirer l’endroit des ouvrages de ce Savant, ou
il avoit puifé cette remarque.

(188) S. CXVII. Elle ejl flutée fier le: frondera.) Il y
a dans le texte: fiat-o 73 rafiot î; p.51 nm tiupu’a ,
in mijotai 35net Xopœouiot 11 cul-rien. Ce pallage en: mani-
fefiement altéré. Je ne m’arrêterai point aux changements

qu’y vouloient faire Meilleurs Reiske 8c Abrefch , a: qu’on

peut voir dans les notes de Meilieurs Wefleling 8e Valckenaer.

Ces deux derniers Savans propofent de lire rail-ra 1311N.
In prit un Xopaaw’m, 1’; 3mm in? 1-51 Xopacpim me durit.

Il n’y a plus alors la moindre diHiculté. Mais la vraie leçon

a été confer-vée par le MS. de la Bibliotheque du Roi, ou
on lit : 7’570 fi crailler :7 fait un Xopaa’uïuy Ë: c’ôpen (à

au-defrus, dépota) in) Xopno-uiur 11 dorien , &c. l’article cil

en crier inutile. Les Manufcrits B. 8e D. portent 10’511 si
culier l’y p.6 une Xopawul’ôv 1’: rio-rôt a), &c.

(189) S. CXVlI. En hiver ilpleut. Il y a dans le grec:
en hiver le Dieu (Jupiter) pleut 5 telle étoit l’exprellîon
ordinaire.w T? yàp Il Ztiaç mûr 5 quel temps faitil? An’jlopà.

Av. r 501. Xi: 2gb; ânon ne; «(au ËJÛPIOS, ânon: P’ Su ,

tantôt il pleut, a: tantôt il fait beau. Theocrir. ldyll. 1V.
Wfi 43.

(19°) 5. CXIX. Darius trouvant.) Avant cela , il y a du
le grec : fdzfint ufage de cette parlée , elle dit cela haie 153m
Cette leçon, qui cil celle du fragment de la Bibliotheque du Roi,

a: du Manufcrit A de la même Bibliotheque, du Manufnit
de Vienne, 8: de celui de Valla , paroit la feule bonne
On lit aulli dans le même Manufcrit de la Bibliotheque du
Roi Xpeouivn, qui efl: un ionifme qu’il faut rendre a Hérodote.

(191) S. CXX. A la Cour.) Il y a dans le grec , a la
pane du Roi. Les grands Seigneurs attendoient a la porte (la
Rois en Perfe. Cet ufage, établi par Cyrus , s’ell conferve

un long-temps que la Monarchie, 8c même encore aâud-
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fement en Turquie , on dit la Porte Ottomane pour la Cour.
Voyez ma rraduéiion des Amours de Chéréas arde Callirho’e’,

vol. Il. pag. au.
(r91) S. CXXI. Anacréon de Te’or.) Il n”ell point éton-

nant de voir a la Cour d’un Tyran un Po’e’te qui célèbre per-

pétuellement le vin 8E l’amour. Ses vers font pleins des louan-

ges de Polycrates. Quel contrafie avec Pythagore! Ce Phi- i
lofophe (a) s’appercevant que la tyrannie s’introduifoit à.

Samos , paiTa en Égypte, a: de-là a Babylone, pour s’in-

flruire. De retour dans fa patrie , comme la tyrannie fubfilioit
encore, il fit voile pour l’Italie ou il finit (es jours.

(r93) S. CXXII. Minos de Cnoflë.) Les Lydiens- (la),
les Pélafges, les Rhodieqs, les Phrygiens, les Phéniciens ,

les Égyptiens, les Miléfiens, les Cariens, &c. eurent, il
en: vrai, l’empire de la mer. Mais il n”ell quellion dans le
panage d’Hérodote que de Princes ou de Tyrans , comme
l’a très-bien remarqué le judicieux 8c [avant M. Wellèling,

Ce que dit Hérodote de la puni-ante de Minos fur mer ,
en: confirmé par (c) Thucydides sa par Diodore de Sicile.
Celui-ci dit (du , en termes exprès , qu’il cil le premier d’entre

les Grecs qui (e foit tendu maître de la mer.

Quant a Polycrates, Thucydides (e) &Strabon f) ap-
puient le témoignage d’Hérodore.

(194) 5. CXXII. Mais quant à ce que [on appelle-Ier temps
hifloriquer.) C’eli le véritable feus de ce paflage, comme
l’a très bien expliqué Scaliger Aven-nia yml,les temps.

(a) Strabo, Lib. XW. pag. 94;. C.
(la) Cafaubon ad Polyb. pag. r91.
(e)’1’hucydid. Lib. l. Ç. W. p15. ç. .
(d) Dindon Sicul. Lib. lV. 9. LX. Tom. ï. pag. 504. lin. 4o.
(e) Thucydid. Lib. I. 5. Xlll. pag. la.
(f) Strab. Lib. XlV. pag. 94s. B.
(g) Canon. 10505. Lib. m. par: alrcra. pag. 2.78.
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humains , vrais , liifioriques font oppofés a mon: , aux tennis

fabuleux. .(r95) CXXII. Si dune vous fuivq me: confiils. ) ci: rît
Saki arnicas. vuv eft ici enclitique a: lignifie igirur. Il fait
donc écrire et? un En «olivet; avec les Manufcrits A a: B
de la Bibliotheque du Roi, 8: ceux qu’a cités M. WeKeling

dans les variantes.
(196 5. CXXIII. Hz remplir de pierres.) Annibal fe fer-

vit d’une pareille rufe pour fe fouliraire aux dangers dont le
.menaçoit l’avidité des Gortyniens. Il remplit de plomb des (a)

amphores, en fit couvrir la fuperficie d’or 8c d’argent, 8c les

dépofa dans le temple de Diane en préfence des principaux
du pays, comme s’il leur eût confié toute fa femme.

(197l S. CXXIII.Ayant fait fermer le: cafre: avec un MIL)
Avant l’ufiage des ferrures, on avoit coutume dans les temps

anciens , de fermer avec des nœuds. Il y en avoit de (i dif-
ficiles, que celui feul qui en avoit le fecret ,lpouvoit la
délier. Tout le monde connoîr le fameux nœud Gordien. Ou

trouve fouvent cet ufage dans Homere.

(b) A’u-rit’ infirme «Spa , «il; Pin? l’ovni: in.

mutina, à? «cri un l’il’ae (une; 1",an Ripa.

Il ferma fier le champ le cafre, fr y fi! promptement ne
nœud merveilleux, dont Circé lui avoir donné le fierez. «Ce
a nœud , dit (e) Eullathe, étoit, à ce qu’il paroit , bien sûr.

a: Il peut même palier pour un proverbe à l’égard des (holà

a qui font bien feellées. Les Anciens avoient coutume de

(a) Corn. Nepos Cap. xxm. 5. lX. pag. en. Juflin. Bill. Lib. xxxn.
Cap. XV. p25. ms.

(b) Homer. Odylf. Lib. Vlll. verl’. 447.

(e) inhala. in Hurler. Tom. lll. pas. r6o;. lin. 47. &fcq.
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au fe ravir de pareils nœuds. Les clefs (ont dues aux mo-
u demes , c’efl une invention des Lacédémoniens a.

Il efl bien étonnant que les Lacédémoniens , qui n’a-

voient rien en propre, euiTent inventé les clefs , qui met-
tent les biens a couvert de route furprife. Ces peuples avoient
fans doute alors dégénéré de la vertu de leurs ancêtres.

(193) 5- CXXV. Que j’ai horreur de rapporter) Orétès
le lit écorcher fans douze en vie. Ce ’fupplice étoit airez or-

dinaire en Perfe. Voyez la note de M. Welleling.
(x99) 5. CXXVI. D: ce: temps de troubles.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft, Valla a: M. WelTeling , l’y Tian!
1’? fanai. On lifoir dans les éditions précédentes iv 11611.!

1’17 in;

(zoo) s. CXXVIII. Pour terminer leur: cantefluionx.) Je
prends ici nernâpCan dans le même feus qu’il a plus
bas, Liv. VIL Paragraphe 1X. pag. 511. lign. y. Æmylius
Portas l’a très-bien expliqué dans (on Lexique Ionique.

(2.01) S. CXXVIII. Vous défend de finir.) Baryum;
Agiles ivrayopeûex in); p.) topopoplm ’ofolrea. et Dans (a)
au Parage ordinaire on le fert de négations fuperflues, comme

a! celle-ci : Je vous défends de ne point faire , au lieu de ,
sa je vous défends de faire a. me; Tif miaula; N nouant;
wcpeAxoêcuS chevalant xpu’ueea. 55 73 «ivrayopei’m au p3

101.71, in? 1-03 Ércyopn’m au «ou?!

Olympius fe fleurit (b) d’un moyen a peu-près pareil pour

faire périr Stélichon.

(101-) S. CXXX. Qu’il ufoit de diflïmulation.) Gronovius

a rendu ce palTage, [éd 14mm vifns fuir Dodo notifia»: anis
par?! didiaflè. Henri Étienne l’avoir cependant parfaitement

(a) Gregorius de Dialeaîs, pag. 4;.

(b) Zoziini Billot. Lib. V. pas. 344.

Z4
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bien traduit dans fou Tréfor de la Langue Grecque. M-

WelTeling l’a corrigé dans (on édition. -
(ma) S. CXXX. S’il prétendoit.) Il y a dans le grec

si infirmes , fi a induflria’ , que j’ai traduit, s’ilprc’undoil ;

cela m’a paru rendre la penrée d’Hérodote.

(103) S. CXXX. Puifôimr dans un cafre.) Ce panage
eft corrompu; les uns lifent 1-3: moitir «in oing, d’autre
rît: xpva’ïu trin olim , 8: quelques autres 1’50 xpoaîu Mül’

M. Toup me paroit avoir» mieux rencontré. Après avoir (a)

remarqué que les Grecs ne difent point imrn’nr-rm fit 051w;

mais ôte-rénal; il; 1-?" ohm , il corrige Ban-rénova îi

aura» Mm. du... a: nm XPTSOGHKHN imam à
Amen-Watt. Hérodote s’était auparavant fervi de ce même

régime z brunît-irones 3s Aimer. Xpunoixa en: un coïte oui

l’on ferre de l’argent, un colite-fort.

J’ai adopté dans ma traduâion cette corre&ion m’a

paru plus heureufe que les autres. .
A l’égard de l’interprétation du mot 6107617001: , on

peut confulter la note 44:. fur le s CXXXVI du Liv. Il;
ainfi, d’après l’explication que j’ai donnée dans cette note du

mot ôta-réarma , gréai, 6101-611"; , c’eft mettre la coupe

fous le tas de pictes d’or, 8c la retirer aufli pleine qu’il fait

pollible. Voyez auili la note de M. Valckenaet, p95. me).
note 45.

(2.04) S. CXXXI. Il vivoit avec un par.) Le Manulitrit
A de la Bibliotheque du Roi porte aufii floawpâru épina.
ara-"î FUIElXITO Ë: 1?». -r. A,

(2.05) 5. CXXXI. Un: pcnfion du": mines.)Je foupçonne
cet endroit d’avoir été altéré par les copilles. Athenes, dans le

temps de la plus grande fplendeur, ne donnoit à (es Am-
bafadeurs que deux drachmes par jour. Or, il faut cent

i-
(c) mandations in Suidam , par: tarda, pag. 31.5.
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drachmes pour faire une mine. Ajoutez à cela, qu’il n’y a

gueres d’apparence que les Athéniens aient jamais donné

une penfion à un Médecin étranger , comme on levoit dans

le Plutus d’Arillophanes, vers 4.07. a Peut-il y avoir des
a: Médecins dans une ville , ou ils (ont li mal payés 8c (i
n méprifés a. Si dans le temps ou Athenes étoit très-riche,

on ne donnoit que deux drachmes par jour à Un Amballa-
dent , comment avant la guerre de Perle, temps où elle
étoit fort pauvre , auroit-elle pu faire une penliou de cent
mines à un Médecin?

Si tout ce que raconte Hérodote de ce Médecin ell exaâe-

ment vrai , il faut qu’il ait eu l’ame bien balle, pour pré-

férer le féjour de Samos, pays efclave,’& ou il ne p0u-
voit y avoir que des efclaves , à celui d’une ville libre comme ’

Athenes, a: cela pour vingt mines de plus que lui donnoit

le Tyran. VALCKENAER.
M. Valckenaer auroit pu faire le même reproche a Ana-

créon; en un mot, à tous ceux qui préferent les carrelles
des defpotes aux charmes de la liberté.

(1.06) 5. CXXXI. Le: Argiens paflôirnt , (au) Eufiathe
rapporte aulli ce paflàge dans (es Commentaires fur Denys
le Périégete (a).

(1.07) 5. CXXXIV. L’amc croît avec le corps.) On ne

feta peut-être pas fâché de voir ici quelques vers de Lucrece
fur la même penfée , avec l’exacte 8c élégante traduéiion de

feû M. de la Grange.

Prurrea’ (b), gigni parinr cum tarpon , à au
Crrfterc fenümur, pariterque finrfêere mentent.

(a) Enfilth. in Dionyf. Perieg. pag. 76 col. a. lin. 3.

(b) Lutter. Lib. Il]. val. au 8c.



                                                                     

362 HISTOIRE n’l-lénon OTE.

Num velu: infirma puni, Interagir: vaguant:
Cotpore; fic mimi [équitur [tannin tennis.
Indè ubi robujlir adolevit viribus au: z
Conflium quoque najas, 6’ «tufier cf! mimi vis :

Po]! ubi validis girafeau a]! viribus cvi
Corpus 5 6’ obtujis saunant viribur anus:

audit-ct ingenium, delimt lingmtqur muffin,
Omnia deficiunt, arque uno rempare defitnt.

en D’ailleurs nous la (l’ame) voyons naître avec le corps;

a croître 8c vieillir avec lui. L’enfant a le corps faible a: la
adémarche mal allurée. Les idées de (on ame n’ont pas plus

a de contîntence. L’âge , en fortifiant les membres , mûrit aufi

a: l’intelligence. &augmente la vigueur de l’anse. Enfuite, quand

a l’effort puiiTant des années a courbé le corps , émoulfé les

a organes , a: épuifé les forces , le jugement chancele , &
a l’efprit s’embarralTe comme la langue: enfin, tous les ref-

n forts de la machine manquent à la fois au.
(2.08) S. CXXXIV. Marchq plutôt contre la Grue. ) On

fe fervit encore d’un autre moyen, fi l’on en croit (a) Dinon

dans fou Hilioite de Perfe; car je ne joute point qu’il n’ait

eu en vue Darius, quoique ce Prince ne (oit point nommé
dans le panage en quelltion. On fervoit, dit cet Hilbrien,
fur la table du Roi tous les mets que produifent le: états.
Celui qui le premier régna dant ce pays croyoit que les Rois
ne devoient ufer d’aucuns mets 8c d’aucune boulon qui ve-

noient des pays étrangers. De-la, on en fit une loi dans la
fuite. Un certain eunuque ayant fervi , avec le relie du del-
fert , des figues de l’Attique , le Roi lui demanda de quel
pays elles étoient; lorfqu’il eût appris qu’elles venoient d’A-

(a) Adieu. Deipnofoph. Lib. XIV. pas. est.
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11181103 a il ordonna de les vendre aux marchands qui étalent
fur la place, jul’qn’à ce qu’il pût en prendre quand il le vou-

droit fans les acheter. On dit que l’Eunuque lit cela de pro-
pos délibéré, afin de lui rappeller fou expédition contre

Athenes. VIl paroit cependant par la lin de ce palI’age , que Darius
avoit déja réfolu de porter la guerre en Grece 5 mais qu’il
l’avait oublié, ou qu’il n’y penfoit que foiblement. Au reflue ,

le texte d’Athénée cil altéré : Eaux; Ai 3mn? in" Qu’un",

:070 107; Ëe’le fait 0’ i; dpxîs fait; Cumul? 959500011. Je

crois qu’il faut lire o’ 32 Émis damnions fait; garnît;

Xpîdu.

(208*i S. CXXXV. Quelque chofi qui arrivât. Il y a dans

le grec 1Mo; , abfolument.
(2.09) S. CXXXV. Qu’il le feroit accompagner purun , 6re.)

in quunirflat. Je crois qu’il faut lire in»: quaaîeflot
avec un feul lambda; d’autant plus qu’Eullathe (a) le rend

par wucuaü’cem , 8c qu’il fe trouve de la forte dans les
Manufcrits A , B a: D. de la Bibliotheque du Roi. C’en:
aulIi la leçon de l’Edition toute grecque d’Henri Étienne.

Ce mot lignifie qu’on [aideroit d’un vaiKeau, qu’on lui finn-

niroit un vaiEeau. ’
(ne) S. CXXXV. L’épreuve.) Mi sa. Il faut lire avec M.

Reislre un r5. ES ell unDorifme dont font aullî ufageles Ioniens(b)

pour si; fui ipjîus. On le trouve aulli dans le Manufcrit A de la

Bibliotheque du Roi 5 ce qui appuie cette conjeâure qu’ap-

prouve M. Welleling.
(en) S. CXXXV I. Pur bonté pour Démocedcs.) Cette

exprellion in m1016"; 1’59 Amar"; ne peut abfolurnent

(a) Sultan. ad Hometum, pag. 741 lin. sa.
(6) Caprins biaisais, p35. 76.
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fubliller. M. WeKeüng y fubll’itue I’x ferlé"; ris AU!"-

zél’roç, 8c il a pour lui un Manufcrit du Doâeut Asltev.
C’eli: la leçon que j’ai fuivie, Cela doit le prendre dans le

même feus que cette phrafe d’Elien (a) 6139 "Au-Mafia: rît

«alla pro fiel": in pueras. Ma traduâion le fait allez
(cotir. M. Borheck a admis cette leçon dans le texte de [on
édition.

(1.11.) S. CXXXVH. A coups de bâtons.) Quelques Au-
teurs difent que les (b) Crotoniates dépouillerent de les habits

le Petli: qui avoit voulu arrêter Démocedes , a: qu’ils en
revêtirent le Liéteur du principal Magiltrat. Depuis ce temps

le mon vilite , avec le premier Magilhat , tous les fept jours
dans cet habit, les autels des Dieux; mais ce n’elt ni par
luxe, ni par infolence , mais pour infulter aux Perfes. Cet ha-
bit étoit de pourpre (t).

(3’ 3) 5. CXXXVII. Le nom de ce Lutteur.) L’athlete (d)

Milon fut plulieurs fois vainqueur dans les jeux Olympiques.
Il mourut malheureufement. Il étoit déja fort âgé, &- depuis

iplulieurs armées il avoit renoncé à fa profeflîon , lorfque paf-

faut feu! par une forêt d’Italie, il vit fur (on chemin un
chêne entr’ouvert. Il lui prit envie d’ellayet s’il lui relioit en-

core de la force. Il palle (es doigts dans la fente , 8c s’ef-

force de fendre entierement ce chêne. Il le fend en effet
jufqu’à la moitié du tronc. Ayant réuni jufqu’à ce point,

il celle de faire effort, 8c relâche (es bras, comme li tout
eût été fait. L’arbre par (a force élaliique fe referme a: lui

prend ’les mains. Milan ne pouvant plus les retirer , des
bêtes fauvages le dévorerent , fans qu’il pût fe défendre.

(a) Ælian. Var. Bill. Lib. V. Cap. XXL pag. «7.
(b) Athen. Deipuol’ophilL Lib. Xll. Cap. 1V. pag. tu. Ç.

(r)1d. ibid. A. i
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(H4) 5. CXXXIX. Comme on peut le croire.) Il faut

lire in; éntis’ ioniquement avec les Manufcrits A , B 8: D de

la Bibliotheque du Roi.
(2.15) S. CXXXIX. Fils d’Æocès. ) Sylofon (4’ avoit été

IailTé fimple particulier par fou frere Polycrates. Darius, fils
d’Hyliafpes , qui n’étoit point encore Roi , ayant déliré avoit

un habit qu’il lui avoit vu , celui-ci lui en fit prélÎent. Lorr-

qu’il fut Roi , il reconnut ce don par la Tyrannie de Samos.
Sylofon gouverna avec tant de févérité que l’ille devint dé-

ferre. Delà étoit venu le proverbe, pays défi!!! par le moyen

de Sylofon. ISylofon eut un fils, nommé Æacès, comme fou pere ,
qui fut après lui Tyran de Samos. Il fut dépoEédé par Arilh-

goras de Muet. Voyez ci-dell’ous Liv. V1. 5. XIII.
(1.16; 5. CXL. Et à qui je dois de la reconnotflànce pour

les bienfaits , G6.) Voyez Liv. I. S. LXI. note r44. Il faut
lire n’yà «panifiant avec les Manufctits A. B. D. de la
’Bibliotheque du Roi.

(1.17) S. CXLI. Il fit embarquer fis troupes.) io’luM rit
flpa’h’nv. o’liMo le dit d’un voyage par mer, comme d’un

voyage par terre. Henri Étienne remarque dans (on Tréfor
de la langue grecque qu’Euripides a dit olim." o’lpa16v pour

embarquer des troupes. Je ne me rappelle point d’avoir vu
cette expremon dans Euripides ,- mais on trouve dans ( b)
Efchyle 89’ oint": and; luis ninas o1po1it laiton yîy 30011:.

se Depuis le temps que mon fils, embarquant une armée , cil allé

au en Grece a». Le Scholiafle dit très-bien fur ce palfage o’liAm,

mais».

(2.18) S. CXLII. l’aire fouée.) siums en l’efpace confa-

cré qui eli autour d’un autel , ou d’un temple. 1(6on (e)

(a) Strab. Lib. le. pas. 94;. D.
(b) nous. Petf. verl’. r75.
(c) Monumentum Aphrodlfisnl’c. Vide Antiquir. Mut. pag. "a.
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n lulu fi lepî m. riperas, I711 îrpàc fions «in»; 301-.

Que ce qui environne le temple , foi: piece de cette, fait
lieu facré, jouiKe du droit dlafyle.

Fabius (a) . . .. firibil . . . . in aï pugnâ lavis Statori: alun

votant u: Romulus un vanna : [cd fanum tannin: , idejl,
locus lemplo «fait: jam factum: filtrat.

(2.19) 5. CXLIII. Il: regardoient comme une chafë in-
digne , 6m ) J’ai accommodé la traduétion à la conjeânre

de Corneille de Pav. Voyez la note de feû M. Wellëling.
(ne) 5. CXLIV. N’ y trouverait par la moindre ré*

filante.) Les Manufcrits A a: B de la Bibliotheque du Roi
portent 3614 11’s 0’th xnîpeç braiment, comme lavoient

conjeéluré Corneille de Pav 8c d’Orville. C’efi la vraie le-

çon , qui lignifie mot à mot pzrjbnlu ne [en la main tout):

cuir. I
(1.2.1) S. CXLVI. Afin.) Il y a dans le grec : fols

hopopopwpîms. Hérodote avoir expliqué ce terme un peu

plus haut S. CXLIV. par Opo’vws 01mm . . . . 31:15:10 . . ..

ayant fait apporter des fieges , ils s’aiment. Ainfi rois
àipmpcupîvwç. lignifie ici des gens aflis fin du figes.

(1.1.1.) 5. CXLVIII. Qu’il eût à finir.) Elien (6) pré-

tend que Mzandrius de Samos s’étant brouillé avec les
Athéniens , cela donna lieuà la guerre que les Pafes Etc:
aux Grecs. Je penfe qu’il confond Mæandrius avec
de Milct , 8: encore celui-ci ne le brouilla pas avec les Athé-

niens. Ce furent , au contraire , leurs liaifons qui occafion-
nerent la guerre de Perfe. Périzoniuç le trompe . lorfqulil avance

qu’on peut inférer la vérité de ce que’dit Elien du Livre Il!

d’Hérodote S. CXLII.

(a) Tir. Liv. Lib. X. S. XXXVII. Tom. Il]. p33. 147.
(6) Man. Vu. am. Lib. xn. Cap. un. Tom. il. gag. tu.

l
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(tu) S. CXLIX. Comme dans mafia.) Les Perles (e

tenoient tous par la main , a: parcouroient ainli toute Pille,
dont ils vouloient prendre les habitus. C’eli ce qui a fait dire à

Philoflrate , en parlant des Erétriens: ils ( a) éprouverent
la même chofe que les poilions; car ils fqrent pris comme
dans un filet. Notre Auteur explique cette méthode des
Perles , plus bas, Liv. V1. 5. XXXI.

(2.2.4.) S. CXLIX. Sam aucun habitant.) Strabon attri-
bue cette difetIe «l’habitus à la févérité de Sylofon , a:

non aux ravages des Perfes. Voyez ci-dellii: S. CXXXIX.
note 2.15. L’un a: l’autre peut être vrai. L’ille fut repeuplée ,

mais la cruauté du Tyran la dépeupla de nouveau.

(2.7.5) S. CLI, N: parfum pas qu’un: mule pût jamais en-

gendrer.) Les mules engendrent rarement. Quand cela arri-
voit autrefois, on regardoit cela comme un prodige qu’il
falloit expier. Théophralle affure, au rapport (b) de Pline ,

que la mule engendre communément en Cappadoce 5 mais
que c’eli un animal d’une efpece particuliere. Throphraflu:

vulgo pour: in Cappadociâ nadir : [Ed 50è id animal ibi
fui generis.

(au) 5. CLllI. Lorfiyue les mules, toutes fiérilcs qu’elle:

flint.) Il y a dans le grec 37m1: on, iulom Titan; j’ai voulu
exprimer la force de la particule up , qui n’en; point oiiive,

comme bien des perfonnes le l’imaginent , elle donne de
l’énergie à l’exprellion , 6c lignifie lorfque les mules , Toutes

mules qu’elles [ont , c’efi-à-dire, lorfque les mules , tout

fiérile qu’en cet animal, engendreront. Té. n "cyme: mi
rap féjour craint des Dieux, tout Dieux qu’ils (ont. Horn.

lliad. Lib. XX. verf. 65. Voyez Hoogtvcen Domina Pani-
cularmn Graarum. Cap. XLIV. Sed. IlI. pag. 1048 , au.

(a) Philofirat. vira Apollon. Lib. I. Cap. xxm. pag. :9.
(b) en». Hifl. En. Lib. V111. Cap. xuv. Tom. l. pep 470. En. 1,.



                                                                     

368 HISTOIRE D’HÉRODO’I’E.

(1:7) 5. CLIIl. En Cdnfiqnenc: de ce préjuge.) Voyez

Livre V. S. LXXII. note 164..
(1.2.8) 5. CLIV. Le: belle: dans.) Le mot grec 11;.

step-yin: , dont fe fer: Hérodote , en parlant de l’action d:

Zopyre , lignifie de belles actions , de grands exploits, des
exploits de ces hommes courageux 8c dévoués au fervicedt
leur patrie, qu’He’rodote appelle Shiva; iyuûbiiç Tà mina

Liv. Vil. S. CCXXXVIII , ajoutant qu’entre tous les peu-
ples qu’il commît , il n’y en a point qui les honorent plus

que les Perfes. La Verlion latine de Valla porte bmcficia , ce que

M. Rollin a pris pour des bienfait: d’un fujet envers (on
Souverain, fans faire attention ni a la lignification du me:
grec &yueotpylat , ni a la fubordination d’un fujer , du:
les fenices envers fou Souverain ne peuvent s’appeller bun-

faits. Voyez Ellâis de Critique fur les Écrits de M. Rollin,

par M. (a) van der Meulen , page 80.
(2.2.9) S. CLIV. Ayantfai! réflexion.) 1°. in») le une!"

là ’t’p-yçs les Traduéteurs s’y l’ont trompés. 1°. ippâÇc’lo

il confidém , il réfléchit, 8: ell: bien diEérent de l’esprit. , il à.

Valla s’étoit fetvi de cette derniere explication, 8c du Ryet l’a-

voir fuivià fou ordinaire. M. Bellanger ne s’y étoit pas trompé.

3°. Il faut lire ôroxatplm avec le Mauufctit A fur vélin de la

Bibliotheque du Roi, 8: ceux dont faitmention M. Well’eling.

dans les variantes. Voyez la note de M. Valckenaer.
(2.2.9*) 5. CLV. la porte de Ninive. ) Il y a dans in

grec des Ninivites. Nm; lignifie Ninive , 8c Nîuo; un labiumt

de Ninive. Voyez Étienne de Byzance a: Suidas au un:
Nivos.

(2.30, S. CLV. C: qu’ilfitudra.) l’ai fuivi la cor-redit!

de M. Valckenaer qui lit rît Nia-olim au lieu de si k

(a) M..!ellanger s’était caché tous le nom de van der Meulen.

1

rua
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milan des éditions. On trouve dans le Manul’crit A de la

Bibliotheque du Roi 71:11.1 «olim.

(2.31) S. CLVI. A ÎaflÊmbIéc de la nation.) la; Tà x0113

731 BaCqun’av, fignifie ou l’all’emblée du peuple, ou celle

du fénat a: du peuple, ou celle du l’énat , fuivant la forme

de gouvernement établie en cette ville. le penche pour la
fetonde lignification.

(a. 3 a) S. CLIX. Darius s’en étant rendu maître.) «Xerxès (a)

a irrité contre les Babyloniens qui s’étoieut révoltés , leur défen-

a dit , lorfqu’il les eut reconquis , de porter des armes, a: leur
a ordonna de vne s’occuper que de chants , d’inlh’uments

a de malique , à: du commerce des courtifanes, &c. a
Les Babyloniens ne le font pas révoltés fous Xerxès. Plu-’

arque lui attribue un fait qui regarde Darius. Quoiqu’il
en loir , après la réduction de Babylone, les Rois de Perfe
firent leur réfidence dans trois grandes villes 3 ils (la) paf-
l’oient l’hiver a Babylone , l’été en Médie (fans doute i:

Agbatanes ) , et. la plus belle partie du printemps à
Sales.

(2.33) S. CLX. Déclaroit fanant.) n Darius (c) ayant
a ouvert une grolle grenade , a: quelqu’un lui ayant de-
a: mandé de quelle choie il auroit voulu avoir autant qu’il

a y avoit de grains dans cette grenade, il répondit : de
a: Zopyres au. Hérodote raconte ce trait de Megabyze, Liv. 1V.

s. CXLlll , 8c il eli beaucoup plus croyable.

(a) Plutarch. Apophthcgm. pag. 4,. ex Idit. Maîttarii, Londlnl r74];
ù-4°.

(b) Idem. de Exlilio. pagina. C.

(c) Id. Apophthegm. pas. 5. ex Edit. f

Tome 111. A a
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(134») 5. CLX. Qui commanda en Égypte ée.) Les Egyo

priens ’a) s’étant révoltés fous Anaxerxès, élurent pour

leur-Roi lnaros. Celui-ci fit alliance avec les Athéniens ,
qui envoyetent à (on recours la flotte aVec laquelle ils atta-
quoient l’ille de Cypre I’b . Ils temporterent une viâoite

complette fur les Petfes le); mais Artaxerxès , ayant en-
VOyé en Égypte une armée nombreufe fous la conduite de

Mégabyfe, fils de Zopyre, eut le .delfus. Mégabyfe 8c Ar-

tabaze, témoins des belles actions des Athéniens , firent un
traité avec eux. Cela arriva, (clou (J) Diodore de Sicile , fous
l’Archontat de Phraficlides , la premiere année de la quatre-

vingtieme Olympiade. Mais cette guerre ayant commencé,
felonle (c) même Auteur , la premiere année de la foi:ante»dix-

neuvieme Olympiade, St ayant duré lix ans, fuivant ( f) Thucy-
dides, elle a dû finir la feeonde année de la quatre-vingtieme
Olympiade. Voyez mon Ellai fur la Chronologie d’He’rodote ,

Chap. l. S. XII., page 2.19 8e fuiv.
Simfon 8C le P. Pétau placent cet évenement la pre-

miete année de la quatte-vingt-unieme Olympiade 5 mais fans

rien motiver. Ctélias (g) ajoute , à ce qu’on vient de
voir , qu’Amytis, irritée de la mort de fou fils Achéme’nès .

Voulu: la venger fur lnaros, 8c les Grecs qui l’avoient le.
couru. Elle les demanda au Roi, mais il la reful’a, ainfi que
Mégabyfe qu’elle avoit anlli demandé. Enfin, à force d’im-

(a) Dîodor. Sicul. lib. xx. s. LXXI. l’outil. pas. 4st.

(b) Thucydid. Lib. I. Ç. Cl V. pag. c7.

(c) Diodor. Sicul. lib. x1. ç. x.xxxv& Lxxv. 9:3. 46°.
(a) Id. ibid. ç. LXXVII. man.
(e) Idem. ibid. à. LXXI.

(f) Thucyd. Lib. l. 9. CX.
(g) Ctrlias apud Pinot. Cod. txxu. pag. tu. lin. I6. 6c log:
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portunités, elle obtint lnaros a: les Grecs. .Inatos fut at-
taché à trais croix, a: les Grecs, au nombre de cinquante ,
eurent la tête tranchée. Mégabyfe , affligé , demanda à le

retirer en Syrie , cd il avoit déja e’nvoyé fettétement d’au-

tres Grecs. A peine y fut-il arrivé qu’il fe révolta. Il leva

cent-cinquante mille hommes , battit Oliris général d’Az-

taxerxès , le blella , le fit prifonniet, 8: le renvoya au Roi,
après en avoir pris tout le foin pollible. On envoya contre
lui une nouvelle armée commandée par Ménolianes , fils
d’Artarius , frere d’Artaxerxès 3 elle fut battue, St Ménollanes

blellé. Artarius lui confeilla de faire la paix. Il y Confentit,
mais ’a condition qu’il n’irait point trouver le Roi, 8? qu’il

ne fouiroit point de [on gouvernement. Enfin, après bien
des pourparlers a des fermens, il promit d’aller à la Cour.

Le Roi lui pardonna; mais quelque temps après, ayant tué

un lion qui le jettoit fur le Roi, ce Prince donna ordre
de lui couper la tête. On obtint fa grace 3 mais il fut
relegné a Cyttes fut la mer Rouge , ou il demeura cinq
ans , au bout defquels il le fauva dégnifé en lépreux ,
8c rentra en grace avec le Roi, par le moyen d’Amilltris
a; d’Amytis. Il mourut âgé de foixaute-feize ans , regretté

du Roi.
(tu) S. CLX. Zopyrc.) Zopyre, fils de Mégabyfe,’

a: petit-fils du fameux Zopyre , le révolta (a) contre
Anaxerxès après la mort de fou pere 8C de l’a mere,
a: le mit en route pour (e rendre à Athenes, à caufe
des bienfaits de fa mere envers les Athéniens. Il vint
à Canne par nier , 8c ordonna aux habitans de re-
mettre leur ville aux Athéniens qui l’avoient fuivi. Les

(a) enclins ibid. p33. ne. lin. a: et feq.

A a 2.
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Cauniens répondirent qu’ils la lui livreroient volontiers,
mais qu’ils en tréfileroient l’entrée aux Athéniens. ü-

dellits, -ilrmonta fur le mur; mais un Cannien , nommé
,Alcides , l’atteignit à la tête d’une pierre , a: le renverû

mon. Sa grand-men Antillais lit mettre ce Caunien en
croix.

Fin des Nom fia le Trog’jùmt livre.
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N()TIËS
SUR LE QUATRIEME LIVRE

DHÉRODDTE
(r) S. Il. ILS le: mettent dans, 6c.) Homere (a) apo’

pelle ces peuples Galaétophages, c’eli-à-dire, mangeurs de

lait , a: Hippemolges , qui traient les jumens. ,
a J’enteodis a: vis moi-même à Bali-a, dit M. (b)

a) Niebulir , que lorfqn’nn Arabe trait la femelle du bufle ,.

a un autre lui fourre la main 8c le bras jufqu’au coude
a dans la valu , patce qu’on prétend favoir par expé-

. a: rience , qu’étant chatouillée de la forte , elle donne plus

un de lait., Cette méthode relI’emble. beaucoup à celle des

sa 0h(2.) S. Il. Autour «hâtai: il: plurent.) Des deux Ma-
nufcrits de la Bibliotheque du Roi, l’un porte . repta’liaau’lts t

comme l’édition toute grecque de Henri Elh’enne , a: l’autre

repta’lliar’lrs. Si l’on adopte mpw’lliav’lrs qui eli la leçon

du Mannfcrit de Médicis , qu’a fuivi Gronovius, il faudra
lui donner la même lignification qu’au mot repta’llaaflrs, 6L

le faire venir de mpw’llxm. Héfychins interprete mpw’llëat

par mptxunîaat. La traduétion de Gronovius , campan-

(a) Homet. Iliad. Lib. XI". ml. r a: 6.
(6) Mm de l’habit, par Nicbuht, pep. ne.

A33
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gente: ad vafa , les piquanlr auprès de: vajts , cl! abfurde.
Hérodote s’ell: l’erVi du même terme plus bas 5. CCll.

(1*) 5o n- La parti: du lait qui fumage.) C’ell la crème.
Il cl! bien étamant que ni les Grecs , ni les Latins n’ayent

pas en leur langue de terme qui l’exprime. Fortunat, qui
vivoit dans le Vle liecle , s’ell: fervi du mot crama; il

[vient de cramer, que les Latins emploient pour lignifier le
l’uc épais qui fumage fur l’eau cri l’on a fait macérer du

grain.
(j) S. HI. Un large firme.) La Cherfonefe Taurique ell

entourée de tous côtés par le Pond-2min, le Bofphore Cim-

mérien , et le Palus Marotis, excepté un efpace allez étroit
qui (épate le Golfe Carciuitis du Pains Mæoris. C’ell-l’a,

à ce que je crois , que fut cteufé le folié dont parle Hé-
rodore; il commence à l’endroit nommé T aphræ, ou l’on

voit aujourd’hui la ville de Précops , qui , fuivant le P.

Briet, fignifie en Tartare un L’Empereur (a) Conf-
tantin Porphyrogenete allure que ce folié fut comblé de
fon temps.

(a) S. V. Les Scythes difinr que , En.) La confirnâion
cil: Enfin: Alyoun à; îlvdl ..... C’ell un atticifme (in le-

quel on peut confulter Henri Éliieune , d. Dialeélis, pag. l 38.

Ce Traité le trouve dans l’Appendix qui cil à la fuite de
l’on Tréfor de la Langue Grecque.

(5) 5. V. E]! la plus nouvelle.) Juliin allure (b) que les
Scythes prétendoient être plus anciens que les Égyptiens.

Cette opinion paroit d’autant plus.vraie, que li la Scythie
a jamais été fubmergée, les eaux , à raifon de la hauteur

de ce pays , ont dû s’en retirer beaucoup plutôt que de

on

(a) Conflanrin. de Adminill. Impct. Cap. XLH.

(h) Junin. Hillor. Lib. il. Cap. I. pag. s7 ,p ôte.
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"ignare : quad (a) fi 0mn." quondàm une flibmerfc pro-
fiuzdo fucrint, profidà edililfimam quartique partent dccumrui-

bu: aguis, primum deteflam.
(6) 5. V. L’aînc’ s’appelluit Lipoxaïx.) M. Pelloutier (b)

appelle ces trois Princes Leipouin, Arpoxain 8c Kolaxain.
Il ajoure , dans une note, que cette terminaifon de xain
femble être le fallu, fohn des T’udesques a: des Anglais-
Anderfohn, fils d’Andte’ , Johnfohn, fils de Jean.

Il me femble que M. Pelloutier (e trompe 8c dans (on
texte 8c dans fa note. Dans (on texte, il énonce ces trois
noms propres à l’accufatif, comme il les a trouvés dans
les verfions latines, fans s’avifer de remonter au nominatif
Lipoxaïs , &c. Cette méprife l’a Fait tomber dans une

autre , qui eft de chercher dans les langues Tudefque 8c
Angloife, la terminaifon zain , terminaifon de l’accufatif,

dont le nominatif le termine en and: , 8c le génitif en
xaïas.

Cette légere méprife a: quelques autres encore , donc

j’aurai occafion de parler dans les notes fur ce quatrieme
Livre, ne doivent rien diminuer de l’eflime due à M. Pel-

loutier 3 8c [on Hifloirc de: Celles n’en fera pas moins un
ouvrage curieux, (avant a: plein de recherches.

(6’) 5. V1. Qui fut Roi.) Si l’on fuivoit la. leçon ordi-

mire , il s’enfuivroit qu’on appelloir les Rois Pardlaæ: 3 mais

les Paralates étoient un peuple. M.. le Fcbvre de Villebrune ,

qui demeuroit alors en Hollande, a: qui eft actuellement
ici, ou il s’eft fait connaître par une édition d’Epiâete a:

par quelques autres Ouvrages, propofe de lire en?» Cumin
au lieu de Tala; cumins. Cette heureufc conjecture. m’a

(c) ra. ibid. m. ,s.
(d) mitoit: des Celtes. Vol. l. [135. ne.

Aa4
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paru fondée, ainfi qu’à M. Valckenaer, 8: j’ai cru devoir

la fuivre dans ma traduâion. M. Borbeck l’a admife dans
(on édition d’Hérodore.

(7) 5. V1. s’appellent Scolam.) M. Pelloutier (a) dit z
Les Scythes appelloient leurs Magifirats Stolons , 6c cire
Hérodote. Je crois qu’il fe trompe doublement. Hérodote

dit 1°. que tous les peuples Scythes , 8c non leurs Magif-
tracs , s’appelloient Srulotes. Ce mot 86010:: étoit un fur-
nom du Roi. 2°. Qu’ils s’appelloient Stolons , 8c non Sco-

laids.

(8) ç. VI. D: Scythes. ) Hérodote remarque que ces
Peuples fe donnoient le nom de Sables ; mais que les Grecs

les appelloient Scythes. Il y a grande apparence (b)
qu’ils leur donnerent ce nom à calife de leur admire
à tirer de l’arc; les colonies Grecques , établies fur la
bords du PoubEuxin , ayant oecafion de la remarquer 8:
d’apprendre la langue de ces peuples. Encore à préfent en

Lithuanie, kami lignifie juulari, idfllldlûffln. De ce mot
(ont dérivés Rada, qu’on trouve dans Confiantin Szyruidns,

a: qui lignifie je tire de 1’ arc, je lance des flubes ,
qui veut dire une finira. En Livonie , en Finlande , en Cur-
lande, en Laponie skylm , kyua ou kyt cil: un archer. Les
anciens Prufliens lui donnoient le nom de fUMÏ , au rapport
de Prætorius in orbe Gothico.

Je trouve cette conjecture plus vraifèmblable que celle
de M. Pelloutier (c) qui fait venir ce nom de ("un , qui
fignifie courir, voyager, [une que. ces peuples étoient No-
triades.

(a) Hilloire du Celtes. Vol. l. pag. 18;.
(b) Commentarii And. Scient. Peuopolit. Tom. I. pag. 3,1. ,
(s) Binaire du Celtes. Tom. l. gag. 1g.
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(a) S. V11. Plus de mille sur.) Comme le P. l’étau

place l’expédition. de Darius contre les Scythes l’an 508

avant notre Ère, il s’enfuit que l’origine de ce peuple,
filon lui-même , remonte à. l’an 32.06 de la Période Ju-

lienne, c’efl-a-dire, [508 ans avant notre Etc. Mais je
crois cette expédition antérieure de trois ans, parce qu’elle

fuivit de près la prife de Babylone , qui ell de l’an 42.01 de la

Pér. Jul. si; ans avant notre Ete. L’origine des Scythes
cil donc de l’an 15 i l avant notre Ère. Si l’on admet l’opinion

des Grecs du Pont, les Scythes ne font pas fi anciens, 8c
ne datent à-peu-près que de l’an 336° de la Pér. Jul. 1314.

ans avant notre En.
(10) S. VIL Le venir.) Si Hérodote eût voulu dire

feulement que les Schytes allioient de grands (artifices à
ce: Or, il le fût contenté de mettre Neige: lulyÉAglo’l pl?

financer, de même qu’il a dit, Liv. VI. 5. LXIX. irai
13 in M’lîn fll’lif’del. M. WeEeling en: d’avis que un’lip-

3309141 dû. «in i109 lignifie, que les Rois font venir tous
les ans cet Or, chacun dans [es états. Je penfe qu’il a raifon,
a: c’en: le liens qui j’ai fuivi.

( 1 1) S. VII. Ce]? pour le dédommager du rififi: qu’il

court.) Je trouve dans les papiers de M. l’Abbé Bellanget
une remarque d’un homme de Lettres.

sa Je crois qu’il faut dire : Le: Scythes dijênr que de]! la
a coutume que le dépofitaire de I’Or [ocré dorme en plein air

en la nuit de la fin ; à qu’après cette cérémonie, il ne paflê

la pas l’année. Que pour le dédommager d’avoir ainfi aérégé

a fis jours , on lui donne , 6re. Il me femble qu’il faut ici
a: aider à la lettre , fans quoi cet endroit et! incompré-
n henfible a.

Hérodote ne parle point de coutume; il dit feulement ,
celui , qui, ayant en garde l’Or [ocré . dormira .. . .. . . .
quant à la En de la phrafe, je penfe avec ce Savant, qu’il faire
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aider à la lettre; mais je doute fort qu’il ait failî le faire
d’Hérodote. Le don qu’on faifoit ’a cet homme en ternes,

ne l’aurait point dédommagé d’avoir abrégé (es jours,

puifqu’il devoit mourir , avant que d’en avoir retiré aucun

profit. fLe fans que j’ai fuivi me paroit plus conforme au texte
d’Hérodote. Les delüns paraîtroient avoir attaché la for-

tune des Scythes) la confervation de ces pieces d’or. Celui
à qui l’on en confioit la garde, ne manquoit pas de mourir
dans l’année , s’il venoit a dormir le jour de la Ère. Cé-

toit une punition de fou peu de vigilance. S’il ne dormoit

point , les Scythes lui donnoient une certaine quantité de
terres, pour le récompenfer de fes foins , &le dédommager

du rifque qu’il avoit couru. Hérodote dit feulement : 6e
c’ejl par cette raifort qu’on lui donne, 6re. En paraphrafant
de la maniere qu’on l’a vu, je ne crois pas m’être écarté

de la penfe’e de cet Hulorien.

(u) 5. Vil. Le tour à cheval.) Telle étoit autrefois la
maniere de récompenfer le mérite. Donc (a) mplifl’m

Imperatorum ac firman; tivium , quantum qui: uno die pluie
muni circumaravxflêt.

A! (b) prouter . ..... . . . .
Ruris limonai rainura tibi, Cipe , dedert.
Quorum depreflb jubjeéîis nous arum

Compleéli pofi: ad fiat»: filés ab onu.

111i ( c) 0b vinutem 6’ luné geflam Republicam toutim

agri decemmlur , quantum aronde uno die circuire po-
surfit.

1 o.) Plin. Lib. xvm. Cap. in. Tom. n. pas. 97. lin. 1,.

(b) ondin: Metamorph. Lib. xv. vers ne.
(e) Sente. de Benef. lib. V11. Cep. VIL «un: Entra.
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(11”) S. VII. Des plumes.) Ces plumes ne font tien

autre chofe que la nei’ge , qui tombe en grande abondance

dans ces pays, comme on le verra ci-delfous S. XXXI.
(1;) S. VIII. Qui habitentfiir les bards du Pont-Euxin.)

Il y a feulement dans le grec qui habitent le Pont. Hérodote A,

a: la plupart des anciens entendent par mon; , la mer en
général, 8c on ne doit le prendre pour le Pont-Enfin,
que lorfqu’il cit déterminé à ce fens par les citronftances,

delta-dire, lorfqu’Hérodote parle des pays voifins.du Pont-

Euxin. Ici il parle des Scythes, a: de leur pays limé fur
le Pont-Euxin. Les circonflances demandent donc qu’on en-

tende par les Grecs du Pont, les Grecs Pontiques, a: non

les Grecs de la Grece. DE LA NAUZE.
Je trouve cette remarque dans une lettre de M. de la

Naine a M. l’Abbé Bellanger, qui entendoit ce parage des

Grecs de la Méditerranée. .
(14) 5. VIH. Pardeld le Pour.) Cela ell: vrai par rap-

port aux Gréco-Scythes.

(15) S. VIII. Ail-delà des Colonnes d’Hereule.) Ce paf-

fage a occafionné un grand nombre de difcullions dans lef-
quelles je n’entrerai point. Celle qui auroit dû être la pre-

miere, n’ell venue que la derniere. Il auroit fallu com-
mencer par examiner fi le texte étoit correéi, avant que de
chercher a l’expliquer. C’efl ce que performe n’a fait avant

MM. Welfeling a: Valckenaer , qui voyant bien que la pré-
pofition s’il ne pouvoit abfulument fublillzer , ont d’autant

moins balancé a la retrancher, qu’elle ne fe trouve point
dans quelques manufcrits. Elle n’en certainement pas dans

le Manufcrit A de la Bibliorheque du Roi, quoique les
variantes de la derniere édition d’Hérodote indiquent qu’elle

fe trouve dans tous les deux. A l’égard de la polition de
Gades au-dela des Colonnes d’Hercules; voyez ce que j’en

ai dit fur le Livre Il. s. XXXlIl. note 9;.
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(le) 5. 1X. Un monjlre.) M. Pelloutier appelle ( a) a

moulin une Sirene. Mais Homere repréfente les Stem:
comme des femmes très-aimables. Ses Scholialles leur don-
nent des ailes aulli bien que Servius fur le vers 864 du
cinquieme Livre de l’Enéïde , a: Hygin, Fable CXLI.
pag. 2.48. Mais le même Hygin (b) dit qu’elles avoient
la partie inférieure comme les poules , c’ell-a-dire, de
pieds de poule , comme le dit Fulgence.

Diodore de Sicile (c) parle aulli de ce moulin , a: le
décrit de même qu’I-Iétodote; mais il en fait la maîtrelfe de

Jupiter; ce Dieu en eut Scythes, qui devint célebre , a:
donna fou nom à la nation.

(r7) S. 1X. Quand il: [ému grands.) inca: yïnr’lu
.Tpépus. Confultezl la lavant: note de M. Valcltenaer,.’a la-

quelle il n’y a rien a ajouter. Mais je failis cette occalion
pour corriger Héfychius au mot niois, oui on lit a: 110ch-
pîros , lifez influençai»; , changement léger. a: Tapen-
pîns , lignifie bien nourri , engraaiflî; iu’lupeppins, aduler.

(d) Un») yàp alu-raïs 12m" in’ltepauuîror. Lorfque vous

ferez parvenu a Page viril, vous viendrez les punir 5 veniezis

cairn ourlai , adulti.
(la) 5. 1X. l’ordonne. ) ’En’linoaae ne peut être une

variante, c’en: une faute de l’édition de Th. Gale, qui a

pallié dans celle de Gronovius. Cette faute ne fe trouve, ni

dans les Manufcrits de la Bibliotheque du Roi, nidans les
éditions d’Alde 8c de Henri Eliienne.

(19) S. X. Scyrhès.) M. Pelloutier (e) l’appelle Sentir;

(a) Hllloîre. des Celtes, Vol. l. pag. us.
(b) Hygini Fabula. Fah. ne. pas. in.
(r) Diodor. Sicul. Lib. Il. 9. XlJll. pas. "f.
(a) Euripid. Supplic. un.
(6) limoit: des Celtes, Vol. I. px. ne.
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à: dans un autre (a) endroit Scyzluu , a: il cite Hérodote.
Cet Hillorien le nornrne toujours Scythêr.

(2.0) S. X. Telle fut la chojê qu’imagina fit mer: en
fit flaveur.) Je lis partie avec Henri Efllenne , a: partie avec
dlexcellents Manufcrits , 1-8 N p93»; pmuieueai 1-3; puffin
22:60.... Grotiovius a eu grand torr de reprendre Henri Ellienne
avec autant d’aigreur qu’il l’a fait. T3 N . . . . . pmarânceaz

fe trouve dans le Manufcrit de Sancrofi: , les Manufcrits A i
a: B de la Bibliotheque du Roi, a: un de la Bibliotheque Im-
périale à Vienne , aulli bien que 21665. Valla avoit trouvé

la même leçon dans le Manufcrir dont il faifoit ufage,
comme il le paroit par fatraduéfion. Voyez M. Wellèling,

pag. 1.85. note 66.
(a!) 5. XI. Ne point s’expofir au Infini.) On lit,4ainfi

que je l’ai vérifié , dans les Manufcrits A a: B de la Biblio-

theque du Roi, wifi «p3; romain: hmm animât" , 6c
M. WelTeling affure qu’on trouve la même leçon dans un

Manufcrir de la Bibliotheque impériale , a dans celui de
Sancrofi. On ne conçoit pas, après cela, comment Greno-
vius arofé avancer que tous les Manufcrits portoient 1P:
mon; flânera. Il y a dans Pédillon d’Alde «p3 «on;
Êlfluror. M. Wefielmg penfe que hélium efi fuperflu, 8c
je fuis de cet avis. Un copiflc aura mis ce mot en marge pour
expliquer Tpîypa. in; , a: de la marge , il aura pallié dans le

texte. Cependant le même M. Wechling conjeéture qu’il

faut lire 3&6qu , en le faifant rapporter à Aigu, qui efl:
un peu plus haut. Dans cette fuppofition, il faudra tra-
duire : à il ( le peuple) demandoit rallumaient de ne point, ée.

M. Valckenaer propofe de lire intensivement «pinça. in],
pali arpis munis Ëuîiv Nm pinne; renfoncée" : ce qu’il

(c) "i4. raz- "A.
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traduit ainfi : Ira rem eflÊ comprimant, ut optimum vidaient

and": è "glane, rugit: manendo arque advufit: encercla!
numtrofitm pugnando fiuflm fi objicere peyiculo.

Cette conjeêture m’a paru très-heureure; mais. comme

elle exige de trop grands changemens , je m’en tiens a la
premiere , a: je crois qu’il faut fupprimer «lainent; au moyen

de quoi, cette phrafe devient très-claire.

(u) S. XI. Leparti du peuple.) Le grec dit feulement:
le peuple des Cimmériens; mais, comme il ne s’agit point

ici de la nation entiere , mais d’une des deux faŒons qui
la partageoient, j’ai cru devoir l’exprimer.

(n) s. x11. L3 villes de Cimmt’rium.) Tino); lignifie une

ville ou un château. Voyez Livre HI. 5 XCI. note 147,
6c ci-deKous S. CXXIV. note 2.11. Je nomme cette ville
Cimme’rium au fingulier , d’après Pline , Lib. V1. Cap. V1.

Tom. J. pag. 306. V
(14) 5. X11. Porthmiu Cimmlrienes ) J’ai vu des pal-ormes;

qui ne faifant attention qu’à la fignification de ce mot , qui

Veut dire train , étoient choquées de me le voir rendre de

cette maniere. Elles ne fe doutoient pas fans doute que ce
fût le nom d’une bourgade , d’où l’on traverfoit commœ

dément le Bofphore Cimme’rien. Voyez notre Index Géo-

graphique. Si l’on rendoit en François Trajeflum ad Rhum,
par trajet fur le Rhin , au lieu d’Umclu , je penfe qu’on f:

rendroit ridicule.

(2. g) ç. XIII. Cette autre manier: de raconter, (in. Ce m
n’a, a ce qu’il me femble , aucun ralpport a la narration
d’Ariflée; mais à ces mots du commencement du paragraphe

onzieme. On en raconte encor: une autre à laquelle je Le]:
cri: volontiers.

Hérodote a coutume de finir (es récits par ces fortesde
récapitulations. Si on y eût fait attention, on n’autoit p08
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fait rapporter cette phrafe à la fuivante , ainfr que l’ont fait

du Ryer et les Traduâeurs Latins.
Il y avoit du temps d’He’rodote quatre fentimens fur l’o-V

rigine des Scythes. Le premier , celui des Scythes. Il en
cit parlé 5. V. Le fecond , celui des Grecs qui habitoient le
Pour. Il commence 5. VIH, a: continue jufqu’a la En du
S. X. Le troifieme étoit commun aux Grecs a: aux Bar-I
bares; c’eil celui qu’adopre Hérodote. a Il cil: rapporté S. XI

et X11. Le quatrieme efi: celui d’Arifie’e de Proconnefe , qui

commence S. XIII.

(a6) S. XIII. Anfile de Proconnefi.) Il aidait les Ari-
mafpies, Po’e’me Epique en trois Livres, fur la guerre des

Arimafpes avec les Gryphons. Longin (a) en a rapporté
fix vers, qui font plus fleuris, au jugement de ce celebre
Critique, que grands et fublimes. Les voici de la traduâion
de Boileau , que je fouhaiterois plus exaâe : celle de Saint-
Marc, dans fou édition de ce Poëte, cil pitoyable.

O prodige étonnant! ô fureur incroyable!

Des hommes infenfés , fur de frêles "mon",
S’en vont loin de la terre habiter fur les eaux .-

It fuivant fur la mer une route incertaine,
Content chercher bien loin le trayail a: la peine.
Il: ne gourent jamais le paifible repos;
Ils ont les yeux au ciel, or l’efprir fur les flou:
Et les bras étendus, les entrailles émues ,

Ils fout (auvent aux Dieux des prierez perdues.

Tzetzès (b) nous en a confervé Ex autres , qu’on ne
fera pas fâché de voir ici. a Les lifédons , fiers de leur

(a) uœln. de Sublim. 5. X. pag. 4o.

(5) Tunes cm Vil. yeti. 633e
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- 2:2: 3:11.11 , a: 3-551; d’eux pour voifins,ii
: :1: a: art. z É-EZË’:Ï nombreux, brave & güflflfl.

a 3;: :2. 321:: ï ï-zzxaux de bœufs a: «leur
: :7: .; z 3:: :3:- r; 111-: leur front aimable. Il
1 2*:..::: a: Tille; ce 1- :1: les plus forts de tous h:

:5" firme a, regardoit ce Poëme comme i
-rc’rf-Rrre :...;-,--.

z’ i -... 1;; G-g;’*.;r.r qui gardent larde!
.-; . axe l’ont cru quelques gel

:1 :2: 5:3 117.221 fabuleux. «On voit,dit
a .522 . . i: l; le de l’autre côté du calque
a 37:11-: :5 :Z’Tîi-Zx’à. Armée de Proconnefelï

. j: v: :-:.: .CC: :oujours en guerre a taule h

. :1- . se: Les Ara-pet. , qui demeurent a
3 332.15- :2: Torque gardentles Gryphons i

namâfi V fine-quem l
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pouvoit chercher de la vraifemblance dans les récits d’un

Auteur anilijuiiement décrié qu’Ariiiée , on pourroit dire

qu’il s’agit de la côte du Pour-Euxin , près de la Cher-

[oncle Taurique , qui cil réellement au midi pour les W-

dons,1es Arimafpes, 8re.
Gril suffi pour donner un peu de vraifemblance ace récit

que j’ai traduit , le: côtes de la mer au midi , quiqui! y

ait dans l’original, lu bords de la mer Auflrale.

(je) S. XW. Allant à (niqua) Plutarque (a) (oppo-
foit fans doute que la prétendue mon d’Ariliée étoit ar-

rivée en un autre lieu que Proconnefe , puifqu’il le fait ren-

contrer par des voyageurs fur la route de Crotoue. Le même

Plutarque fait tout de fuite le conte d’un certain Cléomedes

d’Mypalée qui , (e voyant pourfuivi , fe jeta dans un grand

coût qu’il ferma fur lui. Aprk de vains elforrs pour ou-

vrir le coffre, on le brifa; mais onne trouvaCléomedes

Qvil’,ni morePaufanias raconte (b)anfi la même
imam. On ne finiroit point, f: leur. 12-1.;r..«;...... .x:
a fors contes de ce genre , tant 12:12:.) c1. :312:

(,1) Ç. KV. Trois mus quarzzk :1; 41:2; 5-34: 1;.)
thriltée de Procounele (c) vivoit sa; la CI::’.-.’ÇÎ.1Î:

râblympiatle, c’en-adire , 583 ans au: u :2
F la Cela cil appuyé fur Siridas à: «32:11;»:

v 1.751



                                                                     

x.

386 HISTOIRE D’HÉnono-rr.
fois. Remarquez qu’Hérodote ne dit pas en quel temps arriva

cette troifieme apparition.

Du Ryer a fait un contre-rem qui peut induire en er-
reur les Chronologiiles. Tatien (a) fait Armée plus ancien
qu’Homere. Quoiqu’il en (oit, on avoit, ou l’on croyoit

avoir , du temps d’Aulu-Gelle (b), les Ouvrages de ce:
Armée. Mais voyez ci-deirus 5. XIII. note 2.6.

(32.) S. XV. Le feul’peuple des halictes.) Il y a la
même différence entre les ’lraAtîa-at a: les Tram? qu’entre

les 2mm) 8C les zinnia-ai. Les ’IraMl a: les mais») étaiera

les anciens peuples d’ltalie 8e de Sicile; les ’Iraxtîrnu &

les nanties-ai étoient les Grecs qui étoientl venus s’établit

en Italie 8e en Sicile. Voyez Étienne de Byzance (e).

(3 3),S. XV. Sous la firme d’un corbeau.) Pline (d) coute
cela d’une maniere un peu diférenœ. Ce fut l’aine d’Ariliét

qui fortit de fion corps , a: qui parut fous la forme d’un corbeau.

Arijlete criant virant evolantem ex on in Proconnefô .. carvi
efligie , magna , que fequintr, fabulofitate.

(34.) S. XV. Des laurier: qui les environnent.) Je lis avec

le Manufcrit de Sancroft 14th N sur... Dans le Ma-
nufcrit A de la Bibliotheque du Roi, il y a ripé il êïfis.
M. Borheck a admis la leçon du Manufcrit de Sanctuft.
Il paroit que ces lauriers n’étaient pas naturels , mais (e) de

bronze. Pourquoi Hérodote ne l’a-t-il pas dit? Je croirois
qu’ils étoient naturels dans les commencemens; mais qu’é-

tant morts, on leur en fubititua de bronze.
(3;) 5. XVIII. AU-deflis: de ce pays.) M. Valckenal’

- (a) Tarian. Orar. ad Grzcos. 9. LXII. pag. 136.
(b) Aul. Gel]. Noël. Attic. Lib. 1X. Cap. 1V. Vol. l. p23. ne.
(c) Steph. Byzant. Voc. Saunier.

(d) "in. Bill. Nar. Lib. vu. Cap. tu. Toni. l. pas. 407. lin. r,»
(e) Atheu. Deipnofoph. Lib. X111. p35. soi. C.
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lit Éva au lieu d’Évomoc. Cette Conjeâure cil: appuyée d’un

Manufcrit de la Bibliotheque du Roi, ou l’on trouve n’irez,
qui a paru une abréviation d’aucun , a: qui rouvert: en en:

une. Voyez la note de ce Savant. M. Borheck a mis à.
dans (on édition.

(3 j*) S. XIX. E]! [ont arbres.) Voyez cî-deEous , S. LXI.

in, d’où vient le nom d’Hylée, lignifie un: 13m.

(56) 5. XX. Le pays des Scythes Royaux.) C’en: ainfi
que j’ai expliqué n). xaMGpuur. Banni: 30-15. D’autres l’on:

rendu par le féjour des Rois de Scythie. Mais, quelques
lignes plus bas , et 5. LV1, Hérodote parle clairement de ces
Scythes Royaux.

(t7) s. XXI. La premiers, 6m.) Il y a dans le grec:
la premier: du divifioru. Aigu n’ait point un nom de peuple ,
comme l’a cru M. Bayer (a) , Auteur d’un Mémoire fut

l’Etat de la Scythie, du temps d’Hérodore; mais un terme

Ionien, comme on le Voir dans le Traité des Dialeâec (b)
de George , Archevêque de Corinthe. Dans la langue com-

mune on dit , Aigu. Tir (c) de 7;: «au. épart». ml 1?:
’1’: :156 07m, un.) peyr’a’lnr 13731:1? mm. a: On dit que 6*

n le meilleur pays de l’Inde , a: laplus grande de fes pro-
» Vinces a. Le Tradufleur Latin n’a point entendu ce mot dan;

Philofirate.
L’Auteur d’un Mémoire , imprimé parmi ceux de l’Aca-

démie des Belles-Lettres , homme (avant d’ailleurs, nous a

donné , fans doute, d’après M. Bayer ,eun peuple de Lues

qui n’a jamais en d’alliance que dans le latin de Valla.

(3 8) 5. XXII. Le: lyrqûer.) C’efl en vain que MM.

(a) Commentarü And. Scienn Pettopol. Vol. L m. 4:1.

(b) Gregorius de dialeflis , pag. au. lin. tilt. ’
(c) Phllollrat. Vit. Apollon. Lib. 111,. Cap. V. pas. 98.

B b a
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.Falconnet (a) 8c Malle: (b) voudroient qu’on lût ici Tûpxu,

les Turcs ,- de même que dans Pomponius (e) Méla. il
vaut mieux corriger, avec Pintianus, le texte de ce Géo-
graphe , d’après celui d’He’rodotc. Pline (d) joint pareille-

ment ce peuple avec les Thylragetes. Je doute qu’il en fait

hit mention autre part. l
(39) S. XXHI. Il: ont le ne; applati.) Les Tartares ont

encore actuellement le nez applati. Des Auteurs Anciens,
ce font, je crois, ceux qui ont écrit l’Hifizoire Byzantine,

ont avancé que les Huns écrafoient le nez à leurs enfans,

afin que le calque pût s’appliquer plus julie a leur virage.
V Des Modernes l’ont répété d’après eux. Mais les uns a: les

autres ëtoîenr mai inlbuits des ufages des Tartares. Leurs
caïques ne defcendent point jufqu’au nez , ce n’efi même

qu’une petite calotte avec un ourlet qui couvre le baux de
la tête, comme on peut le voir dans la defcription qu’en a
fait le P. Gerbillon dans fou Voyage, pag. 32.7. D’ailleurs,
leurs femmes ont aulli le nez applati , quoiqu’elles n’aillenr

point a la guerre, 8c qu’elles ne portent point de cafque.
Aulli eltvce un défaut que ces peuples tiennent de la m-
’rure, 6: non de l’art.

(4o) 5. XXIH. Il: ont une langue paniculiere.) Héro-
dote voulant indiquer ce que ce peuple avoit de commun
avec les Scythes, 8c ce qu’il avoit de particulier, ne pou-
voit mieux faire [catir cette diEérence , qu’en difant qu’il avoir

l

(a) Dans une note manufcrite en marge de l’on Hérodote qui efi a)

ma pomme... I(la) lntkoduâion à l’Hili. de Danuemarc. pas. 38.

(b) Pompon. Meh. Lib. l. Cap. x1x. Tom. Lpag. ne.
(d) Plin. Lib. V1. Cap. v". Tom. I. paf. 507. lin. ulr. mais il hurla:

wifi lyrca. -
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une langue qui lui étoit particuliere. EŒhines s’en (a) d’ail-i

leurs fervi du mot on"; dans ce feus. Démolihenes , dit-il,
cf! Scythe de nailrance , à: Grec feulement par la langue,
ËAAnn’ÇM tri; qui

(a!) S. XXIII. Il: ont peu de bétail.) npéCa’ln lignifie

ricin-feulement des moutons, mais encore toutes fortes de
bétail dans Hérodote. nana (b) 1a tchitola. infirma: a:
«and»? «piaula. Les Anciens appelloient flafla-ra. tous les
animaux à quatre pieds.

(’42) 9. XXIH. D’une fief: de laine blâmât.) 119.9.
cîeyvÇ un; Ce n’étoit point une étoffe tilliie , mais de

la laine foulée 8: collée , du feutre. Le mor «457109, fiimtll,

joint à «in; ,me paroit décilif. Je crois qu’il faut entendre

cela d’une tente de feutre. Je n’ai point cependant ofé ha-

farden ici cette exprellion; j’ai été plus hardi ci-dellbus

5. LXXV. Voyez la note 144 fur cet endroit. ,
(’43) S. XXIV. Orta une connoifiànce crack. "on:

ŒUPIÇÉVIIC Xa’pnç ne lignifie pas qu’on a une grande vue du

pays; qu’on découvre une grande partie du pays , mais
qu’au en a une grande connoiilance. Toaâu’ln l c) vriplpriruœ

fis 5,45; ratinas n’yïve’lo arap’ êu’lo’ïç. a Tant étoit grande la

a connoiffance qu’ils avoient de mon adoption a."

M. WeiTeling avertit de cette fignifitation , 8c indique

Ifée. -On peut joindre cet autre paiTage du même (d) Auteur :

N51 Si 1; rapparia-15 7rfiypa1oç, au? au? mutin; "tu
«mais , côtelées: iMrth’lniSh "une; 05h91 «On n’a ja-

(a) Æfchin. adverf. Cteiipbont. pag. 78. lin. 1g.
(la) Schol. Harriet. in lliad. Lib. XIV. vetl’. U4.

(e) un: de Apollodori Herediratc. pag. ce. lin. [70.
(durais de cironis fieredirate pas. 7x. lin. 8..

si);
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en mais difputé fur aucune de ces thaïes , comme étant con-

s nues a: [çues de tout le monde u. Tamil» (a) rapinâmes 1’05

«périmais 301:1. n Tant on a une connoiflànce claire de cette

a affaire , tant cette affaire cil: claire a.
(43”) 5- XXV. Les Argippe’eru.) Je mets ici le nom de

ce peuple , afin de ne pas répéter perpétuellement ces [tous

chauves.

(44) S. XXV. Du [tommes aux pieds de chaires.) Ces
montagnards , accoutumés a gravir fur les plus hantes mon-
tagnes, émiait fans doute comparés , par les Argippe’ens,

aux chevres qui grimpent fur les plus grandes élévations.
Ainfi , ceux-ci prenoient au figuré cette exprefiion , pied;
de cirera , tandis qu’Hérodote l’entendoit au propre.

(4;) S. XXV I. Il: s’en fervent comme d’un vafi précieux.)

au»... lignifie tout ce qui efl précieux. Lorfque les Iliêdons,

dit Hérodote, ont nettoyé auÇdehors a: cru-dedans le crâne

de leurs pues, ils le dorent, 8c s’en fervent comme d’un
vafe précieux dans leurs fêtes folemnelles. C’ell, je crois,

le véritable feus de ce pallage d’Hérodote , que Vollins

me paroit n’avoir pas entendu. Ces fêtes étoient proba-
blement inllituées en l’honneur de leurs peres; mais ce ne
toit point à cette tête qu’ils rendoient cette efpece de culte ,

comme le penfoit ce Savant. Ils s’en fervoient comme d’un

«il: a boire. aspira ( b) ubi fibre captative", un) vinas
pro pondis genou, comme le dit Pomponius Méla, un.
lant de ces lllédons. Ils en fail’oient le même ufage que
les Boïens de celles de leurs ennemis. l’argon» (c) indè a.

pire , in me: il: efl, calvam aura 611476]: : idguefacnun ni
ü: au, quufolemnibus libarent. Il auroit été bien étonnant

(a) Dcmol’th. prima contra Stephenum. pag. au. lin. a.
(la) Pomponius Mela. Lib. Il. Cap. l. pag. un. a: ibi YOŒII.
(c) Livius. Lib. xxur. Cap. xxw. s. 2m.
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que les Ilrédons enflent préparé l’es têtes de leur! peres de

la même maniere que les Bo’iens préparoient celles de leurs

ennemis , 8c qu’ils les enflent enfuire fait fervir à un ufage
dilïérent.

(46) S. XXV I. L’antüverfiu’re de la mon-) Quelques per-

fonnes lèront peut-être futpriles de me voir traduire yuïem

de la forte, Il y a de la différence , dit (a) Ammonius ,
entre ylridhlu a: voient. Le premier le prend pour le jour de
l’annivetfaire de la naillîance de quelqu’un 5 ravin-ut pour celui

de I’anniverfaire de la mort de quelqu’un. Ce Grammairieu

va même jufqu’à dire que ceux qui employent vivifia. pour

le jour de la nailTance, parlent improprement.
(4.7) S. XXVII. Et Spau 1’ œil.) Voyez la Préface de

Wachter ad Gloflhrium Germanium. Seâ. XIII.
W’ESSELING.

(4.8) 5. XXVIII. La mer même fi glace dans ce! afin:
climat.) Les Grecs, qui n’avoient aucune connoill’ance de

ces pays, croyoient que la mer ne pouvoit geler; ils te,-
gardoient par conféquent ce trait d’Hérodote comme une.

fable. Les Modernes, qui ont acquis plus de connoillances
fut le Nord , lavent bien qu’Hérodote ne s’eil: pas trompé.

(4") s. XXVIII. Les Scythes de la Cherjànefi.) Il y a
dans le grec , qui habitent cri-dedans du Hérodote
entend ce foiré creufé par les fils des efclaves, dont il
cil parlé S. HI. Ce folié fermoit l’entrée de la Cher-

fonde.
(49) 5. XXVIII. PaflÊnt en corps d’armée.) J’ai tâché de

rendre rapportable dans ma traduction, l’exprellion grecque-
e’lpu’leâu’lut qui déplaît , avec raifon , a M. Valckenaer.

(a) Ammonins de adlinium vocabuloum diEcrentie. Vue. yuieuo.

PIB. 34- . B b 4
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La correction de M. Van Eldiclt (a) elpayyrôw’lu , me phi

allez. Si on la fuit, il faudra traduire : Il: jéjunum fur ’
cette glace. On fait que dans le Nord on conflmit des ca-
banes fur la glace. S’Ipultûw’lur a: a’lpayyeôov’lar fe confon-

dent aifément , comme nous l’apprend M. Welfeling fur le

à. CXXIV. de ce Livre, note 98.
(5°) 5. XXVIIÏ. les mulets 5 les ânes ne le peuvent.)

Ipfiun animal (b) (afin: ) frigoris mariné impatiens : ided
non gencratur in Ponta ; nec aquinofiio un» ,1: cætera pend ,
odmitritur, [Ed filflirio.

Les ânes font très-tares dans le Nord. Quoique le cli-
mat de l’Angleterre fait en général doux a: tempéré,- cet

animal n’y cil pas commun , a: il n’y cil: pas beau. -

(si) S. XXIX. Les bœufs d’y avoir des contes.) Hip-
pocrates dit, en parlant des chars des Scythes , qu’ils font
traînés (c) par des bœufs Paris cornes, 6c que le froid en-
pêche qu’il ne leur en vienne.

a Les bœufs(d) nailFent fans cornes; ou, s’il leur en
sa vient , ils les leur liment, parce que cette partie en: très-fuf-

sa ceptible de froid a.
(5 a.) s. XXX. L’efet de quelque malédiaion.) et Pour-

» quoi (e) les Eléens, quand leurs juments font en chaleur,

ce les meneur-ils hors de leurs frontieres pour les faire faillir?
se cit-ce parce qu’Œnomaiis , celui de tous leurs Rois qui
se s’elt plu davantage avec les chevaux , 8c qui les a le plus
un aimés, a fait de grandes impécations contre les jumela:

se qui feroient couvertes en Elide 2 cil-ce par la crainte

(a) Sufpicionum l’pecimen. Cap. Il. pag. l6.

(b) Plin. une Nat. Lib. VIH. Cap. XLHI. Tom. l. pag. 459. lin. a. -
(c) Hippocrar. de ae’ribus , aquis et lotis. Tom. l. pas. tu.
(d) Strab. Lib. Vil. pag. 471. C.
(e) Pluratch. Quzll. Grues. pag. 503. B.
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de ces malédia-ions qu’ils refufent de les faire couvrir dam

leur pays» Î

Paufanias dit de même qu’He’rodote :

a En Elide (a) les jumens n’engendrent pas avec les
a ânes , quoiqu’elles le fadent hors de ce puys. On en attri-
a bue la caufe a une certaine malédiétion a. L’Abbé Gédoyn

a étrangement défiguré ce panage. a Ce qu’on attribue (à),

a fait-il dire a Paufanias, à l’horreur qu’ont les Eléens pour

n ce mélange des deux efpeces a». On voit qu’il n’a pas

même entendu le latin d’Amafzus. S’il eût fu un tant foi:

peu le grec , le pallàge d’Hérodote , que Kuhnius a cité

au bas de la page , fans y joindre de traduction , auroit
fervi d’explication à celui de Paufauias, 8: auroit empêché

cet Abbé de s’y méprendre. Paufauias dit autre part que le

mulet (c) étoit un arum! maudit chez les Eléens depuis les
temps les plus reculés , 8: qu’il ne naiifoir point dans leur
pays. Ce pallige, que l’Abbé Gédoyn a pareillement elhopié ,

peut fervir à expliquer le précédent.

Cette malediétion étoit fans doute caufe qu’on avoit
aboli , a Olympie , la courfe des chars attelés de mules, qui
y avoit été introduite en (d), la foixaute-dixieme Olympiade ,

par Therfias de Thelfalie. Le peu de grace de cette forte
d’attelage avoit probablement aulli contribué à la faire prof-

cure.
Quoique cette courfe de mules n’ait qu’un rapport très;

éloigné avec le paillage d’Hérodote , je ne puis remet a la

tentation de difcuter un point de critique qui la regarde.

(a) l’aurait. Lib. v. live nias. prior. Cap. v. pas. 584.
(b) Paulin. François, in-4’. pag. un.

(e) Panfan. me. prior live, Lib. V. Cap. 1x. pas. 596:.
(d) id. prix. 5,5.
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Le Scholiaflre (a) de Pindare prétend que la Comfe de

l’Apéné, ou chat attelé de mules, ne fubfilh que dix ans,

a: qu’elle fut abolie vers la quatte-vingt-neuvieme Olym-
piade. Elle avoit donc été introduite , fuivant ce Scholiafie,

la quatre-vingt-Exieme Olympiade; époque de beaucoup
polhédeute à celle de mon... Cependant, comme ce
même Scholiafle remarque que Pfiumis , a qui dt adreflëe
l’Ode qu’il commente, remporta la vidoire de l’Ape’né en

la quatte-vingt-deuxieme Olympiade, il cl! clair qu’il y a

erreur dans fou texte. Il dit fut la fixiemc Olympique (b)
que la courfe de l’Apéné fut abolie, fuivant quelques-uns,

la quatrecvingt-cinquieme Olympiade , a: fuivant d’autres,
ln’quatre-vingt-fixieme. Ici il eh d’accord avec Paulinias;

eat nous voyons dans cet Auteur , qu’on proclama en la
quette-vingtquatrieme Olympiade , qu’il ne feroit plus fait
a l’avenir de cour-[es de l’Apiné. Cette défaire devoit donc

[ont (on plein a: altier effet l’Olympiade fuivante, quid!
la quatœvingt-cinquieme. Voici le pallige entier de Pan»
fanias , que l’Abbé Gédoyn n’a point entendu. c: On abolit (c)

se aulli a Olympie des jeux 5 les Eléens ayant, par un d’un:

au gemeut de penfée, réfolu de ne les plus célébrer .....

a favoir, la courlis de l’Apéné a: celle du Calpé , dont la

n premiete avoit été établie en la foixantedixieme Olym-

n piade , a: l’autre, l’Olyrnpiade fuivante. On proclama,

a. en la quatre-vingt-quatticme Olympiade, qu’il ne (qui:
a plus fait à l’avenir de courfcs de l’Apené 8: du Calpë.

a Thetfias de Thclïalie remporta la premiere vifioire lots
au de l’établiliemcnt de l’Apéné, 8c Patzcus de Dyme en

(a) Scholiali. Pindati ad Pindar. olymp. v. vctf. 6.
(b) Scholhfl. Dinde:- tu? f3! du pas. sa. ex w! 0mn-
(c) mon. une. Prier. live Lib. v. ou. 1x. m- sa; 8 a»
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up Acbaïe fut viflorieux , lors de celui du Calpé a. D’après

cet expofé, je lirois dans le Scholiafie, me Maudit,
au lieu de me Nxar1iç&Ëonmfliv «un?!» enla place de
31Moc’lin un... J’interprere 305»; M 1-4; in papis ,
non de la durée entier: de la courte de l’Apéné , mais fer

lement de fa durée , depuis la viâoire remportée par Frau-

rnis , en la quatre-vingt-dcuxieme Olympiades Par ce
moyen , le Scholiafie cl! d’accord avec lui-même 8: avec
Paulânias.

Il relie cependant encore une petite difficulté. Le Scho-
liafle dit fut la cinqu’ieme Olympique, que ne fiit un cet-
tain Afandralie qui s’appliqua aufli a combattre avec des
mules. AchGa’loç indium and l’univers ËYUÏCIG’ÛSI,

tandis que Paufanias , billorien très-exaét , nous apprend
que c’eli Therfias , que l’Abbé Gédoyn nomme flafla.

parce qu’il n’a vu que le latin , ou il y a Therlius. Le texte

du Scholiafie me femble encore altéré en cet endroit , a:
je lirois eîpcruApâc n; 30014M110: , ac. Afandrafius n’elt

point un nom grec, 8c le Therlias de Paufanias paroitle
même que Therfandre a: fou équivalent;

Cette note étoit faire en 1772.. Il a paru depuis à Gro-
ningue en 1777, une traduéiion de la Diliërtation de Ben-
tley, a: de la réponfe de ce Savant à Charles Bayle. Je
fus bien furpris de la conformité qui le trouvoit entre ma
nore a: les page: 87 a: 88 de l’Ouvrage de Bcnrley, que
je n’avois pu me procurer en Anglais , parce qu’il en de
la plus grande rareté. Je la rends avec plaifir à ce l’avant.

Mais, pour revenir à Hérodote, Gronovius a retranché
de (on édition nu après 1mm, parce qu’il n’en: pas dans

le Manufcrit de Florence; 8c , là-delTus, il prend occafion de

l’attribuer à Henri Efficnne. Ce Savant Imprimeur, qui a
fait tant d’honneur à la France , l’avoir trouvé dans (on

Manufctit. Ce mot efl encore dans celui de Sancroft, dans
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les Manufcrits A 8c B de la Bibliorheque du Roi, 8: il pas
toit que Paufanias a: Eulhthe avoient lu de la forte. Voyez
la note de M. Valcltenaer.

(53) S. XXXI. Par comparaijôn avec la neige. )
de: (a) nivemficru laiton. Cette comparaifon du Pfalmilie A!
a peu-près la même.

(H) S. XXXI. Sur ces pays fi éloignés.) La virgule qui
en après Aiyl’ltu , je la mets après Mxpflfl11-

(5;) S. XXXII. Des Hyperboréens.) Il paroit par le (5)
Scltoliaiie de Pindare, que les Grecs appelloient les Thraces
Burin"; il y a par conféquent grande apparence qu’ils don-

noient aux peuples habitoient pat-delà , le nom d’Hyo
perborc’cnr.

Conflantin Porphyrogénete paroit confirmer cette opia
nion, lorfqu’il dit (c) qu’il y a plufieurs nations confidérables

jufqu’au Danube, dans les pays Hyperboréens. a
La conjecture de M. Fréret , qui place ces peuples

au-delà du mont Boras , a: qui veut qu’On les appellât par

cette raifon , Hyperborétns , ne me paroit pas recevable. Il
s’appuie fur ce que cette montagne confinoit avec Al’Illyrie.

Mais , fi cette montagne eût été Dprès de la Grecc , com-

ment lcs Grecs auroient-ils débité tant de fables fur la (I-
tuation des pays au-delà de cette montagne? 1° Il paroù
que le nom de la montagne en altéré dans Tite-Live , a:
qu’il faut lire Berna: , comme on le trouve dans Diodore

de Sicile, Tom. Il. pag. 644.. ligne 4.. ou plutôt Ethnie: ,
comme on le voit dans Hérodote Liv. VIH. S. CXXXVIII.

(a) Pfalm. CXLVll. 9- g.
(b) Ad Pyth. 0d. 1V. vert. au. pag. :34. Col. il. lin. 4.
(t) De Adminiùr. louper. peg. 78. ex Edit. Bandur.
(d) Mémoire: de l’Acad. des Belles-Lettres. Tom. 2mn. En. p.

zoo.
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Ces peuples paroill’ent Grecs d’origine; le culte d’Apollon

Délien, leurs rites a: les traces de leur langue qui (e remar-
quent dans leurs noms propres, tout en un mot (omble le
donner à penfer.

(r6) ç. XXXII. Dans la Epigorm.) Ce Poëme cil: très-

ancien , quoique, fuivant toutes les apparences , Homere
n’en fait pas l’Auteur. Le (a) Scholiafie d’Ariiiophanes l’at-

tribue à Antimachus. Mais Antimachus de Colophon, qui
étoit antérieur à Platon , fuivant (b) Suidasi, étoit pallé-

rieur a Hérodote, ou du moins fan contemporain. Il étoit
par conféquent impoilible d’en irnpofer à notre Hiflorien.
La Théba’ide d’Antimachus n’était pas airez connue à Athenes,

dans le temps qu’Arillophanes faifoit repréfenter fes pieces ,

et les Athéniens n’en faifoient pas airez de cas pour la faire

apprendre a leurs enfans.
L’Auteur de la difpute entre Homere a: Héliode , rapporte

ce vers des (c) Epigones.

N9! à? hammam ËPXÊILIM Moineau

a: Mures, recommençons maintenant nos chanfons parles

a. exploits de ces jeunes guerriers u.
Le Po’éte appelle ivrile’lipouç les fils de ces guerriers qui

périrent dans la premiere guerre de Thebes.

La feconde guerre étoit le fujet des Epigones. Milto-
phanes rapporte dans la Comédie, intitulée (d) la Paix , le

vers que nous venons de citer.

4..

(a) Scholaii. Adaoph. in Pat. verl’. 117°.

(la) Suidas. voc. Affluences.

(z) Homeri a: Heiiodi certamen , ex adirions nomma psi!) vol.

Banni. pag. mi). v i(r1) Wh. Pu, "If. un.
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(n) S. XXXIII. Les oflandcs des Hyperôon’cnr.) Il y

a dans le grec lpà, facto. Saumaife (a) prétend quence (ont
les prémices des viétimes; mais ne devoient-elles pas être
gâtées avant que d’arriver à Délos? Le Baron de Span-

beim (b) peule que ce font les prémices des fruits, a: je
crois qu’il a raifon. ont. aulli le fentiment de Gravius. J’ai
cependant mieux aimé me fervir d’une expreIIion générale,

parce que le terme grec l’eil.

Quant à la route des Hyperboréens , Callimaque (c)
s’accorde parfaitement avec notre Auteur. Les Athéniens , qui

rapportoient tout à eux , fuivoient une autre tradition , que
Paufanias a conferve’e. Suivant eux (d) , les Hyperborécns

remettoient leurs prémices aux Arimafpes; les Atimafpes,
aux Illédons 5 les Illédons , aux Scythes 5 les Scythes, a

Sinope; a: delà , les Grecs le les panaient de main en main
jufqu’à Praiies , Bourgade de l’Attique , qui les envoyoit à

Athenes , et les Athéniens à Délos. La tradition des Déliens,

fur un point qui les concernoit , me paroit plus croyable.

Ceux qui portoient ces offrandes enveloppées dans des
gerbes de bled s’appelloieut Amalloplrorts (e) 8c Oalopâonr.

Graal (f) variant iuhwépous ex Hyperbortis .. . . . in
Dtlum vemlè. On pourrait peut-être conclure de ce panage

de Servius, que du moins dans les premiers temps on me
toit ces amandes dans de la paille d’orge. On fait que c’eil

le le plus anciennement connu, et celui qu’on [épine

l (a) Salmaf. in Salini Polyhili. pag. 147.

(la) Callimach. Tom. Il. pag. 49; , 49;. -
(e) Callirnach. Hymn. in Delum. verf. 184.
(d) l’aurait. Lib. l. Artic. Cap. xxxr. pag. 77.

(e);P0rphyr. de Abruti. Lib. Il. 9. xrx. pas. tu.
(f) Senior ad Vîrz. Andd. Lib. XI. vert. 838.
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doit en Grece fur la tête des viétimes; ufage dont j’ai parlé

note 359 fur le premier Livre.
(58) S. XXXIII. Jufqu’o’ la mer Adriatique.) M. Bu-

rette (a) dit jufqu’à la ville d’Adtia. C’efl: une légere mé-

prife, qu’il auroit évitée avec un peu plus d’attention. Je penfe

encore qu’il [e trompe, lorfqu’il avance , prefque tout de

fuite , que la route que fait tenir Paufanias aux Hyperbo-
réens, cil plus courte que celle dont parle Hérodote. Ces
bagatelles ne doivent point diminuer Femme due à ce

Savant. ’ v(59) S. XXXIII. Qu’on appelle néluellcment Ptlplures.)

Ceux que les dilïérens États de la Grece envoyoient pour

confuker Apollon, ou pour lui afrir des factifices au nom
de leur patrie , s’appelloient en général fluions. On donnoit
anfli le nom de Déliafies à ceux qu’on députoit à Délos, A

à de Pythinjlcr ’a ceux qu’on envoyoit à Delphes. Voyer.

Héfychius, Phavorin, Athénée, 8re. Le chef de la dépl-
ution s’appelloit Architltéore (la).

.(60) S. XXXIll. Diane la Royale.) Cette DéeiI’e (c) t’ap-

pelloit en langue Thrace BrndirÆirJhs, in 3919m; martini.
Les Athéniens célébroient, en fan honneur, une fête fous
le nom de Bryl’ïl’uœ.

(61) S. XXXIII. Sans faire ufilge de paille de froment.)
53459651; me paraît la véritable leçon , 8c a enfanté imine.

Surfant cl! une glofe qui, fuivant l’ufage , a paifé de la marge

dans le texte (d). .(62.) 5. XXXIV. Sur le monument de ce: Vierges.) La

(a) Mémoites de l’Académie des Inferiptionr. Tom. xru. pag. au.

(b) Æüan. Bill. Var. Lib. 111. Cap. l. Tom. l. pas. un;

(t) Hefychirn in voc.
(d) Surpiclonum fpccimrn. pas, le.
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coutume d’ofii’ir fa chevelure aux Dieux cil très-antienne.

On la mettoit quelquefois dans les temples , témoin la ch.-
velure de Bérénice, qui dédia la lieune dans le temple de
Vénus, et quelquefois aulli on la fufpendoit aux arbres. Ces
fortes d’arbres s’appelloient (a) capillaire ou cupidons. Les

Vefiales chez les Romains fufpendoient les leurs fur un Lotos.

Antiquior (b) i114 rjl, (Lotos) [éd interro ajut en: , que
«pillera dicitur , quoniam Vtflalium virginum «pilla: ad en

defemlr. i
(6;) 5. XXXÏV. Le lieu confucrc’à Diane. ) Ce nepeia

être le temple proprement dit. En effet , comment un olivier
au tout autre arbre , auroit-il pu y croître?

(64) 5. XXXV. L’autre Opis.) Orion , qui fur aiméde
l’Aurore , a: que Phérécydes dit être fils de Neptune a:
d’Euryale, a: d’autres Auteurs de la Terre , voulant faire (r)

violence à Opis , fut tué à coup de ficelle par Diane,au
rapport de quelques Écrivains.

Les premietes (d) Hyperboréenes , qui apporteront ces
offrandes ’a Délos , s’appelloient , fuivant Callimaque, Oapir,

Luxe a: Hécacrge’, filles de Borée.

(6j) S. XXXV. 01m de Lycie.) Olen, Devin a: Poëte
très-ancien , antérieur a Hamere, 8: même à Pamphus
8: (r) à Orphée , cil: le plus ancien Poëte qu’il y ait ja-

mais eu chez les Grecs, a: a , le premier, prononcé les (f)
Oracles d’Apollon.’ Les habitans de Delphes chantoient les

j
(a) Sext. Fellut Pompeius voc. Capillatam. pag. 66.

(b) Plin. Bill. Natut. Lib. XVI. Cap. XLIV. Ton. Il. pag- 4l-

lin. 7. -(c) Apollador. Lib. l. pag. 1;. lin. r7 , en.
(d) Callimaeh. Hymn. in Del. verl’ 1.91.

(e) Paufan. Baot. live Lib. 1x. Cap. xxvn. pag. 761..
(f) Id. Phocic. live Lib. x. Cep. V. par. Co; à ne.

Hymnes
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Hymnes qu’il avoit campofés pour eux : u ils chantent , dit (a),

a: Callimaque, les Hymnes que leur a apportés des bords du
éoXanthe , Olen de Lycie , Poëte 8C Devin «.7 Dans fan
Hymne (b) fur llithie, il dit qu’elle en: mere de l’Amour.

Il a fait aulli un Hymne fur Junon , ou il avance (c) que
cette Déclic a été élevée par les Heures , 8c lui donne pour

enfans Mars on Hébé. Il y en a aulli un autre du même,
fur :d) Achæia , qui vint à Délos, du pays des Hyperboâ
récris. L’Abbé Gédoyn a fait de cette femme un canton du

Péloponnefe.

Olen étoit de Lycie , comite leidifent Hérodote, Calliâ»

maque; 8c, le texte grec de Paufanias; je dis le terre grec,
parce que l’Abbé Gédoyn (r) le fait Hyperbotéen. »

(66) S. XXXVI. Abaris.) Les Auteurs varient fur le ’
temps ou Abarîs vint en Grece. Les uns (f) le mettent en

la troifieme Olympiade , les autres en la vingt-unieme;
mais Pindare , Écrivain (g) dont on ne peut contelier l’att-

torité, place ce voyage fous le rague de Créfus. Il devoit
en être bien inflruit , puifqu’il el’r venu au monde dans un
temps ou la mémoire d’Abaris étoit encore très-récente. Il cil

né en elfe: en la (la) faixaute-cinquicme Olympiade, 8: Créfus

fut fait prifonnier en la cinquante-huiteme, après un regue
de quatorze ans. En fuppofant qu’Abaris fût venu en Grecs

la premiere année du regne de ce Prince , fan voyage

(a) Callimach. Hymn. in Dclum vetl’. 304-.

(b) Paulan. Bzot. live Lib. IX. Cap; XXVII. pag. 76a;
(c) Id. Corinthiac. five Lib. Il. Cap. XIV.
(il) Id. Eliacot. prior , live Lib. V. Cap. Vil. pag. ;9L.
le) Paufaniar traduit en François, Liv. x. Chap. V. Tom. 11.154. 51’;

(f) Harpocratiou, Soldat voc. ACaplï.

(g) Harpocrat. ibid.

(h) Wh! vos miniums. , l

Tome Il]. C. c
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n’aurait précédé la nailTance de ce Po’e’te que de quarante

ans. .(67) S. XXXVI. Porté fur une flache.) Je lis avec MM.
Welfelingôt Valckenaer à; 73! 37:13;" . changement oe’celï

faire a: fondé fut ce que les Auteurs , qui parlent de cet
Abaris, difent tous qu’il étoit porté fur une fieche. Voyer.

la nate de ces deux Savans. M. Borheclt a admis leur conjec-
ture dans fou édition.

Cependant, un fragment de Lycurgue, rapporté (a) par
l’Impératrice Endocie, me fait naître des doutes fur la cor-

rcâion de ces Savans , 8c conféquemment fur la maniere
dont j’ai rendu le panage d’Hérodote. a La famine , dit

se cet Orateur , le faifant fentir chez les Hyperboréens,
a Abaris vint en Grece, 8: le mit aux gages d’Apollon.
a: Ce Dieu lui apprit a rendre des Oracles. En confé-
au quence , il parcourut toute la Grece , rendant des Oracles
a: a: tenant entre les mains une fleche , fymbole d’Apollon 3

au car ce Dieu eft grand tireur d’arc a.

Ce fragment cil tiré de l’Oraifon. de Lycurgue couru
Ménefchès , i; r; me Mevia’st. Ce nom me paraît altéré ,

a: je crois qu’il faut lire cantre Ménéfæchmus, i; r; un.
Memac’xpv.

(68) 5. XXXVI. 8’in a de: Hyperboréenr, il doit, 6re. )
se Lorfqu’Hérodote conclud (b) qu’il n’y a point d’HyPer-

a: notiens , de ce qu’il a dit qu’il n’y avoit pas d’Hyperbo-

a: récris, Eratolihenes prétend que cette preuve eli un fo-
en phifine , 8c que c’ell: comme li l’on diroit qu’il n’y a point de

n gens qui fe plaifent au mal, parce qu’il n’y en a pas qui (c)

(a) Anecdota Gina, Tom. I. pag. sa.
(b) Strab. Lib. I. pep. io6. B. m7. A.

-(c) Le raifonnemenr d’Lratollhcncs cil ablutdc. On dit en grec ,
inrxarpuéxos , a: on ne dit pas inrxctpéynns. Mais, de «qui:
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sa fe’plaifent au bien. Il peut le faire qu’il y ait des Hy-

n pernotiens, pulfque le Notus ne faufile point en Éthiopie ,*

a: ni’même plus bas. Or , les vents faufilant en tout climat,

h 8c celui qui vient du midi s’appellant Notas, il en: bien
sa étonnant qu’il y ait des pays où il ne le faire pas fentir.

a: Mais c’ell: tout le contraire : car, non-feulementl’Ethiopie

a: en fujette au Notus , mais encore tout le pays au-delà,
sa jufqu’à la ligne équinoxiale. Cela pofé , il falloit blâmer

a Hérodote d’avoir cru qu’on appelloit Hyperbarérns, des,

sa peuples qui ne (entoient point le fouille de Borée. En effet,

a li les Po’étes 8c leurs Interpretes tiennent ce langage dans
a: leurs fiéiions ,p il auroit dû en écouter un plus fain 3’.

(69) 5. XXXVIII. Deux péninfulu.) 8x13 fe prend fou-
Vent pour une péninfule. L’Attique n’a eu ce nom, qu’à

coule qu’elle étoit une péniufule. Voyez les notes d’Ifaac

Volfius, fur le Périple de Scylax (la).
(7o) 5. XXXVIII. Oppofées.) On lit dans toutes les Edi-

tions 8c dans les trois Manufcrits du Roi aî-x’ mais. Cette
leçon , manifeliement corrompue, a été changée en aî-r’ dulie»;

par Corneille de Paru , qui fous-entend Saunier. Feii.
M. WeiTeling approuvoit ce changement. Mais on trouve
à la marge du Manufcrit A du Roi «Ml»; , écrit d’une

main plus récente. J’ai préféré cette leçon, qui fait un meil-

leur fens. M. Borhcck a fans doute trouvé quelque par:
cette leçon , puifqu’il l’a mire dans fan Édition.

(7x) S. XXXVIII. Golfi Myrinndrique.) On lifoit au-’
paravant le golfe Mariandique. Mais , comme cela ne faifoit

premier terme caille , il ne s’enfuit pas que l’idée du finaud fait nulle,

parce que le terme correl’pondant n’aille par. Je n’ai pu rendre l’idée de

ce Géographc , parce qu’en notre langue les deux exptelIions l’ont

enfles.
(b) Geograph. Script. Minaret. Tom. I. pas. y.

C c z
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aucun fens, M. WelTeling a rétabli la véritable leçon dl:-

près Étienne de Byzance. Voyez la note de ce Savant. Ce
Golfe efl ainfi nommé de la ville. de Myriandrus. On lapa
pelle aulli figue, de la ville nil-flux.

(7x*) 5. XXXIX. La mer Eryllzre’c.) Il faut faire ar-
tention que non-feulement le golfe Arabique étoit connu
Tous ce nom , mais encore le golfe Perfique 8c l’Oce’an

Auflral , demi-dire, cette Vafle étendue de mer qui cil entre
ces deux Golfes.

(72) 5. XXXIX. Où Darius fit conduire.) Voyez Liv. Il.
5. Cl.V,IIl. note 501..

(7;) S. XLI. E]! étroite aux environs, 6m.) Si Croc
novius eût Fait attention qu’Hétodote répete ici en d’autres

termes ce qu’il avoit dit plus haut, Liv. Il. S. CLVIII ,
il n’auroit pas changé l’ancienne leçon pour celle du Ma-

nufcrit de Florence , qui ne fait aucun feus. Voyez la note

faivante. ’(74) S. XLI. Depuis une Mer-ci.) Il faut nécefümmmt
entendre l’illhme entre la Méditerranée 8: le golfe Arabique

ou mer Rouge. Hérodote a dit de même , Livre Il.
S. CLVIII. que le chemin le plus court pour aller d une de
ces mers à l’autre, étoit de mille (indes. Agrippa avance,
au rapport de (a) Pline, que de Pélufe à Arfinoë, fur la
mer Rouge , il’y avoit cent vingt-cinq milles ,- ce qui re-
vient au même: cet Auteur comptant toujours huit [hiles
par mille.

(75) 5. XLII. Mer Auflmle.) C’en; llOcéan qui baigne
les côtes en 8c fud de l’Afrique.

. (76 5. XLII. Ce fait ne me paroit nullement croyable. )
Hérodote ne doute point que les Phéniciens n’ayent fait le

(a) Plis. H511. Nm". Lib. V. Cap. X1. Tom. l. pas. an. lin. u.
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tout de l’Afrique , a: qu’ils ne (oient revenus en Égypte par

le détroit de Gibraltar. Mais il ne peut croire que dans le
cours de leur navigation , ils ayent eu,le foleil à droite.
Les Phéniciens devoient cependant l’avoir néceflaitement ,

après qu’ils eurent pallié la ligne, 8c cette citconflance pré-

cieufe , 8: qui n’a pu être imaginée dans un fiecle cri l’Af-

uonomie étoit encore en (on enfance , allure l’authenticnté de

ce voyage, dont, fans cela, on pourroit douter.
(77) S. XLII. A été connue.) Hérodote ne veut pas

dire que l’intérieur de l’Afrique ait été connu, mais feule-

ment qu’elle étoit environnée de la mer, excepté du côté

ou elle confine à l’Afie. C’ell ce qu’il faurluppléer d’a-

près ce qu’on lit au commencement de ce paragraphe. 631.
jà; ëu’ln 3716110.! narrai-ru , nempè mpïfiu’los loin: TÀlW in:

3013s «p39 Tl" A’m’m capital.

(78) S. XLIII. Les Carlizaginoir.) Les Carthaginois,
ayant des traités avec Xerxès , 8c voyageant d’ailleurs par-

tout , pouvoient avoir entendu parler du Périple de Sa-

tafpes. - V(79) S. XLIII. Z apyre , fils de Mégaéyfi.) Voyez Liv. HI.

S. CLX. note au.
(80) S. XLIII. Des habits de Palmier.) Il y a dans le

grec 376:1: polyurie. Les uns ont traduit cela des habits à.
la Phénicienne , a: les autres des habits rouges. Je crois que

les uns a: les autres (e (ont trompés.
1° Comment des peuples éloignés de tout endroit de

commerce, 8c qui, fuivant- toutes les apparences , n’avoient
jamais vu de vailTeaux , puifqu’ils le fauverent , des qu’ils

eurent apperçu celui de Satafpes , pouvoient-ils avoir des
babirslà la Phénicienue a

1° On ne me paroit pas mieux fondé a leur donner des
habits rouges. Il en: fort douteux que des peuples , aullî
limages que nous les tepréflante Hétodore , enflent des

Cc;
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étoiles, &Àqu’au ces qu’ils en eull’ent, ils fuirent les teindre

en rouge.
Quand notre Hillzorieu veut exprimer cette couleur, il (a

fer: toujours de omîmes 8c jamais de gourdins, qui cit un
Ionifme pour goulu»; , a: qui lignifie toujours dans les
neuf livres de cette Hilloire, Phénicien, ou de Palmier.

On trouve des exemples de purine; pour rouge, Liv. I.
S. XCVIII. Liv. Il. S. CXXXII. Liv. VIL 5. LXXVL
Liv. 1X. 5. XXIl, arc. ’

Gourdin; , le prend pour de palmier , Liv. Il. S. LXXXVI.
Liv. HI. 5.XX , &c.

3° J’ai traduit des habits de palmier, c’cfi-à-dire, Faim

avec l’écorce ou les feuilles du palmier. Les peuples fan-
vages , tels qu’étaient ceux-ci , s’habilloient de la forte.

Dia (a) filtre occulta ejus (mura) benefieia; [remugle
munit: homini damna , arbores filvzque intelligeer : hic:
minium alimenta , hmm fronde mollior [pecus , libre vejlie i
etiamnum gentes fie degunt.

Les anciens Anachoretes , dit M. l’Abbé Bellanget, dans

une note fur ce pallige , s’habilloient de la même maniera.

Paul l’hermite, fuivant le Breviaire de Paris (b) , tunicm
in [parue modum est palma filât fibi contexuerar. S. Athanalè

dit du même (c) Paulin à vlgefimo ficundo sans une» tu!
anima deeimum filprd centefimum , palliai ei vlan»: à "fli-

tum probante , Anaclwretarum prunus in ennui [pelures

degebat. a .-(81) 5. XLIII. Qu’ëtaut entré dans leur: villes.) Je lis

inSv’lcs avec les Manufcrits de Sancroft , a: de la Biblio-

(.) Flirt. nm. un. Lib. xu. mm Tom. t. pas. sur lin. 4.
(b) Part hiernalis, pas. 1,1.
(a) lbid, pas. «r.
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claquelmpàiale,lellannfiairàdehmbinzbeqnedu
Roi,lamargedel’éâfiœmgreaqnedefiemiîflim
de r;7o,&Valh. hm des Éditions, nemryarrnîr
pohmvaù5mLWefl-elhgtValrkmermadnpté
3:15:18.

(8:)Ç.le.Dzbéml)STmaimznâmfipo’lâ;
quiefilaleçondedaxllnl’aitsdehflfizfindnqnedn
Roi&derEdit:innmmegteoqnedeHan:iEfim,i
àudratmduite,lerriner.

(8;)S.XLHI.N’avniepuanm.)Cefn,f-Ïrn
romalesappmœs,levaud’diçnenpêchlenifian
d’amnfoufleœnflmmuxmaznmdmune
certainemVoyalamdelLWefnfig.

(84) S.XLIV.SeyhxleC4qmje.)Cethxnep
mîtpaslernêrneipeoeluidounousmlel’e’ziflede
l’Europe,del’Afie&derA.&iqne.VoyuhDiûntiœ
deDodvelldamleprenia’vohznedespeàtsGbgzpbes,

pagepkfitiv.CeptadnlLleBaundeSame-Cmix
revendiqueoeScylaxpoml’AmdeoePéfiple,dansnne

Wh,min8,àr.&adâfl280ydedsh-
faiptionsôtBelles-ImenSesnifinsm’ontyænplanfihks;
nais,lqun’ellefenimptinée,onpouinmjngad’me
maniereplnsn’ne.

(8;) 5. XLV. alloue i 14305 l’on fait
rapporta a: ahana"; ÈËIiE’uso’qr,qupécde

immédiatemex!,mfiàmœmefcm.Cepafigenepat
conventiràl’Europe,maisàl’Afie.M.lePtéfidentBoulier,
quis’aiétoitbimapperçu,prétmdoirfa)qu’iléœizœanf-

pofé,&qu’ilfalloitleplaeaalafindnpatagtzpbepzé.
cédœLJefuùpafuadéqu’üauiMJen’aipasoféee-

(e)&edxubes&DiflErqutHérodoœ,Cq.xvm.pçi,,.

Cc4
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pendant aller contre l’autorité de tous les .Manufctirs à de
routes les Éditions. Mais j’ai expliqué aïoli? de l’Alie, ce qui

empêche qu’on ne s’y méprenne.

(85*) S. XLV. Il: ont prix le: noms. ) lama ne le prend.
point ici dans le feus réciproque ordinaire au moyen.

(86) 9. XLV Fils de Coqs. ) Cotys paroit au premier
coup d’œil un nom Thrace. Celui d’Atys cil certainemem

Lydien. Indépendamment du Roi Arys , Hérodote parle d’un

fils de Créfus , 8: du pere du riche Pythius qui portoient ce
nom. Ajoutez à cela ce que raconte notre Auteur de l’Hifo
taire de,Lydie, et qu’il n’a point emprunté (a) de Xanrbus

de Lydie , comme le croyoit Thomas Gale, puifque ce;
Hiliorien , fuivant Denys d’HalicamafTe (b), n’a parlé nulle

part de Tyrrhénus , ni de l’ennui de la Colonie des Méoniens

en Italie. En cet endroit, (Liv. I. 5. XCIV.) il appelle
le fils de Maries drys, 6c non point- Calyr. Enfin , Enlhthe
paroit avoir lu (e)Ajia:, fils d’Atys. Quoique ces autorités
foieut d’un grand poids, je lailTe fubfifier Coty: , parce qu’il

paroit , d’après le même Eufiatbe fur Homere (d), que les

Anciens ont regardé Alias comme fils de Cotys, 6c fur-tout ,

parce que Denys (e) d’Halicarnalle allure que Maries, pre-

- -1(a) M. Valckcnaer me paroit s’être trompé. Voyez Liv. I. S. XXIV.

Rot: 2.48 fur la fin. ’(b) Dionyf. Halicarn. Ann Rem. Lib. i. pag. u. lin. l’a
. (c) Eufiath. ad Dionîf. Perieget. verf. 3.70. On peut ajouter à toute:
en autorités celle de l’Etymologicum Magnum , au mot ’Aolç i! Minima

pas. tu.
(«Il Inflath. in Harriet. Iliad. B. p35. in, ç: de l’idition de Bile ,

dont il paroit que fait ufagc M. Valtkenaet; mais pag. :54. ligne 14’
de l’Edition de Rome, dont je me fers.

(e) Dionyf. Halicarnaiil Antiq. Rem. Lib. I. pag. 1.x. nm 1.9.,
k feu
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strier Roi de Méonie , eut de-Callirtho’é , Cotys, 35 que
Cotys eut de Halié , fille de Tullus, Alias 8c Atys; car,
c’eft ainli qu’il faut lire d’après plulieurs Manul’crits, cités au

bas de la page. VALCKENAER.’
J’ajoute à cette note que j’ai empruntée de M. Valcltenaer,

que Cotys n’ell: pas un nom tellement affeété ’a la Thracc ,

qu’on ne le rencontre en dilférents pays de l’Alic Mineure.

Le Prince ou Roi des Paphlagoniens , comme l’appelle
Plutarque (a), qui étoit contemporain d’Age’lilas , Roi de

Iacédémone , s’appelloit Coty: (b).

Aliès cil un Ionil’me pour Alias. J’ai mis par cette rai-

fon Alias dans ma tradué’tion; voyez l’Elymologicum Magnum,

au mot ’Aa’lq» le mutin, a: Eulbthe fur Homete, pag. a." ,

16 8c r7.
(87) 5. XLV. Dont.) Il faut lire avec le. Manufcrit A

du Roi Évr’i’flu. Voyez Liv. I. 5. VII. note u.

(88, s. XLVI. En-dt’ça du Pont-Euxin. ) Hérodore n’em-

ploie lyric qu’en parlant de ce qui cit en-deça, de ce qui
cil: entre lui a: quelqu’autre chofe. Il n’a donc point écrit

ceci dans l’Alie Mineure, a Halicarnalle, a Samos, &c.
Car, dans cette lituation , les Scythes , arc. , ne feroient
point entre le Pont-Euxin a: lui. Il l’a donc écrit à Thu-
rium dans le pied de la botte de l’Italie. Les Scythes l’ont

cri-deçà du Pont-Euxin pour les habitans de cette ville. Ce
paillage cil donc un de ceux que notre Hillorien a ajoutés
à l’on Hilioire, après avoir fixé l’a demeure en Italie.

(89’.l XLVI. La nation Scythe.) Les Scythes n’étoient pas

fort habilesi aulIi n’en-ce pas ce qu’a voulu dite Hérodote.

Mais ils l’étoient relativement aux autres nations qui halaq

toient en deçà du Pont-Enfin.

(a) Plurarch. in Agefilao. p23. sur. E.
(fi) Wh. Oran dc-Agefilao, cap. 111. s. IY. pat. 5a.
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(9°) 5. XLVI. Ces avantage: renfilent.) C’était en a3:

que confifioit l’habileté et la prudence qui les diltingnom:

des autres nations renfermées par le Pour , dont Hérodote

vient de parler.
(9:) s. XLVI. Ni 15mn... ) 14m., tout des fome-

rell’es, des châteaux, comme on le voit en cent endroits
de notre Auteur, de Thucydides, de Xénophon, ace. Hé:
Gode (a) dit aulli :

à»?! N 1.311

i 1’37 70 anti! râper «in-6Mo» ,’ î l’y! rinces;

tantôt Jupiter détruit leurs armées , ou leurs villes.

Voyez aulli Liv. HI. S. XCI. note 147. Liv. N. nous

a; t au.
(,1) S. XLVI. Que leur; chariots.) Æfchyle , en: an-

térieur de 4.x ans a Hérodote, s’exprime de même, dans
la Piéce intitulée Prométhée enchaîné. Prométhée voulant:

indiquer à. Io la route qu’elle doit tenir , lui dit : a Tour-
s: nant (b) d’abord vos pas vers le lever du foleil , traverl’ez

n des campagnes qu’on ne laboure point , vous arriverez
sa enfuite chez les Scythes Nomades , dont les mon: , tillac:
a. de branches d’arbres , font élevées fur des chariots a.

(93) S. XLVIII. Ily en a cinq grandes.) Il y a dans
le texte «(ne p.3: à: fin-res. Ce alu à: en sûrement une al-
tération. M. Reiske lit S’ils , a: M. Valcltenaer pina. Je ne

puis approuver ni l’une, ni l’autre de ces corredions. Je
fuis perfuadé qu’il y avoit orins mythe: filer-res, de même

qu’au paragraphe XLIX, il y a in N 1’; Kim si: recopia

(a) Heliodi Open a: Dits. verl’. 24;.

(à) Llchyl. h Merlu Vinao. vert. 71;. le reg. ex Richard].
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rack ilions uniate: pierres mais Copie input, 3:64).er i:

Écrou. 5’Cette exprellîon , m7; in»: payé»: , l’appuie nécell’aire

ment la correction que j’établis.
J’ai reconnu depuis, que je m’étais rencontré avec M. Koen.

Voyez les excellentes notes fur le Traité des Dialeaes de
Grégoire, Archevêque de Corinthe, page tu.

(94.) S. XLIX. On ne doit pas, ôte.) Ces mots ne font
pas du texte. Je les ai ajoutés , afin d’exprimer la force
du yàp, qu’on n’auroit pas, a ce qu’il me (amble, [curie

fans cela-
(95) XLIX. si [on excepte les Cynetee.) Voyez Livre l’e-

cond , S. XXXIII. note ,6.
(96) s. L. Ejl couverte de neige. ) Il y a dans le grec

"par; il «en. Xpàraz. Hel’ychius nous a confervé la ligni-

fication de ce mot bien , qu’il explique par poÀI’InTfl.

Nive omnia inficiuntur 6e foraient. Voyez aulli la note de M.
Ernelti fur l’Hymne de Callimaque , en l’honneur de Diane ,

vers 69. ’ ’(97) 5. LlI. La mere de l’Hypanis. ) Hypanis (a) ex grandi

palude oritur, quant Matrem ejus accola appellant.
. (98) 5. LII. Et qui ejlfi amen. ) Hypanis (6) non longé a
mari , ex pana fonte. cui Examen cognomen ejl, adeô amome
que: aceipit , ut ipfe quoque jam fui d’flimilis 6e non Mis
bine defiuat.

(99) S. LUI. Quoique les fleuve: voifins [oient limoneux.)
Il y a dans le grec plu en natals arapà Confier. M. Bellanger
avoit traduit : Elle (l’eau du Boryjlhenes ) ejl même pure 6’

claire , quoiqu’elle pafli par un pays gras 6e par un canal plein

(Il Pomponius Mcla. Lib. il. Cap. i. pas. tu.
(b)1d.ibid.
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de fange 6’ limoneux. Un homme de Lettres qui avoit fait
part à M. Bellanger de fes remarques fut fa traduâion
d’Hérodote, avoit réformé cet endroit. M. Bellanger n’en

avoit pas moins perfifté dans (on explication qui s’éloigne ,

on ne peut pas clav,antage , du feus d’Hérodote. Pompo-

nius Méla, qui a midi: ce parage de notre Hiltorien, fait
voir le feus qulil faut lui donner. Turbidi; (a) ahi: (tannins) ,
liquidzflïmus de it.

(10°) S. LUI. Quarante joumlu de navigation.) L’Hylëe

cit une petite contrée fur les bords de la mer. Les Scythes
Agricoles habitent au defTus. La partie nord du pays de ces
Scythes dt de onze jours de navigation en remontant le Bo-
ryfihenes , comme on l’a vu S. XVHI. Le pays des Gerrhes
cil peu éloigné, 8c c’efi-là (b) que le Boryflhenes commence

à être navigable. Cela me perfuade qu’il y a une faute dans

le texte , 8e qu’il faut lire reanpraxafhnat quataqe , au lieu
de renepâxovtœ quarante. M. Bayer me paroit (être apperçn
de cette faute , i puifqu’il dit, dans (on Mémoire fur la Scy-

thie ancienne (c) , cagnoficbatur Gratis Boryfllune; ab Ger-
rlmî regione, que quatuordecim navigation: dierum M464:

à mari. lCependant, je niai pas ofé changer le texte , parce que
cette leçon (e trouve, non-feulement dans toutes les éditions ,

mais encore dans les trois Manufcrits de la Bibliotheque «in
Roi a: dans tous ceux que M. WeITeling a confultés. Bien
plus, fi le texte cit réellement altéré, comme je le pente,

la faute doit être ancienne ; car on la trouve (fans Pompoa
nias Méla qui traduit Hérodote (d). Longè venir , ignoufgne

- (a) Pomponius Mela. Lib. n. Cap. l. p25. ne.
(b) Ci-deiTous 5. LXXÏ.

(c) Commentar. Aeaderniz Petropolitanos , Tom. k p35. 411.
(a) Pompon. Mcla, Lib. n. Cap. 1. pas. ne, ,8. i
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"tu: è fintibur, quadraginm dierum iter acmé [tringit , toto-
pue [patio navigabilù. Scymnus de Chics (a) avoit dit aulE
que le Borylt henes étoit navigable pendant quarante jours.

(1°!) S. LUI. Dan: le même marais.) Je lis i5 1&3?)
’1’)»; avec la leçoni marginale de l’édition de Henri Eflienne

de r 570 , pag. 151 , 8c les Manufcrits du Cardinal Pafiîonéi .
8c du Doé’teur Askev. Dion Chryfoflome , qui avoit vu ce

pays , a: qui le connoilloit bien , dit la même chofe. MM.
XVefl-eling 8: Valckenaer approuvent cette leçon.

(102.) 5. LIII. La langue de une.) 3,146vo! fis xu’pnî
fignifie, mot à mot , l" éperon de navire de la une; c’ell-à-

dire , que cet endroit prenoit, en fe terminant, la forme
d’un éperon de vailTeau, comme on peut le voir dans Dion

Chryfollome , dont je vais mettre le paflàge en entier,
parce qu’il fer: à éclaircir ce que dit Hérodote. au Le Bo-

a ryüheues (b) a donné (on nom à la ville (des Boryflzhé-
au aires ) à calife de fa grandeur 8c de la beauté de fes eaux’;

sa mais cette Vllle efl fur l’Hypnnis. Elle occupe actuelle-
» ment le même emplacement qu’autrefois, un peu au-dellhs

a du Promomoire Hippolaüs, a: vis-à-vis. Cette partie du
sa pays , aux environs de laquelle fe joignent l’Hypanis a:
a: le Borylihenes, cil: folide , a: le termine en pointe comme
a l’éperou d’un vailTeau. Ces deux rivieres forment, depuis

a leur confluent jufqu’à la mer , un lac d’environ deux cents.

. L. llades en longueur , fur autant de largeur. La plus grande
a partie de ce lac ell: pleine de vafe, 6c tranquille dans les
a temps fereins , comme un lac nullement agité. Le fleuve
en paroit à droite, a: la force de (ou courant fait conjec-

(a) Scymni Chii fugua. vert. 69 a: 7o. Vide Geographi: ventis fui
protes minores. Tom. Il. pas. 47.

(b) Dieu. chryfoll. Ont. XXXVX. pas. 457. Il
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a turer à ceux qui naviguent delTus, qu’il eli très-profond

. a àfon embouchure. En efet , fans la rapidité de fou cours ,
se il s’y engorgeroit aifément , lorfque le vent du midi vient

a a fouiller avec violence, a- l’oppolite de cette embon-
a chute Il.

Je lis dans ce palTage de Dion Chryfoftome naupî, 8c
le fais accorder avec Aime. La virgule qui cil après prônons ,
je la place après 73 «ou. J’entends S’en up nui :22"... de

l’embouchure du fleuve, a: je fous-entends Èv’ avec chopine-n ,

comme on en trouve beaucoup d’exemples. Voyez le Lexique
Ionien d’Æmilius Portus , au mot ’Av.

(10;) S. Llll. A Cérès.) Quelques Manufcrirs portent
à Cérès , 8c d’autres à la Mare. Il faut entendre Cérès par

cette .derniere exprellion , et non thla avec Gronovius.
Lorfqu’il dit que les Scythes ne concilioient ni Cérès , ni

Cybele , il a taifon 5 mais il auroit dû faire attention que les
Borylihénites ou Olbiopolites étoient Grecs d’origine , a:
qu’ils avoient retenu beaucoup d’ufages 8c de rites de leur:

Ancêtres.

(r04) S. LlV. Et à]! la cinquienœ riviere.) puni N
«fins munis «nautis- la»; , r; liane Hart-micas.
un am cinquieme fleuve . . . . . C’eli ainli que s’expriment

les Auteurs Attiques. On trouve dans ’Efchyle (a) ricana;
in»: ..... à?» Co? wapînœru. On lit dans (la) Sophocle!

Ninon 515M aunât, 86 dam Euripide: (c), rit M flûteur
me , ’E’lîntMv ,i’tuw xprcr’lî’lnr’ l’un-ardu. w Le fat-oud , je

a. veux dire Etéocle, qui s’eli exercé à des aâions d’huma-

a nité et. Notre Hiliotieu a dit aufli , Livre I. S. CXCVII ,
N619»; N 0’09in un Euros- mpr râpes ulu’lnîxu.

(.) mon; v.4.1 à»: cap. vers 488. ex un. BrunckiL
(L) Sophoel. Autig. 1304.
(c) Eufigid. Suppl. 875
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Comme les Ioniens étoient Athéniens d’origine , ils avoient

conferve beaucoup de façons de parler de l’ancienne langue

Attique. I(105) 5. L1V.. Le: Scythe: Agricoles.) C’en: ainfi que
je traduis les rugir d’Hérodote, afin de mettre de la dif-
férence avec les Scythes Atoteres ou Laboureuts. Pline appelle

toujours ceux-là Georgi. Paniicapu Nomades: (a) 8c Georges
dijlemu’nat. Le P. Hatdouin confond dansiune note fur cet

endroit les Georgi avec les Laboureurs. j
(me) S. LVII. Le: Scythe: Royaux.) Les Scythes fe (6)

partageoient en trois Etats. Idantyrfe régnoit fut le premier
a: le plus grand , lors de l’invaliou des Perles, Scopaiis fut
le fecoud , a: Taxacis fur le troilieme.

(1.07) S. LV111. Comme on peut le remarquer. ) Il y a dans

le grec son peut confiant" que «la c]! ainli, en ouvrant , 6c.
’Edlt flaàuéeuâar :1; «53’ 51:10; ixu. Il faut lire avec

le Manufcrit A de la Bibliotheque du Roi , 3’11 70’510
311101704. C’en: un Ionifine familier à notre Hillorien. Il avoit

dit plus haut , Livre Il. S. XLIII , cané par x31 in:
rengainé if]: 10’510 ïu’lo 135w. Au relie , les Athéniens, dont

étoient mus les Iouiens , s’exprimoient de même. On trouve

dans Thucydides (c), :03" :2... , W]: 14,47». Quant au refit ,
je lis iwixuno’la’dn avec MM. WelTeling a: Valckenaer ,

dont on peut voir les notes.

1

(to!) S. LIX. Nom qui , à mon avis , lui convient parfaite-
ment. ) C’efl: qu’Herodote fuppofoit que ce mot chez les Scythe

fignifioit par , 8: cela peut très-bien être. On fait que , dans
toutes les langues , un, ce couru , (ont les premieres fyllabee

(a) Plln. Bill. Nat. Lib. 1V. Cap. xn. Tom. I. pep 1.17. lin. u.
(b) Herodot. Lib. 1V. 5- CXX.

(:)Thuydid.m.n.s.uw.pag. quinto
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que prononcent les enfans, a: qu’ils défiguent de cette ma.-

niere leurs peres. ’
(109) S. LX. lieux liserés.) M. Weffeling croyoit que

rà in. étoient les rits qui s’obfervoient lotfqu’on immoloit

les viâimes, 6c non point des temples, puifque Hérodote
venoit de dire que les Scythes n’en éleveur qu’à Mars. Mais il

paroit plus naturel d’entendre par en). ipà un lieu facté. Quoique

K les Scythes n’eullenr point de temple proprement dit, il cit
cependant très-vraifemblable qu’ils s’allèrnbloient en plein au:

en de certains endroits, qu’on regardoit comme (actés, à
carafe des factifices qui s’y faifoient. »

’ (no) 5. LX. Sans aucune autre cérémonie préparatoire.)

Hérodote fait cette remarque, parce que les Grecs ne man-
quoient jamais a ces cérémonies.

1° Ou arrofoit la viâtime d’eau lulirale. 1° On jettot
fur fou front de l’orge en grain mêlé avec du fel. (Les
Latins y jettoient de la farine mêlée avec du fel. Cd! ce
qu’ils appelloient main [nia , voyez Liv. 1. S. CLX. not ; 59.)

3° On coupoit du poil fur le front de la viflime, à ortie
jettoit au’feu. ’

La premiere cérémonie fe voit dans Euripides. Iphigénie

raconte qu’elle a vu en fonge la maifon de fou pere ren-
verfe’e , excepté une colonne. Cette colonne étoit Greffes;

Elle a arrofé dans le même fouge cette colonne; elle a:
conclud qu’Oreftes en: mort. Car ceux qu’elle arrofe d’eau
lull’tale meurent.

(a) enfourner 1’ Sis in xiprCes Chat." igue).

Dans la même Piece , vers 61.! , Oreûes dit: a: Quoi donc
sa vous m’immolerez vous-même , vous qui êtes une femme 1

(1)1phigenia in Rond. serf. il.
Iphigénie
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Iphigénie répond : a: nous mais je répandrai fut votre tête

Un l’eau lulltale a.

’va.’ ËÀAà xai1nv in)? à, xrpvîsjæucu.

Voyez aulli le vers 64; de la même Piece.
Homere a réuni ces trois cérémonies z

(a) yipcu A’i-rrvruAa’t’lnL Nio’lap

xiprn’t 1’ imaginas 1e xe’lipxflo’ voua). P’ A94»!

Nlîu’xe’l’ inapxiumç , nouais nixes l’y flapi 96mm

n Nefizor répand l’eau lullrale 8c l’orge farté fur la victime ,’

sa coupe du poil de fou front , 8c le jettamt au feu , il admire
u fes prieres à Minerve n.

Madame Daciei n’a pas faili le feus de ce pendage. Elle

croit (la) que Nellor fe lave les mains de cette eau 5 8:, I
quelques vers plus haut, elle interprere xipviCa une aiguiere ,
tandis que c’en: l’eau luflrale. Elle confond, a ce qu’il pa-

roir . xipn-rl: avec xipwëm. Ce premier mot n’a jamais fi-
guifié ,’ dans Homere , une aiguiere. Cette fauile interpréta;

tion cil caufe qu’elle voudroit faire un changement dans le ’

texte (c) , quoiqu’il n’en (oit nullement be’foin.

Pope ne s’y en pas trompé. Voici comme il a rendu ces

vers du Prince des Poètes :

Sentiers 1villl quiv’ring [rand lire [and flour ,

And th: flrearn [prian : fion: in: curling brous
Tite flair colleflcd in site fire Ire riveurs.

Il lui cil: cependant échappé une légere inexaétitude, en ce

.1

(a) Homer. Odyfl’. Lib. m. vetf. 4.44.

(b) Odyllée, Tom. I. pag. 2.15. Édition de Paris, I740.

(c) Voyez les Marques, ibid. pas. en.

Tome 111. D d’ ’
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qu’il attribue aux Grecs une coutume qui ne fe pratiquoù
que chez les Romains. Aufli Nellor ne répand-il point de
fleur de farine , mais de l’orge en grain. J’ai dit deux mots da

cet mage, Liv. 1. S. CLX. note 359.
Les Grecs délignoient ces cérémonies par ce mot Mép-

Eaflar, qui cil: le terme propre. ,
(tu) 5. LXI. Il n’y a point du tout de bais.) ’Auïe

lions. «11’sz ell un Ionifme pour ces»... midi. On le trouve

fouvent dans Homete 8c dans Hippocrates. Voyez fur ce mon
Forfii Œconomia Hippocrarir.

(rrr*) S. LXI. Cratere: de Lulu.) Cette efpece de
cratere cil: aétuellement inconnue.

(tu) 5. LXI. Dans le ventre le l’animal.) Avant 1’ in-

vention des chaudieres, les peuples barbares fe fervoient de
peaux pour faire cuire les alimens. Les Arabes Bédouins ,
les Croënlandois 8: plulieurs peuples de la Tartarie en font

encore ufage. , WESSELING.
I (11;) S. LXI. Pareille chofe s’obfirve à l’ égard des au...

vidima.) Il y a dans le grec : Et le: autre: yiÆmcc je fine
cuir: au 1 chacune elle-même.

(114.) S. LXI. D’autres animaux.) J’ai remarqué fur le

S. XXIII de ce Livre , note 41 , que npiCa’la lignifioit
iourejôm de litai]. J’ajoute que Mina , qui dans la fuite ne
s’efl: dit que des moutons, de même que prCa’la, le pre-

noit aulli autrefois pour tout le bétail en général. De-là , les
Nymphes qui prélidoient aux pâturages, s’appelloient ’Bn-

mailles. Phrynichus, qui cil en manufcrit à la Bibliothequ.

du Roi, dit : a? ( Nôuoar) wifi a; mais f3; "1;:le
’Ewiuenmeç, 311 Mina alarma. ’rà rafistola. naîtra a:
aimait". au Les Nymphes qui font dans les pâturages des ani-

u maux à quatre pieds, fe nomment Epirnélides, parce que
se les anciens appellent Méta tous les animaux à quatre pieds au.

(1143) S. LXI. A a: Dieux.) Il y a dans le grec, a:



                                                                     

MeLPOMENa. LIVRE 1V. 419
mitres Dieux. Cela fe rapporte manifeftement aux Dieux
flou: Hérodote venoit de parler. Cet Hiftorien s’ell fervi de

cette exptelliou , à caufe de Mars qui fuit , a qu’il met en
’oppolitiou.

(115) S. LXH». Dan: un champ defliné aux aflêmble’e:

de la Nation. ’Apxei’oy lignifie le Sénat, le lieu ou s’af-

fimblent les Magiflrars. Dans une Nation ou il n’y avoit point
de maifons , ce lieu devoit être en pleine campagne ; ce qu’on
appelloit chez nos peres le Champ de Mars. Si c’eût été un

édifice , comment concevoir qu’il pût être allez grand 8c

allez élevé pour contenir une pile de fagots de trois [indes ,

tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins de hau-
teur. J’ai cru que la clarté exigeoit que j’exp’rimafle que c’é-

toit un lchamp deili’né aux allèmblées de la Nation. .

(1151) 5. LXH. Et moins en hauteur.) Je fuis perfuadé ,’

avec M. WefTeling , qu’une pile de menu bois , de trois
ilades, tant en longueur qu’en largeur, fur un peu moins
de hauteur, n’a de vrai-femblance nulle part , 8c fur-tout
dans un pays qui n’avoir point de bois. Je penfe , avec ce
même Savant, que le nombre qui en exprimoit la hauteur,
a été oublié par les Copilles.

(116) 5. LXII. Un vieux cimeterre de fin) D’autres peu-

ples barbares honoroient le Dieu de la guerre fous l’em-
blême d’un cimeterre. Ammian Marcellin dit des Huns z

Net (a) remplum apud ce: vijitur au! Jelubrum , ..... fed
gladius harbarico rifle humi figitur miam, eumquc ut Mar-
lem. .. .. -. . calmir. A Rome même f b), une pique repré-
fentoit autrefois le Dieu Mars, comme nous l’apprenons

de Vanon.

(a) Ammian. Martellin. Lib. xxxx. Cap. Il. pas. 478.
(la) Clem. Alcxaud. Cohen. ad Gentes. 9. 1V. p35. 41. lin. a.

Ddz
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(117) S. LXII. Et lui immolent. ) Je lis me? A; un? 1P; F

51:,’an lieu de un) fi un.) 1o7s 9’ ï’h. Cette derniere leçon

pourroit cependant fe foutenir à langueur, puifqu’il y avoit
plufienrs cimeterres.

(119) 5. LXII. Le bras droit avec Ïépaulz.) Tcnzenës

par xeip le bras avecela main. Voyez la note 386 fur le
S. CXXI du fecond Livre.

(ne) SNLXII. Lorfilu’ils on: ainfi mutilé.) Je lis avec
M."Wefl.eling àa-apa’igav’les en la place d’àwïpgmsç, qui ne

me paroit pas faire un feus convenable.

(in) S. LXIV. Cape: de btrgm. ) On appelloir en
grec cette forte de cape Bau’1œ. Elle étoit faire de peau:

ne bêtes courues enfemble. Sur ces mots du même para-
graphe, page 169 , ligne avant-derniere, quand il 1’ a ha:
amollie, il fenjèn comme d’une firvittle , ramois dû citer
ne vers de I’Œnomaüs de Sophocles:

(a) 2:00:01? xupâpu’lfn ixxeuppïvos.

en écorché à la maniere des Scythes , de façon que fa peau

a: faire une ferviette a. Car c’efl ainfi que ce vers doit être

entendu, a: non comme l’explique Cafaubon dans res notes
fur Athénée , comme le prouve Hefychins au mot 2min?)
xupo’nax’lpu,’quoique cette glofe fait altérée.

Démoflhenes nomme deux fois cette Piece dans fa Ha-
rangue pour la couronne, 8: Héfycbius explique le recoud
panage de cet Orateur au mot Apoupci’îos oîvégzoç. Si M.

liAbbé Auge: eut en connoiflànce de la Iglofe d’Héfychins,

il y a grande apparence qu’il ne (e feroit pas contenté de
nous dire quiEfchines avoit joué le rôle d’Œnomaüs. Voyez

(a) Athen- Lib. x. Cap. XVIIX. pas. 4m. C.
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(on Démoflhenes , Tome III. pag. 2.68 8c 2.98 dans les
mores. L’Œnomaüs , appellé autrement Hippodamie , étoit

une Tragédie de Sophocl’es, dont il’ne nous relie plus que

quelques vers. ,(111] S. LXV.» Cam d’une coupe à boire.) Strabon (a)

fait mention , ainfi que beaucoup d’autres Auteurs ,
de cet ufage des Scythes, de boire dans les crânes de leurs
ennemis.

(17-3) 5. LXV. Les ont attaqués.) On lit aufli «potoîxaflv

i dans le Manufctit A de la Bibliotheque du Roi, a: Mythe
deux lignes plus bas.

(11.4.) S. LXVI. Et c’ejl pour tu: une grand: ignominie. )

171(6) quifque pluies intenmerit , in; apud ces [labeur eximiur.
Carmin: ehpencmreflê cædir , inter opproliria vel maximum.

(11.5) à. LXVI. Deux coupes jointe: :nfimbll.) Confultez.
Saumaife , 4.1 Solini Polylzifl. pag. 13 6. Col. x. C.

(12.6) 5. LXVH. De baguait: de Saule. ) Ammian
Marcellin dit, en parlant (les Huns : Imam (c) miro pra-
fiigiunt modo: nain "fiions virgar viminca: colligeant, «:qu
cum incantamemi: quibufilam fierai: præflituto rempare difw-

nrruu , apzrtè quid poncndcmr nanan.
Cette forte de divination n’a rien de commun, comme on.

le voit, avec la Baguette Divinatoire de llAbbé de Valle-
mont. Mais j’ai’vu dans le Berry des traces de cette fuperlli-

tion parmi les Bergers.
Voyez anflî la note de Lindenbrogius , fut le paillage

d’Ammian Marcellin.

(12.7) 5. LXVII. Le: Enaréu.) Voyez ce que j’en ai die

Livre I. S. CV. note 2.66.

(a) Smb. Lib. V". pag. 46a. B.
(b) Pomp. Mela. lib. Il. Cap. I. gag. 133..
(r) Amiens. Marcellin. Lib. XXXI. Cap. Il. fub finem p15. 473;

Bd;
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(11.8) S. LXVII. D’écorc: de tilleul.) M. de Pav (a)

fait dire à Hérodote que ces Scythes employoient à la di-
vination , des feuilles d’arbres; mais qu’il lui faudroit faire

une Difertation tout exprès , pour expliquer cette divination
par les feuilles.

Une Dilfertation, qui expliqueroit une chofe dont il n’a
point été parlé, feroit très-cuticule.

(1:9) S. LXVIIl. Par les Lure: du Palais.) Les Turcs
jurent encore aujourd’hui par la Porte Ottomane.

(130) S. LXVIII. Le convainquent.) luronne; Voyez
la note favante de M. Valckenaer. Hérodote s’en: fervi du

même terme dans le même fens, Livre Il. 5. CLXXIV.
(r51) S. LXVIII. Le; déclarent innocent.) in’ . . . . ....

dwoaômn s’ils fak’àlwnt, Julius Pollux (b) dit qu’àçeînu,

«iranien: [ont du bon Mage pour lignifier abfondre , mais
qu’dwofia’az cil: un terme du peuple, du vulgaire. Cepen-

dant Hérodote, qui a écrit avec la plus grande pureté de
la plus grande élégance , s’en eh fervi plufienrs fois. fins
ph èu’làv 1-3: et?» dirimant; p.) oïpc inuit. Les Dieux qui

le renvoyerent riblons du crime de vol. Liv. Il. à. CLXXIV.
«aux; M «Mi . .. . . . navarins ÊwiÀofil, Paufanias rem
voya abfous les enfans d’Attaginns. Liv. 1X. S. LXXXVll.
Thucydides l’emploie pareillement en ce feus : 131 p.31 (c) Ni;

apis Tous allumai» MM): , ’rà N pfyla’la. s’annulent p.3

iman. a: Il fut condamné pour des fautes particuliers ,
sa a: renvoyé abrutis pour des fautes publiques a: très-
»: graves n. Le même terme fe trouve (cuvent dans Xénophon.

(a) Recherches Phllofophiques fur les Egyptîens a: les Chinois, mm.
npag. 19;. note B.

(b) Jul. Poll. Onomalllc. Lib. vm. Cap. n. Segm. 1x. Ton. u.
pag. hg.

(c) Thucydid. Lib. l. 5. XCV. pag. sa. lin. 41.



                                                                     

l’I. MELPOMENE. LIVRE, 1V. 42;
a! (a) p.31 , a: enfle]: , il pali-i! MW)"; EpoJi-pizs’, chinant?
id âu1u’ , me. a: Je l’ais , mon pere , que fi Sphodrias eût

a: été innocent , vous l’auriez abfons a. Lylias , que Denys

d’HalicarualTe regarde comme le plus parfait (b) modele du

langage Attique, s’en cl! pareillement fervi (c) :Ét N 1ms
auxine 373m1. il; 1a infime wpâwc’la. î 71:51:." in? im-

1mMia site: , in); il (d) clarifies réale» 151m im’r in) un?

fait; «rapinas and; danôoafle. nS’il y a en des perfonnes

a mal intentionnées contre votre gouvernement , ou qui aient
n été d’un avis pernicieux , vous ne devez pas en punir ceux

a ne le [ont pas trouvés a ces délibérations, après avoir
u renvoyé abrous ceux qui ont affilié a.

Que penfer , d’après ces exemples, de la remarque de

ce Grammairien?
(131.) 5. LXX. Il ne fait aucun mal aux filles.) Pour.

quoi donc M. de Par avance-t-il qu’en Chine on fait mourir
les pareras d’un coupable, mais qu’on vend comme efclaves

.les femmes , fuivanl (e) la maxime des Scythes dont parle
Hérodote. Il efl: très-certain qu’He’rodote le contente de dire

qu’on ne fait aucun mal aux femmes.

(a) Xenoph. Hellcnit. Lib. V. Cap. W. S. XXXI. pag. 53,.
(b) ’17; ’A’l’lmîs 77417:; Ëpw’lo; unir. Dionyf. Halicarn.

foin. Il. pas. un. lin..4r.
(t) Lyfiaa Polyllrad Defenlio. pag. l”. lin. 4o, au. ex Edit.. fileur.

Stepban.

(d) C’en ainli que firent Taylor a Marekland, au lien de gonfles.

le dernier Editeur de Lyfias a adopté la conieâure des ces deux Savant,
fans avertit li c’étoit une conjeaure ou une leçon tirée-de quelque
Manufcrit , a: l’on croiroit , à la manier: dont il s’énonce, qu’il eh
l’auteur de la cor-niellure.

(a) Recherches Philofophiques fur les Égyptiens a: les Chinois. sa.

vm. pag. 2.0,.

Dd4
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l t 3 5) S. LXX. Lorfque les Scythes fiant un traité avec quel-

qu’un. )’Voyez Liv. l. S. LXXIV. a: les notes 191. a: 19;

fur ce Paragraphe. .
(134) S. LXX. De lignes ineifionr au corpr.) t’arra-

pines . . . . . ouixpiv ri? vindas. C’ell ce qu’Hérodote a dit

Liv. l. 9. LXXIV. irai "in Cpuxiomç JIINTÉMTIJ if
ni âuoxpodm. Ce paillage explique celui du premier Livre.

(la r) S. LXXI. Où le Baryjlltrnes commence à être na-
vigable.) Il y a dans le grec : à l’endroit jufqu’aù on peut

remonter le Boryjlltenes.

(r36) 5. LXXl. De Southet.) Le Cypérus en, je crois,
le Souchet. Homere met cette plante au nombre de celles
qui fervent d’aliment aux chevaux. Voyez OdyŒée Liv. 1V.

vers 60;.
(r 5 7) S. LXXI. Se coupent un peu de l’oreille.) M. Bayer (a)

fait dire à Hérodote, que ce peuple coupoit au Roi une lé-
gere portion de l’oreille.

(r 3 8) 5l LXXI. De branches defizule.) Le même M. Bayer (b)

a traduit cet endroit : Super lignis vcjler ponebont. On die
toit qu’il n’a jetté les yeux que fur la traduétion de Lauren:

Valla, on il y a palliis contegunl.
(I38*) 5. LXXI. Son Miniflre , &c. ) C’ell ainli que je

traduis Æyyemmpâpov. Voyez Liv. I. 5. XCIX.

(159) 5. LXXlI. Il: étranglent une cinquantaine , En.)
M. de Voltaire (c) fuppofe qu’on empaloit tout en vie les
Officiers les plus chéris du Kan des Scythes, autour du ca-
davre royal 5 8c il attribue cela a Hérodore, qui allure qu’on

les étrangloit auparavant.

(a) Memoriz Scythicz. Comment. Acarien. Petropol. Tom. in. pag.

tri. l(b) ibid. pag. "9.
(e) Philolophic de l’llifioire. pag. zoo (tu).
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(r49) 5.LXXII. Dans toute leur longueur. ) On lit dans le

Manufctit Ade la Bibliotheque du Roi, XC’ldeËuG- en un feul

met. 8c nabi mixez en deux, dans le Mannfcrit B de la
même Bibliozheque.

(r41) 5. LXXIII. Enfuite on le: enterre.) Les Scythes
n’obfetvoient pas tous les mêmes nfages dans leurs funé-

railles. Il y en avoit qui fufpendoient les corps morts à un
arbre, a: les lamoient pourrir en cet état. a: Qu’importe à
un Théodore, dit (a) Plutarque , s’il pourrit en terre on fur .

en tette? Telle ell la fépulture honorable des Scythes au.

Silius Italiens fait ainli mention de cette coutume:

il: (b) gente in Scytlu’eâ [refixer codant; truncis

lento dies fepelit , putri liqueruia rabe.

J’ai remarqué , Livre II. S. CIV. note 337, que les Col-

chidiens avoient problablement emprunté de ces Scythes,
leur maniere de rendre les derniers devoirs aux morts.

Il n’ell: peut-être pas inutile d’obferver que les peuples

Barbares ont des ufages aufli barbares qu’eux -mêmes, 8:

que ces ufages ont fouvent beaucoup de reflemblance en-
tr’eux , quoique ces nations n’aient pu fe les communi-
guet.

M. Cook (a), Lieutenant de vaillëau , raconte que, dans
l’ille Otaheite, on laill’e pourrir fur terre les corps morts ,

(n)ÏPlutarch. an vitiolitas ad infelicirarern fulficîat. pag. 499. D.
(b) silius Italie. Lib. xm. verl’. 486.

(r) An aecount of the voyages undertalren by otder of th: king, for
making difcovcries in th: fouthern Hemifphere , drawn up from rhe
Journal! cf the feveral Commandets, by Dr. Hawkcl’worrh. Frein du
London Chronlcle :2 lune 1773 pag. 35h
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jufqu’à ce que la chair fiait tout-à-fait confonnnée, 8: qu’as

faire on enterre les os. ’
(r41) S. LXXIV. Il envie en Scythie.) J’ai fuivi h leçon

ordinaire. M. Valcltenaer propolë de lite : in. M ope ü:-
ntCts dormi" gamin. in 1’; x4" , fait taxi-riens , a?
payâtes , r; Alto impuni-tr rafles il «aux; ôweppipu
5 une: 19110, î au) "tannin piaula. Cette conje&ure
cil: ingénieure; mais je n’aime point a faire des changeant:

dans le texte , à moins qu’ils ne fiaient d’une nécelIité ab-

’ folue. Voyez la note de feu M. Well’eling. Quoiqu’il en fait,

fi l’on donne la préférence à la correâion de M. Valckenaer ,

en voici la traduâ’ion en faveur de ceux qui ne faveur: pas

le grec. u Il y a en Scychie une efpece de chanvre qui croît
a d’elle-même , a: qui tell-emble au lin , excepté qu’il cit

au plus grosse plus grand: celui qu’on fente lui eft de beau-
» coup fupérieur u.

(r43) 5. LXXIV. Les Thraces 6m. ) Héfychins dit que ce

(ont les femmes de Thrace qui font des habits avec le
chanvre. (a). ion N and: au A»; finir î; la à: epêovu
influe 10407:0". a: Le chanvre en: une plante quia quelque
u relTemblancc avec le lin. Les femmes de Thrace en font des
a. habits sa. Ces habits ne [à portoient fans doute qu’en été; car

il paroit, par le Livre VIL S. LXXV. 8: par l’Expédition

de Cyrus, Liv. VII. Chap. 1V. i. Il. pag. 414., que les
Thraces avoient (bio de le tenir chaudement en hiver. Il
paroit cependant, par le Rhél’us d’Euripides (b), que les

Thraces étoient vêtus très-légerement en hiver. Mais les

ufages de ce peuple pouvoient avoit changé depuis la guerre

de Troie.

(a) Hefych. voc. Rituel;-
(6) Eurîp. in Rhefo urf. au. le «rua lltêtéç Voyer les notes à: Il

Malgrave. ’ -
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(144) S. LXXV. Et s’étant gliflè’t [2ms tu tenta Je laine

fiult’c.) du; Ëtpa’mç, dl une étoffe de laine foulée 8c collée ,

du feutre. Voyez ci-dellhs S. XXIII. note 4.1.. Le terme
üoîôww, il: f: ghfiiru, indique que l’ouverture par ou il:

entroient étoit fort petite. Elle devoit l’être en elfet, a: il y
a grande apparence qu’on la bouchoit entiétement âpres qu’on

étoit entré, afin que la vapeur ne pût s’échapper. Ces étolYes

devoient s’ahbailret de tous côtés jufqu’â terre; a: c’ell ce

qui me les a fait appelle: du tentes. Hérodote a dit plus
haut, 5. XXIII , que les Argippéens demeurent toute l’an-

née fous des arbres , a: que, l’hiver, ils les couvrent d’une
étoffe de laine foulée. Or, fi cette me: n’eût point été

iufqu’à cette, elle n’auroit pu les garantir de l’intetnpétie de

cette faifon. k
Les chars des Scythes étoient aullî revêtus de feutre,

comme le dit Hippocrates. (a) Euh; N climat aquan-
çpu-ypfnu, ails font revêtus de feutres a. Et , trois lignes plus
bas , il ajoute : 11’614 in ne.) (b) «1111:3 wpàç 3:4, , and

«p3; adora, un.) 1è méteil: , a ce qui les garantit de la pluie,

a. de la neige 8: des vents a.
Médée (t) introduifit en Grece Parage des étuves. Elles

entretenoient la fauté, de rendoient les hommes plus difpos.
L’appareil des chaudieres 8c du feu, fit croire qu’elle ra-

jeunilloit les hommes en les faifant cuire s 8c cela, d’autant.
plus , qu’elle cachoit fa méthode, afin que les Médecin:

(a) Hippocrat. de pet. Aquît a: Loch, Vol. l. pag. "3.

(b)llya dans mutules éditions nard, étroits, ce qui ne fait aucun
leur. J’ai fuivi la carcajou de feû M. Hemflethuis dans les nous (un
le Plutus d’Atiflophanes. pag. 369. Harlingz. 1744. t’a-8°.

(c) Merlan. de Incedibiüb. 9. xLIv. page n. e
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ne vianent point à l’apprendre. Pélias fut étouffé par la

vapeur.

(145-) sa LXXV. Qu’il n’y a. point d’âne.) "api! dl:

proprement une étuve, un endroit ou l’on excite la firent.
Les Latins l’appelloieut caldarium , tepidarium. Ceux qui ont

rendu ce mot par aman: fe (ont éloignés du véritable feus

d’Hérodote , 8c ont pris fans doute pour guides les verfions

latines, ou on lit Thuribulùm.
(14.6) 5. LXXV. Etaurdis par cette vapeur.) J’entends cela

de la [lupeur 8c de l’efpece d’ivreITe occalionnée par la va-

peur; 8c tel étoit le fentimeur de feû M. WeEding. Cette
efpece d’ivrelTe leur faîfoit pouffer des cris confus , ou, pour

m’exprimer comme Hérodote, les faifoit hurler. On a vu plus

haut (a) que la vapeur, qui s’élevait d’un certain fruit jette

dans le feu, caufoit aux Malragetes une efpece d’inde.

M. Van Eldik (la) lit xpioflau, en la place de
Cette correélion me paroit heureufe. Maisique faire d’iri-
pnm. Sion le changeoit en c’YGMâpum, tout feroit alors

clair, 8c il faudroit traduire : a» Les Scythes font orage de
a cette vapeur avec plaifir , ou, prennent plailir à cette
a: vapeur n.

(r47) 5. LXXV I. Un prodigieux. )Voyez ci-dellus S. LXL
note ru. fur émît.

(:48) S. LXXVI. Anacllarjîs. ) Voyez la vie de ce Philo-

fophe par Diogene Laerce (c), qui lui attribue plulieurs in-
ventions confinées par Strabon. Voyez aulli les notes de
Ménage fur cette vie , 8c mes notes fur Hérodote, Liv. Î.

S. CV. note 1.66. l

(a) Liv. l. 5. un.
(L) Sufpicionum Speeimen . pag. 6.

(c) Diogen. tout. Lib. I. lignent. le! a: l’th
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Quo) 5. LXXVI. Et montré primant, 0c.) Entraîneur;

QI! un Ionifme pour vivroîuga’tpmç. On avu, au commen-

anent de cette hilloire, imitait; pour «brilleras. J’en avertis ,

parce que j’ai vu plufieurs perfonnes qui y avoient été
arrêtées.

(1 50) S. LXXVI. La veillée.) Les fêtes commençoient pro-

bablement à l’entrée de la nuit du jour ou on les célébroit;

8c , fuivant toutes les apparences , on panoit la nuit à chanter
des hymnes en l’honneur du Dieu ou de la DéeIÏe dont on

faifoit la fête. Voyez le Pcwigilium Valais.
(l5!) 5. LXXVI. D: petite: fichus.) Les Argonautes

établirent à Cyzique le culte de Cybele, a: fonderent les
temples élevés en fou honneur, aux environs de cette ville a:

fur le mont Dindyme, fi l’on en croit (a) Strabon. Les
Prêtres de cette Déclic avoient un tambourin a: de petites
flames ou images fur la poitrine. sa Les Phrygiens (b) le
au rendent propice Rhéa avec le Tambourin. Ils parcourent. (c)

.3: (les Prêtres de Cybele) la ville , faifant la quête pour la
anMete des Dieux, a: portent fur la poitrine de petites figures n.

Ce figures pendoient du col fur la poitrine, comme nous
l’apprenons de Clément d’Alexandrie. n Anacharfis (d) avoit

a des images pendues au col , tel qu’un Prêtre de Cybele,

u lorfque le Roi le tua d’un coup de fleche a. Ces figures
s’appelloient menuaille. Voyez Suidas au mot raines , 86
au me: nfoo’lnth.

(in) 5. LXXVI. Par [on propre frac.) Il y a dans le
grec : qu’ilfatht qu’il fin tué par [on propre fiera. Plufieuts

(a) Strab. Lib. l. pag. 76. B. Lib. X". pag. 86:. A.
(b) Apollonius Rhodium Lib. l. verf. "39.
(c) Diouyf. Halicarn. Antiq. Rem. Lib. Il. Ç. XIX. Tom. l. l’a. 53.

lin. sa. . ’ .(d) Cieux. Alexandra in Ptotteptico. gag. se.
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Manufcrits , a: l’édition de Henri Elltienne lifeut armant.

Cette leçon a induit en erreur les Auteurs de l’Hifioire
Univetfelle. Tom. V. pag. 124.. de la traduction.

(1; 3) S. LXXVll. Un: pur: innruion. Ou lit, dans l’édition

de M. WeEelmg. 3Mo; tricotera. Quoique ce Sam
ait rapporté fa Dilièrtation fur Hérodote, page 71,
dallez bonnes raifons pour appuyer cette leçon; j’ai cepen-

dant cru devoir préférer celle de deux Manufcrirs de la Bi.
bliotheque du Roi, a: de l’Edition toute grecque de Henri
Efiienne. A l’égard de hm, j’ai fuivi l’interprétation de M.

Toup (a). .(15;*) S. LXXVIII. De la ville d’Iflrie.) Il y a dans
les Éditions la’lpnîs , a: dans le Manufait du Cardinal
Paflionéi la’lpnîs. L’un &l’autre mors me parement corrompus.

Cette femme étoit-de la ville d’lfiros ou Ilhia, dont le:
habitus font appellés par (6) Hérodote ’la’lpmû dans le

Dialeêe Ionien. Étienne de Byzance les nomme ’lo’lptora’

dam le Dialeae commun. Je lirois donc ici ’lo’lpnniis.

(154) ç. LXXVIII. Et y épaula. ) ywaî’u lysat i; 301d.

Mà le rapporte a 3min qui efl plus haut ; uxorem durit
in i124; et... Voyez la note de M. Valcltenaer.

(15;) 5. LXXIX. Le Dieu lefrappa defir traits.) Les
Grecs le fanoient de cette façon de parler pour exprimer
ce que nous dirons, le tonnerre tomba. Nous avons déja vu

plus haut : le Dieu pleut, pour dire il pleut.
(156) S. LXXIX. E]! contraire à la raifort; Ily a dans

toutes les Editions intis : mais il faut lire alitât-ionique-
ment avec le Manufctit A du Roi.

(157) S. LXXIX. Se rendit fitrétemtnt.) On lit dans le

(a) Epillola Ctitica ad Celeb. Vit. Guiiel. Epifcopun Chah.
pas. Il.

(à) amict. Lib. n. s. 19mn.
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anfcrit A du Roi horrifiant , dans le Manufcrit B,
Êwfia’lsuas. Ces mots, qui ne font aucun feus, ont donné

lieu à beaucoup de conjectures qu’on peut voir dans les
notes de MM. WeKdmg a: Valckenaer. havirions du
Manufcrit de Sanctoft ne me paroit point convenir : on ne
confie point un feetet à toute une armée. Sans cela, ce verbe

iroit très-bien , en mettant la virgule après anachronie! 8c
en l’ôtant aptes 2:68am de maniere que la conilruâion fait

Aiym apis "in même. M. Valckenaer lit Mmes ou
azimut-ra urbe elapfus en. C’eflla leçon que j’ai fuivie. Ce-

pendant elle ne me fatisfait pas encore. Les portes de cette
ville n’étoient fermées que pour empêcher les Scythes d’y

entrer , 8c non pour ôter àfes habitans la liberté d’en fortin

Si les citoyens de Boryflhenes jonilfoient de cette liberté,
comment peur-on dite que cet homme s’échappa de la ville 5

mais peut-être que Marinade ell: un de ces terme! qu’on
ne trouve qu’une feule fois dans les Auteurs, comme il y
en a mille exemples, a: qu’il faut lui donner la lignifica-
tion que lui alligne Henri Ellienne dans [on Tréfor. Indi-
eiurn defero, indice.

(158) s. LXXIX. Sur le point de donner douille.) Mn-
aïno! N cirier . . . curé-4ms. Il y a des Manufetits ou on
lit médius , mais m6440 cil la vraie leçon. Les Attique:
joignent (cuvent le futur avec le préfent du verbe pina.
Noyez Liv. VII. S. CLVII. note :16.

Au telle, enivra fe prend abfolument de même que
Commiuo chez les Latins. On foumtend prix".

(a) Réa"; Maroc ohm-us «inuit yin»

Buridan. i I
(a) EhuKÏPÎd. Patin; un.
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a: Ils envinrent au main avec la même fureur que des l’an-

ae gliers qui ont aiguifé leurs dents meurtrieres a.
Le Scholialle met très-bien «15.1.4. prix)".

(159) S. LXXXI. Un peu plus haut.) Les Maud-cris
A a: B de la Bibliotheque du Roi portent 11?: ne) n’ai-yen n
Gringo: x. 1’. A.

(160) 5. LXXXI. Que le Cratere.) a: Nymphis (a)
sa d’Hétaclée rapporte, au livre fixiemeÎ’ de l’Hifloire de (a

a patrie , que Paufanias qui vainquit Mardonius aux envi-
n tous de Platées, violant les loix de Sparte, et (e livrant
ou à fou orgueil , confacra , tandis qu’il étoit aux environs

a: de Byzance, un cratere d’airain, aux Dieux , dont on
a voit les liantes a l’embouchure du Pour Euxin , lequel
a nille encore aéiuellement. La vanité 6c l’infolence le
en firent tellement s’oublier, qu’il ofa mettre dans l’Infcri-

n ption que c’était lui-même qui l’avoir confacre’ a.

sa Paufanias de Lacédémone , fils de Cléombrote , de de

ne l’ancienne race d’Hetcules, Général de la Grece , a confa-

au cré ce Ctatete. au Roi Neptune , comme un monument

a de fa valeur n. I
(161) 5. LXXXII. Elle a Jeux coudées de long.) C’é-

toit la mefure du pied d’Hetcules. Voyez plus haut, Liv. fe-

cond 5. XCI.
(16H) 5. LXXXIII. Un pan: de bateaux.) Le grec ne

le dit pas pofitivement; mais il cil évident qu’on ne peut

joindre les deux bords du Bofphore de Thrace que par un
pont de bateaux. Notre Auteur s’ell fetvi plus bas , s.
LXXXVIII , de oxalis: , qui cit le terme propre.

(161**) 5. LXXXV. Errantes.) Les roches Cyane’es
étoient à une fi petite dillance l’une de l’autre, que de

(la) Amen. Deipnofoph. Lib. X11. Cap. 1X. pag. ne. A. B.

loin
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loin elles pinailloient le toucher. Cette illulion d’optique
donna probablement lieu à la fable , et cette fable s’ac-
erédita par les dangers qu’on couroit fur cette met. Voyez ,’

fur ces rochers, Apollonius de Rhodes, Liv. H. Vers 31.0
le fuivants : même Livre , vers H9 8c fuiv.

(161) 5. LXXXV. Dans le temple.) Darius ne paffa pas
dans les ifles Cyanées , comme le dit du Ryer, mais il lit
Voile de ce côté , 8c aborda près du temple de Jupiter,
d’où il confidéta le Pont-Euxin. Ce temple n’était point fur

les roches Cyanées , mais fut le rivage (a) Afiatique, de à

quarante flades de ces rochers (b).
Jupiter étoit inVaqué dans ce temple , fous le nom d’Uriue ,

parce qu’on croyoit ce Dieu favorable à la navigation,
Jupes lignifiant un vent favorable. Et jamais on n’eut plus

befoin de fou recours que dans une mer extrêmement ara-
geufe. On connaît l’Infcription gravée fur la bafe de la
(lame de ce Dieu , rapportée par Spon 8c Wheler, mais beau;
coup plus correctement par M. Chishull dans l’Appendix de

res Antiquités Afiatiques. ’ ’
(16;) é. LXXXV. Trois mille trait-cents de largeur.) Il

y avoit dans les Éditions précédentes, aulfi bien que dans

les Manufctits A a: B de la Bibliotheque du Roi , huâmes;
mais le paragraphe fuivant prouve que uranium , qui fa
trouve dans le Manufcrit de Sancroft, cil: la feule véritable
leçon.

(164) Ç. LXXXV I. Soixante - dix mille Orgyies, ôte.)
Cela fait 7oo fiades par jour st 600 par nuit; r;oo pour
:4. heures. Marin évalue , au rapport de Ptolémée , une
journée de navigation a mille (laides 3 Arillides (in Ægyprio)

(a) Voyez la Carte de Peutinger.
(la) Arrian. Perlpl. Pond Infini. pag. 1;.

Tome Il]. E a

f
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à une , et Polybe fondent qu’il cil: impollible de faire
deux mille ilades par jour. Strabon dit que de la Cyrénaïque

à CriuhMétopon , promontoire de l’ifle de Crete, il y a

deux jours 8c deux nuits de navigation : or, fuivant En-
tollhenes, cet intervalle cil de deux mille (tacles, a: Pline
écrit la même chofe , Lib. IV. Cap. X11. Ipfia (Cura)
aéejl’promontorio fun, quad vocatur Criu-Metopon, ut profil

Agrippa , à Cyrenarurn promontorio Pitycunte. CCXXV.
M. P.

Cette acte cil tirée de Cafaubon fut Strabon, pag. 61
de l’Édition d’Amllerdam , ou page 2.5. Col. I. B. du Com-

mentaire de cet Auteur , Édition de Paris. Remarquez que
dans l’endroit ad ce Savant fait mention de l’évaluation de

la journée marine , fuivant Hérodote 5 il y a, par une faute

d’imptellion, 13000 llades au lieu de 1300 , et que cette
faute a été confervée très-religieufemeut , ainli qu’un grand

nombre d’autres dans l’Édition d’Amllerdam.

(x 6 5) .5. LXXXVI. Orge cents dix*mille Orgies.) Je
crois qu’il y a une tranfpofition dans le texte grec, a: qu’il

faut lire Îvd’lxl un? incuit pomélos inutiles, comme au
Livre V11. S. LX. iCl’ouÉurrn uni incurie puflutç. Au
relie , il cil bien étonnant qu’aucun Commentateur, de qu’au-

cun Traducteur , tant en latin qu’en langue vulgaire , ne s’en

[aient apperçus. Ils ne donnoient tous de longueur au Pont-
Éuxin que cent dix mille cent Otgyics, qui ne feroient que
onze cents-un ftndes, nombre fort éloigné de celui d’Hé.

radote. Soixante-dix mille Orgyies , multipliés par neuf,
nombre de jours qu’on met ’a parcourir le Pour dans (à Ion.

gueur , donnent fix-cent-trente-mille Orgyies. Soixante-mille
Orgyies, multipliés par huit , nombre de nuits nécelfaires
pour parcourir le Pont, donnent quatre-cents-quatte-vingr-
mille Otgyies. Ces deux nombres ajoutés font curètent-dix-

mille Orgyies , qui, étant divifés par cent, donnent onze-
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mille cent macs. On fait qu’il y a cent (a) dam
un fiade, l’Orgyie ayant lix pieds, et le finale Green!
pieds.

(r66) 5. LXXXVII. Diane Orthofiene.) Il y ava: en
Arcadie (6) une montagne qu’on appendit andin. Diane
qui y étoit adorée , en prit le nom d’Orthieru dt d’Orrltofiene.

Elle étoit adorée fous ce nom en Tauride st ’a On
lui immoloit des hommes en Tauride, et ’a Lacédémooe on

fouettoit en fan honneur des jeunes-gens, fans qu’ils profé-

rallent une feule plainte. h ’
La llatue de cette Déelfe , qu’on voyoit a Lacédémone,

était celle qui avoit été en Tauride. Panfanias en apporte

des preuves que la fuperllirion lui faifoir admettre , de
qu’on peut aâuellement rejetter. a Albabacus, dit-il (e) , et
sa Alopécus defcendans d’Agis , ayant trouvé cette flanc,

sa perdirent fur le champ l’efprit. Les Linmates de la La-
» conie, les Cynofuriens, a: ceux de Méfoa 8c de Plane,
ou ayant pris querelle en factifiant a Diane, il y en en: plu-
. lieurs de tués près de l’autel de la Déclic , a: une mala-

en die enleva le telle. L’Oracle, confulté, ordonna d’un»

a fer de fang humain cet autel. En conféquence on tiroit-
. au fort la viétime. Lycurgue fubllitua a ces facrifices
a. l’otage de fouetter des jeunesgens , en forte que l’autel n’en

a: eft pas moins arrofé de fang humain au. I
Plutarque (d, raconte, d’après quelques Auteurs; a qu’as

u vaut la bataille de Placées, Paufanias offrant un factilice
n un peu hors des rangs, des Lydiens fondirent fur lui ,’ t

. en et fe mirent à piller et a renvetfet tout ce qui favoir aux

(a) Hcrodot. Lib. il. S. CXLIX.
(b) Scholiall. Pindari ad Olympie. 0d. m. verf. ça.
(r) Paufan. Lacou. live Lib. Il]. Cap. un. p33. s49.
in!) Plutarch. in Atillide. pas. 51,. Dg

En.

f .55"
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un ûcrifices: que Paufanias a: ceux de fa fuite, n’ayant
ne point d’armes , les frapperent a coups de verges a: de
n fouets, 8c qu’en mémoire de cette incurfion , on a in-
» flitué à Sparte la procellion des Lydiens, a: les coups
a- de fouets qu’on y donne aux jeunes-gens autour de

u l’autel au. lQuand même l’autel , dont parle Plutarque en ce paf-
fage , feroit celui de Diane Orthia, on n’en pourroir pas
conclure qu’il s’agit de la même En dont Paufanias Fait

mention. Je dis la mËme chofe de ce que rapporre’( a)
Xénophon , que les jeunes-gens furpris , en volant du bled ,
étoient fouettés auprès de l’autel de Diane Orthia.

I Ces deux Auteurs ne contredifenr donc point le récit de
Paufanias, comme l’a peule (la) M. Vauvilliers , qui sur
d’ailleurs fervi d’une édition très-fautive de Xénophon. Pau-

fanias parle de la fête de Diane Orthia 8c de fou infiturion.
Plutarque fait mention d’une autre fête qui le célébroit pour

rappeller le fouvenir de l’incurfion des Lydiens, pendant que

Paufanias étoit occupé à un facrilice. Enfin , il en quer-
tion dans Xénophon d’une fulligation qui fe faifoit toutes
les fois qu’un jeune-homme étoit furpris en volant.

([67) 5. LXXXVHI. H: de fichu préfins.) Il y a dans
z le grec flapie-ara orin Nm , il lui lit préfint de dix chofes

de chaque genre; c’efl-a-dire, qu’il lui donna dix chofes

de toutes les efpeces de chofes dont il lui fit prirent. La
ileçon que) Nm, que Gronovius a confervée , ell: d’une

abfurdité fans égale. Que feroibce en efet que les pré-
mices de ce préfent, s’il eût confifié en dix garçons z- M.

(a). Xenophon. hczdemon. Polir. Cap. il. Ç. x. pag. a.
(6) Examen mitotique a: Politique du paumaient de Sparte. pas. se.

note. ’
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Bellanger a bien vu qu’il falloit lire «a. Mut. avec Henri.
Ellienne qui a mis cette leçon en marge.

(168) S. LXXXVIII. Faire faire un tableau.) zzz ypo-
4a’npmos (a) en: pour (anatoxines , comme le remarque
Eullathe , qui rapporte plufieurs autres exemples oti un mot
(e (épate en deux. Remarquez auflî la lignification du moyen.
S’il y eût eu (in ypdalæéç, cela auroit voulu dire qu’il avoit

fait lui-même le tableau.
(169) S. XCI.’D: tout: la rem: firme.) Les Perlës ap-

pelloient l’Afie le Continent. Or, il cil certain qu’ils étoient

maîtres de la plus grande partie de ce Continent. Nous avons

vu plus haut (b) que Darius parloit de faire conllruire un
pont pour palier du Continent de l’Afie dans celui de
PEurope.

(r70) 5. XCIV. La Cm: fi croient immortels.) Les ’
Getes, étoient une nation qui croyoit à l’ immortalité de

rame , 8c non point une feÇte d’immortels , comme le peule

M. de Paw (c).
(171) XCIV. Leur Dieu.) Il y a dans le grec : le Génie

Zolrnoxia. Mais, comme Strabon (d) l’appelle le Dieu des
6m: , i 049d. 1’075 1114;; Oui; , 8: Jamblique (e) le plus
grand des Dieux des 6ms pâma»; 73; 9-3: in. arap’iu’loîs ,

je m’y fuis conformé. Hérodote en parle comme d’un Dieu

dans la fuite de ce même paragraphe. Au relie, cette ex-
prelliou saumure... , veut dire, a ce que je penfe , croient
[inintonolité de l’aine , de même que celle-ci de (f) Jofepb:

l
(a) Enfiath. ad Home; pag. ne , lin. n.

(à) Herodot. Lib. tu. s. cxxxxv. v .
(c) Recherche: Philofophiques fut les igntleul , Sec. Seâioo. VHS.

pag. ses.
(d) Strab. Lib. vu. pas. «7. A.
(e) Jambl. Vit. Pythag. 5. CLXXIU. pag. x47.
U) 1°:ch Antiquit. lad. Lib. xvm. Cap. x. 9. v.

lie;
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dumfitwn «il ré: Ma; Il; croient l’immortalité de Pour;
en parlant des Elle’niens.

C’ell dans ce fens qu’il faut entendre ce paEage d’Ar-

tien (a) i1; N riras Tous dardera-rigolas. Il arriva en-
fiiite (Alexandre) du; le: Gérer, croient à l’immortuâæ’

de l’urne. Gronovius ne l’a point entendu , lorfiiu’il traduit ,

qui confortent aux immortelr.

(172.) XCIV. Zelmoxis. ) Quoiqu’il (oit d’ufage d’é-

crire Zamolxis, j’ai cependant préféré, avec M. Wellëling.

d’écrire Zalmoxis ; 1° , parue que c’elÏ la leçon ’de plufiaus

Manufcrits, du même des meilleurs. z°. Parce que cette
leçon cil conforme à l’étymologie; car les Thraces appel-

lent en leur langue , 2.21m: , une peut d’ours, a: Porphyre
obferve dans la vie de Pythagore (à), qu’on lui donna le
nom de Z almaxis , parcequ’ou le couvrit d’une peau de ce:
animal aullîtôt qu’il fut né.

(x73) XCIV. Que’Ge’be’leiçis.) M. Bayer (c) interprete

ce nom : Celui qui donne le repos , qui en a]? l’auteur. Il
fonde [on interprétation fur la langue des Lithuaniens, où
Gyva Leyfis le prend en cette lignification. Zemeluks ou Ziz-
meluks , nom qui approche beaucoup de Zalmoxis, lignifie
dans la même langue , le Dieu de la terre. Rien de li incertain
que les counoillances fondées fur les étymologies. M. Pellou-

tier (d) ell: de même avis que M. Bayer.

(174.) S. XCIV. Tous les un! ont.) Clément d’elle.
xandrie (e) dit que c’ell tous les ans, a: appelle 241mm

(a) Anion. Lib. l. Cap. m. 9. Il. pas. n.
(l) Porphyr. vit. Pythagor. 5. xw. pag. 16.
(c) Origin. Sinic. pag. 18;.
(d) Hui. des Celtes. Liv. m. Tom. Il. pag. 331..
(a) Clcm. Alex. Sttomar. Lib. N. pas. ne. lin. 5.
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un Héros. Cet Écrivain avoir, fans doute , d’amies Mémoires

qu’Hérodore.

(175) S. XCV. Un de: plus célelres Pliilojôplm.) Il y
a dans le grec in 1’97 Meno’lâ’lo marli Un Philofophe

qui n’ell pas le plus foible. C’ell: une de ces figures qu’on

appelle ulflns , urina-r5, 8c qui cil extrêmement commune
parmi les Auteuts Grecs a: Latins. Je vais en rapporter
quelques exemples. Denys d’Halicamalle , parlant de l’Hiftoire

Romaine, dit que ce n’efl pas le plus petit de: fujets (a) ,
in; ihcxu’o’llrr 1’51 immine" , quoiqu’il veuille dire que c’ell

le fujet le plus grand 8c le plus magnifique qu’il puille traiter.

:111: ( b) mixions hip il n’en: point le plus lâche, pour
dire; c’eli le plus brave. Polybius (e) , dit Tite Live, [taud
quaquarn [j’entendais Auélor. . . . Polybe Auteur excellent. . . .

et Horace (d) , en parlant de ce même Pythagore : Non
flmlidus Auâor nahua urique. Voyez ci-delrus, Liv. I.
si. XLI. note 94, 8: ci-delrous, Liv. VIH. 5. XIH.
note x 6.

(176) S. XCVII. Aveeflm armée de une.) î anti: a’lpu’lî;

lignifie prefque toujours dans Hérodote , une armée de terre

par oppolition à une flotte , 8c rarement de l’infanterie , à
moins qu”i’arnnç ne fuive. comme ci-dellbus S. CXXXIV ,

bie’léXOrmu il immergeoit: 2:60:11 ont; nui l’amont.

Les Scythes, reliés dans le pays, le rangerent en bataille
vis-à-vis des Perfes, tant l’infanterie que la cavalerie. Plus

bas, S. CXXXVI. veto? matos, ci! oppofé à. inventai
10116114». Il en cil de même dans les autres bons Écrivains,

(a) Dionylî Halicarn. Lib. i. 5. ln. pag. a. lin. ult.
(Il) Homer. Iliad. Lib. XVI. vetl’. 57°.

(c) Tir. Liv. Lib. XXX. S. XLV. pag. ses.
(d) Hem. Carmin. I. 0d. XXVIH. verf. 1,.

En]:
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comme Xénophon , Thucydides , Démollhenes &c. npî’lor Ca)

pi: "in" , Aigu Qui"; 1-3: crémas 7:11 7e vreCmir un? rio
ruinai: rama". a: Expofez-nous d’abord, dit-il , quelles
a: font les forces de mer 8c de terre de la République sa.
Nous avons vu plus haut, Liv. III. 5. XLV. retapaxtîr
pour lignifier combattre fur terre , 8c nous verrons plus
Liv. VIH. s. xv. weëouajciu, un combat de terre.

(177) 5. XCVII. De propojêr à votre Confeil.) On trouve
aulli dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi i5 plus.
piot».

(178) S. XCVIII. Il fit fiixarue nœudrd une cormier)
Cette maniere de fupputer fuppofe encore beaucoup de groië
fienté de la part des Perles.

(179) S. XCIX. La partie de la Scylhic.) Je crois que
la conilruâion elli and" wpo’xtiîm fis autrui; 7?; :115
1-3 i; Mana-am ou in Sprint xa’là 73 i; aéreront: «flafla

la. 1-. A. Cela pourroit par conféquerrt lignifier aufli z La
partie de la Thrace qui aboutit à la mer cil endurant de
la Scythie; Mais au fond cela revient au même.

(180) 5. XCIX. Je vais indiquer En.) Je fuis la
[élution de M. Well-eling. T3 i inti "lflpou ïPXOpLCl au...

virer ri apis Charron «i013; 1-35 210051155 xépqç i; pivoine
«leur? ylnpou’ 3M»; un. . . . . . M. Borhcck a admis avec raifons

cette ponâuation dans (on édition. ’-
(181) S. XCIX. Jufqu’ri la ville de Cherfimefi Tranchée.)

Il ne s’agit point ici d’une péninfule , mais d’une ville

grecque , qui portoit le nom de Citerjônefe Trachéc. Étienne

de Byzance le dit politivement, 8c même il cite ce paillage
d’Hérodore. J’ai ajouté le terme de ville , quoiqu’il ne [oit

(a) Xenopbon. Mcmorab. Socrnzis rima, Lib. lll. Cap. V1. 5. il
psy-16°.
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pas, dans le texte de notre Hillorien, afin de lever l’équi-

vaque.
(18:) 5. C. Ver: la mer qui efl à ÏEfi.) Cette defeription

de la Scythie ell: d’une difficulté étonnante. 1° Il n’ell pas

aife’ de .failir le véritable feus d’Hérodote. 1° Je ne crois

pas que cette defcription s’accorde en tout avec la véritable

pofition des lieux. Je fuis cependant étonné qu’elle fait en

général exacte , vu le peu de connoiiTance qu’on avoit alors

de ce pays. Il. faut que cet Hiflmien ait fait de prodio
gieufes recherches , pour pouvoir en parler comme il l’a
fait.

M. Bellanger entend , par le mer qui e]! à l’Ejl, le Pains

Mæotis. Mais il paroit que ce ne peut pas être cette mer.
puifqu’elle en nommée dans la même phrafe. Je fuis très-

perfuadé qu’Hérodote, en parlant dans cette defctiption de

la mer qui cil: au fud, a: de celle qui en a un, entend
feulement différents points du Pont-Euxin. Il y en a , à ce
qu’il me femble , une preuve bien claire , par rapport" à ce

qui ell: dit de la mer qui dl à Tell. Il dit dans le S. XCIX.
que la nation Taurique s’étend jufqu’à la ville de Cherfo-

nefe, que fa lituarion avoit fait fumommer T ruchée. Cette
V ville , ajoute-Fil , cil fur les bords de la mer qui cil à l’ell.

Or, on fait que la ville de Cherfonefe efl en-dedaus de
l’illlune fui les bords du Pont-Euxin. Cette ville étoit a
l’ell par rapport a la Scythie , qui commençoit en-deça de
l’lller.

(183) S. CI. Je compte deux-cent: fiole: pour chaque
journée.) Les Auteurs ne font pas d’accord les uns avec les

autres, ni avec eux-mêmes , fur la grandeur des journées.
Hérodote les fuppofe ici de deux-cents llades , a: Liv, V.
5.V. il les évalue à cent-cinquante. Strabon 8c Pline donnent

au golphe Arabique mille Rade: de longueur , 6c le pre-
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mier de ces Auteurs dit que c’ell un voyage (a) de trois 0l

quatre journées, ce qui feroit trois-centsvtrente-trois [lads
un tiers , ou deux-cents-cinquante par jour. Ce que Tite
Live nomme , Liv. XXI , une journée de chemin, Polybe I
l’appelle, Liv. HI, deux-cents fladee 3 a: en cela il r: rap-
porte au premier nombre d’He’rodote. Les Jurifconfultes Ro-

mains n’allîgnoient à chaque journée que vingt-milles, fell-

a-dire cent-[chante Ratier.
A Cette note cil tirée de Cafaubon fur Strabon , page 61;

Édition d’Amllerdam, ou page 1;. Col. I. A. de l’Edition

de Paris.

(184) S. CII. Les Scythes ayant fait réflexion.) La m"
duàion latine n’ell pas exaéte. Le Traducteur s’ell le plus

louvent trompé fur cette exprellion, qui cil: très-ordinal"
à Hérodote. Par exemple, Livre Il. S. CLXII. ona tra-
duit ces mors Salin: A574» in; Mn: , nullo veda dito:
fait: proflrer une fiule parole, au lieu qu’il falloit les faire
[leur fi donner le temps de réfléchir.

Ce tout de phrafe n’ell point particulier à notreÀlltflm.

On le trouve louvent chez les Attiques. il (à) guru W51”!
lâcher colon alun-07; 9.67,4». .. .Ce que venant il rami: ils
dirent entr’eux , ils réfléchirent entr’eux. Plutarque s’explimc

aulli de même : mi (c) Amine; inuloiç’àéyir , 071C "lm

coma in, &c. Ils difcutoient entr’eux s’il ne feroit FSF!"

avantîgcux de faire &c. ne.) Jim-rifles 357°; (d), Mm"
ululois rial-w N71 unifias barri (encloriez; sa? 071:5; -
découvrirent , en fe communiquant leurs penfées, que la il-

j(a) Strabon, Lib. la pag. 61. A.
(b) Andacid. de Mylleriil. pag. 17- lin. ne
(c) Plurarch. Delta. Oraculot. pas. 41,. C.
(d) Idem in Alexandra. pag. 7o4. C.
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[enlie a: la colere les avoient , peu s’en faut , rendu ille
fenfés.

La corre&ion de M. Dacier (a) qui liroit ici «hmm: ,
en: donc inutile. Il faut feulement fous-entendre lainois.

(185) S. CIII. Ont des coutumes. ) vinoit: . . . . xpioflai,
il faut lire xpior’leu ava: le Manufcrit A de la BiinOthequc
du Roi , qui obfetve perpétuellement cet Ioniftne. Je n’en

avertirai plus.
(x86) 5. CIII. A Iphigénie.) Il y a dans le grec : a la

Vierge, mais cela n’aurait point été fupportable en notre
langue , a caufe de l’équivoque. Cette Vierge étoit Iphigénie,

comme Hérodote le dit a la lin de. ce même paragraphe.
Ainfi, fuivant les Taures , Iphigénie n’étoit point la Prê-

trelle qui immoloit (b) les étrangers qui abordoient chez
eux; mais la Déclic à qui on offroit ces (artifices inhu-

Inains. p(187) S. CHI. Les Grecs qui y abordent.) a J’immole,
dit Iphigénie dans (e) Euripides , a fuivant la loi qui exilloir

a avant moi, tous les Grecs qui abordent ici a.
(188) S. CIIl. Après les cérémonie: accoutumées. ) Il pa-

roit par le vers de l’Iphigénie en Tauride , que j’ai cité

note précédente , a: par celui de la même picte, l M 75101)

I

(a) Plutarque cadine: Dacir: Tom. V1. pag. in. note.
(la) La Prêtrelre faifcleviu .èrémouies préparatoires, qui confinoient

à more: la viâime d’eau lunule, à couper du poil de fa rête, qu’on
brûloit, 8c à jetter fur (on front de l’orge (acté , mêlé avec du fel. D’autres

étoient chargés du foin d’immoler la viâime. Kalâpxouai un , 696.in

dt’e’iMoinr flIÀll. lphig. in Tamis. vcrf. 4o.

Voyez fur ces cérémonies, note un , fur le 9. LX. de ce même IIVK.

Il note jgg, 5. CLX. du Liv. I.
(e) Euripid. lphig. in Taurin, verf. 38.
(d) Id. ibid. vcrf. me.
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gin» unifia-n; qu’avant d’immoler la viâime , on dureté

voit en Tauride , de même qu’en Grece, des cérémonies

préparatoires. Voyez fur cette expreflion la note 1;; (a!
le S. XLV. du Liv. Il. a: la note up. fur le S. CLX. d-
Liv. I. On trouve dans les Manufcrits A a: B. du Roi uf-Ëf
IÔEÉMNL. On [lit anllî de même dans le Manufcrit D. de h

même Bibliorheque, 8c en marge , un’leoèipum.

(189) S. CV. Il paroit que.) Ktvâkumn’mv indu Cette
expreflion cil trèslordinaire ’a Platon 8c à XénOphon. m»-

m’m «90’s n; inca (a) Il paroit [Il Sage.

(190) 5. CV. Enchanteur.) et Hérodote (à) avoit
n de ne pas ajouter foi à cette fable; mais il cit [rupte-
- nant qu’il ne le [oit pas apperçu que ces Grecs, établis
u en Scythie , le jouoient de fa crédulité, en lui repréfen-

sa tant, comme une merveille , la choie du monde la plis
a naturelle a: la plus commune. Les Neures étoient des
au Scythes, qui , dans les grands froids, fe couvroient d’un

a faye fait de peaux de loups ,8: qui quittoient cette fon-,
a turc d’abord que le temps étoit adouci. Voila tout le
a: myllere qu’Hérodote n’a pas compris, non plus que ceux

sa qui l’ont copié a.

M. Pelloutier le trompe. 1° Si les Grecs de tous les pays
a: de tous les fiecles, ont été fort crédules, comme il fe-
roit aifé de le prouver, ceux qui étoient établis en Scytbie

idevoient l’être d’autant plus, qu’ils n’avaient pas l’efprit auŒ

cultivé que les autres. i
2° Si la raifon de M. Pelloutier en: bonne , ces Grecs au

raient dû conter à Hérodote que les Neures fe changeoient

non-feulement en loups, mais en renards, en ours 8re. parce

(a) Plate in Euryphl’on. Tom. l. pas. a. C a: pallia.
(b) ailloit: des. Celtes. Tom. l. pas. sur.
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qu’ils portoient en hiver des habits faits de la peau de ces
animaux, 3° Les Neures n’étant pas le [cul peuple du nord
qui s’habillâr de la forte en hiver , pourquoi les Scythes-
Gtecs n’attribuoient-ils qu’a celui-là cette métamorphofe?

Y a-t-il donc parmi nous quelqu’un qui n’ait pas en-
tendu parler de loup-garou, & d’autres pareilles fables, dont
la plupart des habitans de nos campagnes ne font point en-
core détrompés. Ces contes auxquels les payfans ajoutent foi
dans le nord, devoient être beaucoup plus accrédités dans
un temps ou ces peuples étoient a moitié fauvages.

Evanthes (a), Auteur confidéré parmi les Grecs , dit que
les Arcadiens écrivent que ceux de la famille Anthus tirent
au fort l’un d’entr’eux , qui (e rend à un certain étang du

pays , (e déshabille fur (es bords, fufpend fes habits a un
chêne , traverl’eil’étang à la nage , va dans les défens, [e

change en loup, 8: vit avec ceux de fou efpece, pendant
neuf ans. Si dans cet efpace de temps il ne dévore point
d’homme , il retourne au Mine étang , le traverfe, 8: re-
prend (a premiere ligure, a cela près qu’il a vieilli de neuf
ans. Mais Pline, de qui j’emprunte ce trait, ajoute très-
bien: Mm :11 qui) panada; gram crcdulr’mr! Nullwn ni»:

impudeur mandarinal qua: tafia carat.

(191) S. CVI. Nomades.) Les peuples Nomades n’onr
pas de demeure fixe. Ils en changent [cuvent pour la com-
modité des pâturages. Ils vivent fur leurs charriots , comme

les Scythes, ou fous des tentes, ou en plein air, comme
une partie des Libyens la); Nopal-es 4M wading, 3’11 in;
hm Ëixîmu , ÈM’ il inégal; druze" . . . . s’y (c) 7:61.54:

(a) Plin. mil. Natural. Lib. V111. Cap. XXIL Tom. I. p4. 4go.
(la) de Aerihus, qui, hein, à. XLIV. Tom. l. p35. "a.
(014- ihid. 1»;- au.
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ni: 0311375 «indignas «in verniers dhanûrru’ aïno? 1V ï

1mn. haïr-ru il d’à-pis. :WMÆC M dus-in; and ra CpéCSfl

i611 au.) ai Cils, nul il imam. pâmez Ni! 1’; durcît; fl-
«Un! xpim, 5’01». à: dirham «influai foin urina" 3 zircon

n’ai-ra M punir: , i; hip» xa’pm imam-au. a On les appelle
a Nomades , parce qu’ils n’ont point de maifons , et qu’ils

a demeurent fur leurs chariots . . . . . Leurs femmes palier!
a leur vie dans leurs chariots; les hommes montent à cheval ,
a 8: font fuivis de leurs moutons, de leurs bœufs a: de
a leurs chevaux. Ils relient dans le même endroit , un
a que les pâturages fuflifent a leur bétails lorfqu’ils en man-

. quent ils vont ailleurs a.
(me) S. CVI. Dr tous les peuples 5c.) Ceci, par une

tranfpolition manifelie , a: trouvoit à la fin de ce qu’Hé-
radote dit des Mélauchlatnes. J’ai cru qu’un Traduâeur de

voit avoir plus de liberté qu’un Éditeur, qui ne doit faire

dans le texte de (on Auteur, d’autres changemens que ceux
qui (ont autorités par les Manufcrirs , à moins qu’ils ne [bien

d’une évidence a laquelleperfoune ne peut [e refirfer. Cette

tranfpolition doit être tresvancieune, puifque Euflarhe (a)
cite ce parage dans l’ordre ou il fe trouve dans nos
Éditions.

On n’appelloit ces peuples Androphages que parce qu’ils

mangeoient des hommes.
(19;) 5. CVIll. S: peignent le corps en bien.) Quelques

perfonnes, dit (b) M. de Saumaife , rapportent cela à la
couleur des yeux, mais moi je l’interprete du corps entier.
De-là vient que Virgile , dans Ces Géorgiques , les appelle n’ai

Gelani

(a) ln Dionyf. Perles. verf. 509. pag. se. Col. r.
(à) Salmaf. Plinian: exercitariones in Salin. p35. in. Col. un l.
(c) Virsü. Crois. Lib. Il. verl’. in.
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(194.) S. CVIII. Il y a dans leur pays.) Quoique je

n’aie point pris ’a tâche de faire remarquer tous les contre-

feras de la Traduéiion latine a: de celles en langues vulgaires ,

cependant je ne puis m’empêcher de dire un mot de celui
qu’ont fait ici tous les Traducleurs. Il font dire à Hérodote
que la ville des Budins s’appelloit Gélonur. Comment a-t-on

pu imaginer qu’un peuple, qui n’avoir rien de commun avec

les Gélons, ait donné à la ville le nom de ce peuple qui
différoit eiIentiellement de lui a: par la langue, 8c par les
ufages. D’ailleurs , comment a-t-il pu venir dans la tête a
quelqu’un que les Budins, qui étoienr Nomades, comme le

dit Hérodote au Paragraphe fuivant , aient habité une ville?

Aufli notre Hifiorien ne dit pas que cette Ville appartînt aux
’ Bndins , mais qu’elle étoit chez eux , c’ell-à-dire; dans leur

pays. r(r95) S. CVIII. De trois en: en trois au: il: célebrern 0c.)
se On, dit (a) que les Grecs célebrent les Triétérides (fêtes

a triennales) parce que Bacchus fut trois ans a fou expédi-
ne tion .. . . . Bacchus (b) ayant palle trois ans à fou expé-
æ dition des Indes , revint en Béotie avec de riches dé-
ne pouilles , a: fut le premier qui triompha fur un éléphanr

ne Indien. Les Béotiens 8: le relie des Grecs, ainli que les
ne Thraces , ont inliitué des fêtes triennales en l’honneur de

ne ce Dieu , afin de conferVer la mémoire de [on expédition

a dans les Indes sa. - 7(i945) s. me Que le: Gélons.) Ilyadans le grec : Mm.
M in et; sa; yM’e-n; xpimrur uni l’ami. MM. Valckenaer

a: Welleling fouhaiteroient qu’on lût remuois ou en; un)

remit. Cette correction n’ell: point micellaire. Cette tour-

(a) Diodor. Sicul. Lib. Ill. 6. LXIV. Tom. I. pan. in.
w Id. Lib. 1V. 5. m. Tom. I. pas. 148.

I
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mue cil familiere aux Grecs. Ta (a) M chapé-ne in); sans
ri 070’0qu i rewpæpin and fauté iwrxp6w1er , un? 3
4’973»: ictAaCoScet n’ait; colonie. Le defiin ne couvre pas

moins l’éclat des relions humaines que la vafe des riviera
ne couvre les cailloux qui (ont dans leur lit.

(1,7) s. CIX. Qui mangent de la vermine.) Les Phalli-
rophages ou mangeurs de vermine de (b) Strabon & de
Pline (c) font différents des Budins.

(X98) 5. CIX. Ni par fait du vêfirge.) Min inuite.
Thomas Magiller prononce hardiment qu’aucun Auteur ap-
prouvé ne s’efl fervi de ce terme, en parlant de l’homme,

mais de ceux de un; et d’une : un); (d) 7;! Mn.-
trérm ËMM ici n’aspire!» airer, dam). labos ruai :40. Indé-

pendamment de ce panage de notre Hifiorien , on trouve
encore ce terme dans Platon 8c autres Auteurs qui carénât
purement. Ce qui fait voir avec quelle précaution il âne
admettre les préceptes des anciens Grammairiens. En; (e)

dissocier: rio rpepndrxiu influer mai IN durée: 7;! f.
ria mais irruxee’lé’lws chambras leur Tir islam. Étant entré

chez le Grammairien Dionylius, j’y apperçus des jeunes-gens
d’un air honnête a: modelle.

(19,) 5. CIX. A faire des bordures.) 7;! cd amatie
orpi Tels «trépas wzpcfip’éu’ll’lu. nqafiisluàu fignifie ad-

jure. napcfipnah (ont ces bordures qu’on met aux habits.
Héfychius explique Tafllpûmild. par «amplitude finît...

Thucydides s’efl: fervi de ce mot de manier: à ne point en

(a) Paul-am MelTenic. five Lib. 1v. Cap. 1X. pag. tu.
(la) Strab. Lib. XI. pep. ne. A.
(c) Plin. Bill. Natur. Lib. Yl. Cap. 1V. Tom. l. p5. 1°,. lin. g;
(.1)an Magma voc. 14Mo. p4. «a.

u (e) Plat. Animer. Tom. l. pas. ne. A.

billet
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biller ignorer la lignification. Voyez Thucydides, Liv. 1V.
S. XLVIII. pag. 2.67.

(zoo) S. CX. Quant aux d’automates.) Hérodote rap-

porte l’origine des Sauromates en ce Paragraphe 8c dans
les fuivants , jufqu’au 117e inclufivement. Diodore de Sicile
la raconte d’une maniere différente. Les Scythes ayant , fe-

lon cet ( a) Auteur, fubjugué une partie de l’Afie , en
firent fortir plufieurs peuplades, entr’autres une de Medes ,l

qui palla vers le Tanaïs , 8e forma la nation des Sauro1
mates.

(ses) 5. CXIV. Apprivoifirent.) Il y a dans le grec;
:u1raéo’ur1o. Ce mot vient de films, bélier. Comme cet ani-

mal étoit ordinairement accoutumé a la main du berger , 8:
qu’il étoit apprivoifé , on s’en fervi de allies adjec’tive-

ment, pour lignifier tout animal appnvoifé. De-là le verbe,

adula.
(me) S. CXIV. Elles ne quittent point leur: chariots. Ï

C’en: que leurs chariots leur tenoient lieu de maifon. Or,;
tout le monde fait qu’en Grece les femmes fortoient rare-
ment. Mais j’ai bien peur qu’Hérodote n’ait attribué aux

femmes Scythes les mœurs des Grecques.

(2.03) 5. CXV. La portion de leur patrimoine qui leur n-
unoir) 1-3; ulnuâ’lm 1-3 iman". On fous-entend pipas;
Hérodote a dit Liv. VII. S. XXIII. aironntxérflç yàp pépin

3m nitrifiai infecta. , :puoon. On trouve dans Démofihenes
ris (6) 7;? du»: «impétra 16x»; ri amer»... 39’ fluas

un»; [Annuaires nuiter ri; via". «Je penfe que notre ville
a: a eu fa part de la partie de la fortune du telle des hommes
au qui pouvoit nous revenir ne. La même phrafe r. trouve dans

w"
(a) Diodor. Sicul. Lib. Il. 5. me. Tom. I. pag. a".
(b) Demain de Corona. pag. th, 43;.

Tome III. F f
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Denys d’HalicarnalTe, 761w képi" (a) 73 innCéw 31W

Adages. a Chacun aura la qui lui reviendra par le fort,
u la part que le fort lui adjugera n. M. Gottleber (du) pouvoit
donc appuyer cette phrafe de Denys d’Halicarnalfe de meil-

leures autorités que de celles de Saint Luc a: du Scholiaflu
d’Arifiophanes.

(104) S. CXV. Nour en craindrions les fuites. ) J’ai cher.

ehé à exprimer les deux termes grecs. des; eIi une frayeur
fubite , Mo; la crainte permanente d’un mal à venir. Voyez (e)

Ammonius. ,
(2.05) S. CXVII. Qu’elle n’eut tué un ennemi.) 3:15

in femmes (d) des ’Sauromates montent à cheval , tirent de

sa l’arc , lancent le javelot de deiIus le cheval, a: vous à la
ne guerre, tant qu’elles font filles. Elles ne fe marient point
a qu’elles n’aient tué trois ennemis, 8c ne cohabitent point

a avec leurs maris qu’elles n’aient fait les cérémonies fanées

ce prefaites par la loi. Les femmes mariées caïeu: d’aller à

a cheval, à moins qu’il ne fait inécelIaire de faire une expé-

se dition générale a.

(ses) S. CXVIII. Que Daim.) Il y a dans le grec ,
le Perle , pour le Roi de Perfe, a: plus bas, s. CXIX.
le Gélon , le Budin , le Sauromate , l’Agathyrfe, le Neure,

l’Androphage, pour les Rois des Gélons, des Budin: , des

sauromares , 8re. Telle dl la manier: d’Hérodote Ct de la
plupart des bons Écrivains. Et je crois que c’en: ainli qu’il

faut entendre le panage fuivant de (e) Plutarque. a: M a:

(a) Dionyf. Halicarn. Mail. Ron. Lib. VIH. Ç. Ulm. pag. me
lin. 38.

(é) A&. Érudit. An. 1771. pag. au.

le) flapi hanap" aigu". pag. 3,.
(d) Hippoctar. de A’e’ribue, Aquis , Lods, 5. KIKI. Tom. l. pag. m.

(e) Plutarch. de Liberls educandis, Ton. Il. pas. a. P. r
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9 Bers-nais humais, si"; ilaivdl imita-ru Je. emmi...
Sou, si «aulne»: maman a: Quelqu’un ayant demandé au

on Roi de ThelTalie quels étoient les plus doux des ThelIaliens ,

a celui-ci répondit très-bien , ceux qui ont ceIIé de faire
en la guerre a. Car, quoiqu’il n’y eut plus de Roi en Thef-

fane, long-temps avant Plutarque , ce mot peut être très-,
ancien, a: du temps ou il y en avoit. ’

(2.07) 5. CXVIII. Que faire à «14.5 Il y a dans le grec
71 yàp ordonner 3 que pourrions-nous y faire? Cette expref-
fion ell communément la pierre d’achoppement des Traduo

fleurs. La traduéiion, quid enim cladcm fibromes? cil: vi-
cieufe 3 il falloit traduire , quid enim faute poflimus? (a) qui!
dan ri d’1 «icelui -, iuueve’lin yàp aïs 11m5 «punirent. a Mais

au qu’y ferois-je I Il faut s’en tenir au choix que j’ai fait une

a: fois a. (b) 14’ 7d]: a?! nul-niât! tu; hile plus fis d’vGu’tCot’lo j

a car qu’y pourroit-ou faire , lorfqu’un ami vous palle a»? (c) T:

75.30; nô yàp :73 âmes 1061:. à 96m; N un 5.7. ce Que
ne voulez-vous que j’y faire! (comme a très-bien rendu M.
en Dacier) , ce n’eût pas ma faute : j’ai le cerveau humide ,;

a c’efl: mon tempérament n.

(:08) 5. CXIX. Nous [hurons les repouflir.) Je lis avec
M. Valclrenaer nul Surfs api ensimez.

(2.09) S. CXXII. Les Perfis l’ayant paflZ après eux.)
Il y avoit fans doute un gué en cet endroit; autrement je
ne vois pas comnient une armée aulIi nombreufe que celle
des Perfes, qui devoit être embarrailée de beaucoup de ba-

gages , auroit pu palier un fleuve comme le Tanaïs, en
allez peu de temps pour pouvoit pourfuivre les Scythes.

l

(a) Lucian. ad euro qui dixerat Prometheus «A. Vil. Tom. l, pag. je.
(b) Lucian. in Contemplant. 5. Il. Tom. l. pag. 91.
(c) Æüani un. Var. Lib. 1x. Cap. xxvu. pag. ne.

Ffz
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’45: Huron: n’HÉnono-rr.
M. Wellèling remarque qu’y ayant vingt jours de marche

(Voyez civdelrus 5. CI. ) de Piller .au Palus Mzoris , il
levoity eniavoir beaucoup .ylus pour une armée immenfe.

(ne) S. CXXIII. Défim.) Il y a dans le grec : le:
Budin: fuyant abandonnée; mais je crois qu’ilifaut lire les
Gibus ixMMHrÉ’lw 1’31 funin. Voyez ci-delïus S. CVIH.

note 194..

(au) lis. CXXIV. Hui: grands châteaux.) .Ce [ont de
vrais châteaux , comme l’a très-bien expriméile Traducteur

latin , a: non point des murailles, comme l’a dit du Ryer.
6: .quelques autres après lui. Mais du Ryeriefl une très-mau-

vaife autorité. Il efl vrai que cette premiere lignification
ne fe trouVe ni dans le Ttéfor de la langue grecque de Henri
Ellienne , ni tians aucun autre Laique, fi l’on excepte celui
de Portas, mais il faut être abfolument neuf dans la langue
grecque , a: n’avoir jamais lu Hérodote , Thucydides , Xéno-

phon , etc. pour nier que ce terme fe prenne dans cette ac-
ception. Hérodote venoit de dire, en parlant de la ville iles
Gélons , Miami; r; imine nixe? a: ayant trouvé "fur leur
a route leur ville de bois a. Xeumpinu "in mixte; wifi-n’aies
a: (Bétons ayant emporté ronfleurs effets de’leur ville , au. un

Le même Hillzorien parle , Liv. VIL S. CVIH , des
Places appartenantes aux Samothraces taponna nixu,
a: pour qulon ne [mille douter de ’la lignification de nixes ,
il ajoute: chut la aemiete ville s’appelle Méfambrie. Ce qu’il

valoit de nommer 111x14, il l’appelle tout de fuite «Sus,
Liv. VII. 5. CXÏI. il dit que Xerxès pallia près des places

des Pietes mixte. à min", a: tout de faire il les nomme ,
c’étoien: Plages 8c Pergame , petites villes on châteaux
connus d’ailleurs. Il y avoit aulli plulieurs villes du nom de

Nana-riche: , ou nouvelle muraillc, ce qui revenoit à celui de
Villon". Hérodote Parle d’une de ces villes , Livre I.
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5’. CXLIX. Bien plus , il y aVoir en Acha’ie un château
Opium.» qui l’appelloir Tsi’xoç (a) Tichos.

L’AFyrien Gobryas (la) dit à Cyrus qu’il cit maître d’un

château fort en d’un pays confidérable : inti 13 tu yins
Acct’lpur , 1x0 A? un? 717x05 impêr nui zains hip-x9
aromîï.

Plutarque nomme ainli la citadelle de Sardes: les Athée
riiens, dittil , (e) prirent tout, Sardes excepté la citadelle.
xoplç ri; rinça; fi Garanti.

Le lavant M. de Valois remarque dans les notes (in:
(d) Hatpocration que M305 lignifie un. fort,.un château;
mais voici (a note : 1670; non .efl fimplicitcr manu , ut in-
.terp res accepit in fine Imjus annotationis , [Ed cajlrum potius’

Sic 25W» 1.77405. qui! Dmoflluncm pro Comnâ L0 quad
113170: 16:30; [ria dicitur, Hmdoto En?» ring Tapie mime».

Sic qui choplwnmn Lib. LI) Il. 146i de Alcibiade , 1è
aux» fitpe fic ufitrpar, à Hrrodotu: Lib. V]. Videur proprü

de Timide lacis id ufiupari , refit. Dtmafllrene in Philipp.
à 1m? napavrprîaaç. Livius Lib. XXXI , pag. 373. Do-
rijèon à Surin»: (fajjçlla.,vomtA id cf! 1:69. 6! Scylax in

T Inuit: film.

(in) s, CXXV. Il: nfizfoic’nt aux. Scythàr.) Gronoviua.

a. fait ici un contrefer): très-grenier , lorfqu’il traduit jan;
non recufantcs finimmm. Henri Ei’tienne a parfaitement bien

tendu cette phrafe : A: Scythe non jenndAgathyrfôs ,
flippe gui ingrrjfiz regioni; ùmnlixiù’mta tcndcbant .fd la

(a) Polyb. Lib. 1V. 9. LXXXIII. Tom. I. m5481.
(6) Xenoph. Cyripth Lib. 1V. Cap. Vl. 6.11.
(t) Plutatch. de Hendofi Malignitate. pag. 86:. D.
(d) Hem. Valefii animadVerf. in nous Maulfici ad Cairn: Rami

muant. pag. au. lFf3
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Nearide regina: . . . . . . . la conllruôtion en, à: p31 13564:4
chili rai-ravioli» i5 lolos A’yaeôpflos airai-ruilas.

(au) 5. CXXVI. La rem à l’eau.) Chez les anciens
peuples occidentaux, pour marquer qu’on s’avouoit vaincu
a: qu’on le tendoit à diferétion, on cueilloit de l’herbe,

et on la préfentoit au vainqueur. On fe démettoit par
cette action de tous les droits qu’on avoit fur le pays.
Du temps de Pline, lcs Germains obfervoient encore cette
coutume. (a) Summum apud antiques figurent vianda au,
herbant porrigere villas. hot ejl terni à abria iprâ hm,
à Madone niant tedere : quem murent etiam nunc dura:
and Gemme fiio. reliras (b) a: Servius fut le vers
1:8 du Liv. VIII. de l’Enéïde de Virgile , à vina comptas

volait paumier: ramas, difent que herbant de cit la mênw
choie que viâzem me faleor 8c cedo viébrinm. On obfervoit
la même cérémonie ou quelqu’autre femblable , quand on

cédoit, quand on donnoit ou qu’on vendoit un pays, un
fief, ou une terre à quelqu’un 3 on lui en donnoit l’invelliture

en lui 0511m de l’herbe a: du gazon , &c. Voyez le Gaf-
faire de du Cange au mot Invcjlitura. Dans l’Orient a: en
d’autres pays c’étoit par la tradition de la terre a: de l’eau

qu’on mettoit un Prince en pollëllion d’un pays, 8c c’étoit

de cette maniere qu’on lui en donnoit l’invefüture. On le

reconnoiiToit par-là comme maître abfolu; car la terre a:
l’eau comprennent tout. a Donner la terre 8: l’ eau , dit
a Ariltote (c) , c’efl renoucer a fa liberté a.

(au) 9. CXXVIII. Qu’il; prendmien: leur: repu. Gro-
novius a fait ici trois contre-feus qu’a remarqué M. Weileling.

1° maïa cil un verbe «sur , à: ne peut lignifier man.

k
(a) Plin. Lib. XXII. Cap. IV. Tom. Il. pag. 167.
(b) Etna: de Verb. signifier. Lib. VIH. pag. r70.
(e) Limon Minorit- Lib. Il. Cap. xxru. pag. s77. ï.
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8° 271e; simplifie"! fout des gens qui prennent leur repas ,
comme on l’a déja vu , Liv.. Ilf,.XXVl. 8c comme on le.
verra Liv. VIL S; CXX. 5° Nouêr lignifié ici abfirvarc.
On peut voir-les exemples cités dans la. note de M. Welleling.

(a: y) S’M CXXlX. On n’en voit pas un fiuL) Les Scy-
tires (a) immoloient cependant des ânes , li l’on en croit
Clément d’Alexandrie g mais il y a apparence qu’il confon-

doit ces peuples avec les Hyperboréens, puifqu’il apporte en

preuve un vers de Callimaque, ou il n’en: queliion que de
ces derniers. On fait anlli par l’inclure (b) que les Hypeu-v
boréens- factilioienr à Apollon des Hécatombes d’ânes.

(a! 6) S. CXXX. Il: leur abandonnera: quelques-un: de.
leur: troupeaux.) Cela paroit à M. Wefleling direâetnent
contraire au but des ’Scythes, qui étoit de couper les vivres.
aux Perles. En-conféqtzerice il voudroit. qu’on lût sans . . . .

(à u?MâCmv,pi’lc 75v ultime «infini . . . . . ....« 8: (a retire-

» rent dans un autre canton, afin qu’ils ne plient s’en em-
a parer- ». Qu’il me foi: permis d’être d’un (gentiment dilïé-

rent de celui de ce Savant , qui a. li bien mérité des Lettres.
Les Scythes , comme le dit Hérodote , avoient intention de
faire relier plus long-temps les Perles dans la Scythie. S’ils
outrent mis leurs troupeaux à l’abri, les Perles ne trouvant
abfolumeut rien dans le pays, r. feroient retirés fur le champ,
afin de ne pas périr de faim. Que font donc les Scythes È.

Ils leur abandonnent une petite partie de leurs troupeaux ,
car le génitif 13v mm... 13: «qui... cl! un génitif de h
partition. Les Perfes enliés de ce fuccès infini": 1;. 7re-
qromulvag (c) en efperent d’autres , 6c fe flattent de trouver
l’endroit-ou les Scythes avoient mis tous leurs troupeaux à,

(a) Clemcnt. Alexand. Cohortatio ad gentes. pag. 2.5. lin. u.
(b) Pindar. Pyrh. 0d. X. vert". si.
(dans la corteflion du même Savant qui liroit :I’MPSITO au lieu

de infime , efl inutile. -Ff4

fie;-
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l’abri. Ces foibles fuccès n’étoient point un temede a la Faim

qui fe falloit fentir dans le camp des Perfes 5 leur don-
noient’l’efpérance d’y voir bientôt régner l’abondance. Ce:

efpoir leur faifoit prolonger leur féjour en Scythie, 8c plus
ils le prolongeoient , 8c plus leur mifeœ augmentoit , [nival-1:
les délits des Scythes.

Les troupeaux que les Scythes abandonnerent aux Perfes
failloient probablement partie de ceux qui étoient deltinés à

leur fubiiliance journaliere; le relie s’étoit retiré plus avant

dans le nord avec les femmes a: les enfans, comme on l’a

vu plus haut 5. CXXI.
(1.17) 5. CXXXII. Que l’oifiau à beaucoup le

Il y a dans le grec : Que foijêau reflêmbloit beaucoup et:
cheval. Je ne vois pas la comparaifon qu’on peut faire d’un

oifeau à un cheval, à moins que ce ne fait du côté de la
vélocité ; 8c encore cela eli-il bien tiré. Mais, en fuppofant

cette comparaifon julie, on ne failit pas le rapport qu’elle
a avec l’explication de Darius. Jean Corneille de Pav me
paroit avoir très-bien obvié a cette difficulté en lifant ’o’pus-

«M pénurie leur: 1’; ’4’wa .731 706; me ôta-loirs a. 1’. A. Il

faudra alors traduire : l’oifeau a beaucoup de rapport avec
le cheval , qu’ils nous livrent avec leurs deches , comme fai-

faut leur force. Voyez la note de feû M. Wellëling.

V (2.18) 5. CXXXV. Avec Iafieur defis transpadan-r;
attrape? si? e’lpaflo’ô. 1E ectopie cil ful’ceptible de diverfea

explications , fuivant les endroits ou il ell: placé. Dans le
pallàge de Thucydides, rapporté par M. Welleling, il li-
gnifie les Citoyens d’Athenes, par oppolition aux alliés a:

aux troupes raEemblées d’ailleurs : mais ce que notre Hilb-

rien venoit de dire : que Darius lailTa dans le camp les ma-
lades avec res plus mauvaifes troupes , détermine le feus
de cette exprellion, a: indique allez qu’elle lignifie les rutila
lentes troupes de l’armée.

-ll
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I139) S. CXXXVI. les Jeux parties des Scythes.) Il

A y avoit deux corps d’armée qui alloienftoujours enfemble s

a: un qui accompagnoit les Sauromares , comme cela cit
clairement exprimé aux paragraphes CXX , CXXVIII 8c
CXXXIII. C’eli de ce dernier corps de troupes qu’il faut

entendre ces mots uni i plu.
(11°) S. CXXXV’II. Et Tyran de la Cherfônefè.) Tous

ces petits Princes avoient donné des fers à leurs patries, æ

ne fe foutenoient dans leurs ufurpations que par le moyen
des Perfes qui avoient intérêt ’a préférer le gouvernement

defpotique au démocratique , qui auroit été moins fouple

a: moins prompt à exécuter leurs volontés. Voyez Liv. III.

S. L. note 87.
(sa!) S. CXXXVIII. Ceux qui furent de cette opinion. )

flamants 13v 34m fe prend pour offrir , comme dans l’Orefles
d’Euripides (a) , rupin. 3° il” incipit , in hein: «bien Ancien

vélos. a C’eli ici le jour fixé où la ville d’Argos doit donner

:- fon qurage a. ’La prépolition n’ajoute point ici a la lignification du fimple.

On en a déja vu des exemples .
(au) ç. CXLIII. Il hum Mégabyy.) Il y a dans le

grec Mégabaze ; mais, comme Hérodote a écrit ailleurs ce
nom Mégabyze, j’ai cru devoir conferve: l’uniformité, a:

cela d’autant plus que le Manufcrit B de la BibliOtheque
du Roi, et Eultathe (b) dans fan Commentaire l’url’Iliade,
l’écrivent de même.

(azz*) S. CXLIV. Qu’il: étoientfam doute alors aveugles.)

M. le Préfident de Montefquieu a appliqué ce trait ’a Haro

rington au fuie: de [on Oceana , fans fe rappeller, probable-

(a) Enrip. Creil. verl’. al.

("M.Mllm pag. mJubfinsn.
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ment, ou il l’avoitlu, puifqu’il n’a point cité natte Auteur.

L’on peut dire que ce mot de Mégabyze n’a rien. perdu à

[on mérite en palliai: dans la bouche du Prélident. Voyez

l’Efprit des Loix, Liv. XL Chap. VI..Tom. I. pag. ars.
Edit. in-4° de 1758.

(...**) s. CXLIV’. tu me...) Hérodote a: la plu-
part des Anciens comprennent prefque toujours la Fer-l’es.
fous le nom de Medes. Claudien (a) dit , nmige Melofolü-
tirants Allies, en parlant de l’Athos ereufé et traverfé p:

la flotte des Perles.
(2.1.3) S. CXLV. Par les Pélajèee 1x5 avoient enlevé le

Brnuron.) Plutarque rapporte ce trait d’hilloire avec quel-
ques différences 8c quelques additions. a Les Tyrrbéniens (b) ,

a dit-il, accaparent autrefois les m’es de Lemnœ a: d’Im-

sa bros. Ils enleverent de Brauron les femmes des Athéniens,
a 8c en eurent des enfans , que les Athéhiens dallerait de
a) ces illes ,comme étant métifs 8c demi-barbares. Ces jeunes

ne gens s’étant embarqués , arriverent au promontoire de

a Ténare , et rendirent de grands limites aux Spartiates
ne dans la guerre qu’ils avoient contre les Hilotes. En re-
sa connoilrance de ces fervkes , on leur donna le droit de
a cité, 8c on leur permit d’époufer des femmes de Sparte,

se fans cependant les admettre aux magiliratures a: au confeil.
a Dans la fuite, on les foupçonna de tenir des allemblées
n (écures , 8c de tramer des confpirations contre l’état.

se La-dellus ils furent mis en prifon , on on les tint fous
a: une étroite garde , a: on chercha à les convaincre de
au sonfpiration par des preuves certaines &iindubitables. Ce-
» pendant leurs femmes fe tranfporterent à la prifon, a:
a firent tant par leurs prieres a: leurs vives inflations, que

(a) Claudian.’,in Rulin. Lib. l. vetl’. 33;.

(b) Plutarch. de Virtnt. Mullerum. m- 1-476
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en les géoliers les y billèrent entrer , feulement pour faluet
au leurs maris a leur parler. Laporte leur ayant été ou-
. verte , elles confeillerent aux prifonniers de leur donner

r en leurs habits, de prendre les leurs , 8c de fortir en [e ca-
s: chant le vifage. Cela fur exécuté fur le charnp. Les maris I
ce fe préfenterent à la porte déguifés 5 les géoliers les pre-

» me pour des femmes , les lamèrent paire: , 8c leurs
a,» femmes refluent à leur place, difpofées à fouillât tout

n ce qui pourroit en arriver. Delà les Tytrhéniens s’empa-

a ruent du mont Taygete, foulentent les Hilotes, &
en firent avec eux une alliance ofenfive a: défenfive. Les
a Spartiates , allumés de l’évafion des uns a du foulevement

ne des autres , leur envoyerent un héraut , a: conclurent avec
u eux un traité de paix, dont les articles Fureur qu’on leur

a rendroit leurs femmes, qu’on leur donneroit une femme
ne d’argent 8c des vain-eaux, qu’ils fa mettroient en mer, 8c

a que quand ils auroient trouvé ailleursdes terres 8c une ville,

a: ils feroient regardés comme une colonie 8c comme pa-
s rens des Lacédémoniens. Le traité fait, les Pélafges pri-

Io rem: pour chefs et pour conduâeurs Pouls, Adelplms (a)
ne et Crataïs , Lacédémoniens. Une partie s’établit dans

a) Pille de Mélos; mais les autres , en plus grand nombre,
la firent voile fous la conduite de Pollis jufqu’en Crete , dans -

a l’efpétance de voir l’accompüŒemmt des Oracles , qui

en leur avoient dit que, lorfqu’ils auroient perdu leur Déeife

a: a: leur ancre, le premier: pays ou ils arriveroient feroit le
sa terme de leur voyage, a: qu’ils devoient y bâtir une ville.
n Ayant donc pris terre à l’endroit qu’on appelle Clarjôe

se mfi (la) , durant la nuit, il le répandit parmi eux des tet-

(a) cuüenddp , fou frets, comme M. Valckenae: voudroit qu’on
lût.

(b) me:
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a reurs paniques. Ils fe jetterent d’abord dans leurs nîfcaœ

a fans ordre, 8: lainèrent a terre la flatue de Diane , qœ
a leurs ancêtres avoient apportée de Brauron à Lamas.
a: qu’ils avoient confervée de pere en fils , et qu’ils avoient

a portée de Lemnos partout avec eux. Leur frayeur fe au:
a fipa- enfin , a: le tumulte cella; Ils cingloient déj’a’ en

a: mer , lorfqu’ils s’appetçurent qu’ils avoient perdu la

a flatue. En même-temps Pollis remarqua qu’il n’y avoit
au plus d’oreilles à l’ancre de fan nifieau.’ On l’avoir levée

au de force, a: félon toutes les apparences, l’es oreilles s’é-

u toient rompues contre les rochers cachés fous l’eau, à y

se étoient reliées. Alors il dit que la téponfe de la
ou étoit accomplie , 6c donna le liguai pour retourner en
a Crete., On regagna terre , 8: Pollis-prit pollëflîon dupaye

a On s’oppofa à les conquêtes; il défit dans plufieurs com-

n bats ceux qui lui difputoient le terrain; il prit Lyétos a:
a plulieurs autres villes, 8c s’y établit. voua pourquoi il:
ou le difent encore aujourd’hui parens des Athéniens du côté

n de leurs mues, 8:. colonie des Spartiates a.
1° Plutarque appelle Tynhéniens ceux qui avoient enlevé

de Braurou les femmes des Athéuiens; il les appelle en-
fuite Pllajèu, de même qu’Hérodote. C’ell que les Tyr-

théniens, ou étoient une colonie de Pélafgestou du mais
il y avoitdes Pélafges qui s’étaient mêlés avec eux. Amyot

dit dans fa traduéhon , qu’ils ravirent quelques femmes des

Athéniens du bourg de Lautia. Le texte de Plutarque porte
néanmoins de Brauron, Bpaupnéw.

1° Selon Hérodote , ce font les Mitiyens qui viennent
au mont Taygete, ayant été challés de Lemnos par les
Pélafges. Selon Plutarque , ce (ont les enfans des Tyrrhé-

niens ou Pélafges qui le rendent à cette montagne ,. après
avoir été chaires par les Athéuiens.

Apollonius de Rhodes en: d’accord avec Hérodote;
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.15- Ayant (a) été thalles, dit-il , de Lemnos par des Tyr-
. a, rhéniens; ils ’fe rendirent à Sparte , ou ils demeurerenr a.
J «les Tyrthénieasd’Apollonius [ont les Pélafges d’Hérodote.

i 3° Selon Plutarque, les Lacédémoniens ne les admirent

,- - yeintaux charges, ni aux homieurs de la magillrature.
I Hérodote dit, au contraire , qu’ils prieront les Lacédémo-

de leur fairepart des honneurs ou charges, a: qu’on
leur accorda leur demande.

4° Suivant Plutarque, ils arriverent au Cap de Ténare:
acelà ils avancerent jufqu’au’mont Taygete , [clou Hérodote.

5° Les Tyrthéniens , ou Pélafges de Plutarque , fe reti-
rent en Mélos 8c en Crete 5 au lieu que les Minyens d’Hé-

rodote’(b) vont partie en Théra ou Callille, partie dans
le pays des Paroreates a: des Cantons.

(2.2.4) S. CXLVI. De jour. ) pel’ l’épi» de jour. Les

’Athéniens difent nm Épipn, a: non point iv Sain, comme

nous l’apprend le Scholialle d’Ariflophanes fur le vers 9;!

du Plutus. urf lutina, dit-il , 51’]? rio iv alpin. Milord:
û-cx’ipa’ par Épine; yâp ou" , du n’y haï". On trouve

par-tout beaucoup d’exemples de cette façon de parler, mais

fur-tout dans Platon.

(ses) S. CXLVI. D’entrer dans la prifim.) Gronovius a
admis dans [on Édition Ê; o" hein , d’après le Mauufcrit

de Florence. Cette leçon ’efl appuyée des Manufcrits B a:

D a: la Bibliotheque du Roi ; mais elle fait un, (en!
ridicule. M. Welleling change 3s î des Manufcrits en 35 du
350:7. à la maniere des Ioniens; ce qui me paroit être la
véritable leçon. Le Manufcrit A du Roi lit :UIÀÔIÎI n à.

(a) Apoll. Rhod. W. I769.
(b) matirons s. cxtvu et chvm. et Paulan.iib.71l.ïplg.p4.



                                                                     

a462 HISTOIRE D’HËRODOTL
Deux figues plus bas je lis NM au lieu de A670". avec la
Manulcrits B 6c D du Roi.

(12.6) 5. CXLVII. HL: d’Auzéfion.) Théras étoit le

fixieme defcendant d’Œdipe. «Le fixieme (a) defcentlarl:
sa d’Œdipe mena de Sparte une: une colonie sa. Le Scho-
liallevde Callimaque fuppofe que Théras étoit fils de Ti-
famene , 8c petit-fils d’Autéfion. C’elt le contraire.

(2.2.7) 5. CXLVII. Oncle maternel d’Euryflhtnes.) Il étoit

.frete d’Argéia leur mere (b). J
(2.2.8) S. CXLVII. Procûr.) Je croirois volontiers qu

Proclès en une abréviation des copilles pour Patrocles. On
trouve dans Platon : Baumes (c) un ’A’pyous TÉÆNS t’yl’y-

n’lo’ Menin; li, proây’lus’ Auxiliaires"; «il , Un’lpoxAËS

ne!) Eupueeinç. a Téménus devint Roi d’Argos , Crefphontes

a de MelÏene , Patrocles a: Euryllhenes de Lacédémone a. On

lit aulli dans Suidas au mot Auxîupyoç z Auxîupyos, 211p-
1u’z1qç , nommions ÈwiyonÇ. Lycurgue de Sparte, defcendant

de Patrocles.
Ce nom cil écrit de la même maniere par Strabon (d)

8: par (e) Plutarque. M. Davies oppofe (f) à ces auto-
rités celles d’Hérodote , de Paufanias , d’Apollodore 8c de

Porphyre. Mais qui ne voit que c’ell oppofer celle des
premiers Éditeurs de ces Auteurs , qui n’ayant point fit
lire cette abréviation, ont été faivi’s par les Éditeurs qui

(ont venus après eux. On fait que les copules écrivoient

(a) Callimach. Hymn. inApollin. verl’. 74.

(b) Paulan. Lacon. Lib. 111. Cap. l. pag. 2.01.
(c) Plaro de Legibus. Lib. m. Tom. il. pag. 63;. D.
(d) Strab. Geograph. Lib. X. pag. 737.,C.
(e) Plutatcb. in Lycurgo. pas. 4°. B.
(l) M Charmant de Divinar. Lib. Il. 9. nm. pas. tu;
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’30: me: Ms pour 529mo; 8c dupait, a: que ces mots ayant
été mal lus ont donné occafion à mille conjeéiu’res. p

(au) S. CXLVII. Meméliarls l’un de fi: parens. )
Paufanias’u) dit au contraire que Membliarès étoit un

homme du peuple. Il ajoute que Théras ne doutoit point
que les defcendans de Membliarès ne lui cédailënt la fauve-
raineté de Pille, 8c qu’ils le firent d’autant plus volontiers que

Théras rapportoit [on origine à Cadmus , au lieu qu’ils
defcendoient de Membliarès, homme de balle naillance.

Hérodote dit qu’avant que Théras vint à Callilte , la fa-

mille de Membliarès y avoit régné pendant huit générations.

Cependant Théras étant le dixieme defcendant de Cadmus ,

il devoit y avoit ce même nombre de générations depuis
Membliarès jufqu’au Prince qui étoit rouverain de Callille,
a l’époque ou Théras y aborda. Cette difiiculté, qui n’a été

fentie, ni par les Commentateurs, ni par les Traducteurs,
a été éclaircie , à ce que je crois, dans mon Eflài [in la
Chronologie d’Hérorlou, Chapitre X.

(2.2.9*) 5. CXLIX. Cantine un: brebis parmi le: loups.) z
Théras avoit trouvé probablement fort peu de reconnoif-
faute dans fes deux neveux , quoiqu’il les eût élevés avec

le plus grand foin , et qu’il eût gouverné fagement leur;
états pendant leur minorité. Il ne vouloit point s’expofer au

caprice de ces jeunes Princes, 8c ce fut peut-être ce motif,
encore plus que (on ambition, qui le détermina a fonder une

colonie. Les craintes qu’il avoit pour lui, il les eut aulli
pour (on fils. Il appréhenda que le défit de s’emparer des

biens , qui lui étoient échus dans le partage des terres con-
quifcs, ne portât ces Princes à le faire périt. C’efl, à ce

(a) Pallas. Laconic. Lib, in. Cap. l. ps5. se; a: ses.
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qu’il me l’emble , ce que lignifie le mot qu’Hérodote me: dans!

bouche de Théras.

(HO) 5. CXLIX. Pareille chef: , En.) Je lis avec M;
Valcltenaer et? vip op: imitas ré. rima: 396181: se. r. A. en
la place de nô yàp ion-luron en! rima. Peu après, je lis
aulli me? W14 1-031. vos l’item. Et enfuit: avec M. Reislte (a) ,’

failli 10310 voulût ne? t’y 9;" . . . . .

(2.31) 5. CL. De la race JEupIze’mus.) Dans toutes les
Éditions a: dans la plupart des Manufcrits, il y a Euthy-
medes ou Euthymide , c’ell-â-dire , de la race d’Euthytnès.’

J’ai cru, malgré ces autorités , devoir fubllcituer à cette leçon

Euphe’midc-s , c’ell-a-dire, de la race d’Euphernus.

1° On ne trouve dans aucun Catalogue des Argonautes le
nom d’Euthymès, mais celui d’Euphémus.

1° Cet Euphémus étoit , felon le ( b) Scholialle de
Pindare, de Ténare , a: fils de Neptune 8c d’Europe, fille

de Tityus; mais le même Scholialle écrit dans un autre (c)
endroit qu’il étoit fils de Neptune 8c de Mériouice , fille de

l’Eurotas ; c’eû-i-dire, que les grands Seigneurs , afin de

fe rendre plus tefpeôzables, mêloient autrefois, comme au-
jourd’hui , beaucoup de fables à leurs généalogies. Il époufa (d)

Laonome, fille d’Alcmene 8: fœur d’Hercules , dont Battus,

fondateur de Cyrene , defcendoit à la dix-feptieme généra-

tion. Pindare lui-même nous l’apprend au vers 13° de la
quatrieme Ode des Pythiqucs , ou l’on peut aulli confulter
le Scholialle. Le même Scholialle dit qu’Euphémus eut (e)

(a) Mifcellanea Lîpfienlia nova. Tom. VIH. pag. tu.
(b) Schol. Pindari ad Pyth. 0d. 1V. verl’. 77. pag. 2.17. Col. a. lit

penultim.
(c)ld. Schol. ad verl’. 39. pag. 114. col. 2.. lin. 4. ante limant Id

Voir. se. pas. au. col. i.
(d) Id. Schol. ad Pyth. 0d. 1v. verl’. 1;. pag. au. col. r.
(a) 1d. ibid. ver!) on. pas. se). col. a».

d’une
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d’une Lemniene un fils, dont la polle’rité ayant été obligée

de quitter Lemnos , palTa à Lacédémone , 8c delà dans
Pille de Callilie , autrement nommée Théra. Lorfque Pindare
loue la pollérité de Battus , il l’appelle la race (a) d’Euphémus.

Edouard Simfon (à) s’étoit bien apperçu que le texte
.d’Hérodote étoit altéré, 8; il l’a rétabli dans fa Chrono-

logie. Il a été fuivi par Paulrnier de Grentemefuil, a: feu
M. le Prélident Bouhier (c).

(2.32.) 5. CL. L’un des Minyens.) Ce Battus (d) n’étoit

point un defcendant de Minyas ; mais, Minyas ayant donné
fon nom à des peuples de TheEalie qui fuivirent Jafon à.
la conquête de la Toifon d’or , tous les Argonautes furent

appellés de ce nom. Jafon lui-même defcendoit de Minyas
par fa mere Alcimede. Aiulî Hérodote veut dire limplement
qu’il étoit un des Argonautes.

(2.33) S. CL. Courbe’ fiJur le poids du ont.) C’ell la

véritable lignification de ces mots : 6:1.pr delpeaezr. Trop
jauni pour je huer, appefirnti par le poids du aux. Les Tra-
duéieuts latins, qui les ont rendus , gravis ad moliendum ,
ne me paroillent pas avoir faili le véritable feus de

l’Aureur. V
(2.34) S. CLlI. Que nous tonnai 10715.) Il y a dans le

grec leur: ; mais je foupçonne qu’il aut lite liner. George,
Archevêque de Corinthe , dit dans (on Traité des Dialeéles ,

les Ioniens changent le ligma en delta. 13 s si; 6* rplvrowr.
Il apporte enfuite cet exemple. On trouve par-tout ailleurs
dans Hérodote 783m; ce qui fait croire , avec raifon , que

(a) Pindar. Pyrh. 0d. 1V. verf. 45;.
(6) Chronicon Hitler. Carl-cl. compleélens. ad annum 3389. pag. 567.

(c) Recherche: St Dilfert. fur Hérodote , Ch. Xll. pag. 131.
(d) Palmerii Exercitat. ad optimos Auflorcs Gracos.’pag. 2.3.

Tome HI. G g

l!
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7mn ell une faute des copines. M. Borheck areçu cette leçon

dans fou Édition.

(2.35) S. CLII. L’une vis-devis de l’autre.) e’r
3m. Voyez arpéxpoa’fls dans le Lexique Iouien d’Emilius

Portus.
(2. 3 6) S. CLIV. Porjùadé par cettcfimmt. ) Toutes les ver-

lions , tant les latines que celles en langue vulgaire , interprrtent
âmymoeels par dcceptus, trompé. Mais ce mot lignifie pet-
fuadé , comme l’explique très-bien (a) Suidas , qui cite même

ce paillage d’Hétodote. Thomas Magillter (b) remarque pa-

reillement que , dans notre Hillorien , âvaymîm fignifie , je
perfuade. iépflau il arap’ H’poN-rrp ava-yttrium» ri datcha.

C’efl: ’un terme particulier aux Ioniens , comme en avertit
Grégoire (c) Archevêque de Corinthe.

(2.37) 5. CLIV. De lui prétn.) Il y a dans le texte grec
3m in intaillera. Il faut nécellairement lire il pi: qui cl!

la formule ulitée par Hérodote , quand. il affirme quelque

chofe avec ferment , 8c ni p.2; quand il nie. Les Ioniens em-
ploient , fuivant la remarque (d) de l’Archevêque de Co-
rinthe, plu pour plus. Suidas prétend (e) que Ï pin ell: plus
parfait que Î plu. Il le trompe alTutément. .Hérodote fe fer:

toujours de î un, a: quelquefois aulli Homere. Cette leçon
fe trouve d’ailleurs appuyée par un Manufcrit du Dofleur

Askew , a: par les Manufcrits A B de la Bibliotheque

du Roi. -(2.38) S. CLV. Qui bégayait 6’ grafli’yoit.) On traduit

(a) Au mot dvayvoeesls.

(b). Au mot deyueim.
(r) Gregotius de maltais. pag. 2.39.
(d) ibid. pag. 1.23. .
(t) Suidas Vos. Ï pin Tom. Il. pag. ,3.
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ordinairement inculpons 12mn yods gracili , qui a la voix
grêle. Mais ce n’étoit pas le défaut de Battus. Arillote

donne une définition très-exaâe de ce défaut , ainli que du
fuivant : il p3: 0310:) Tpuual’lns , T; ypauua’t’lâç TIVOS’ je)

xpalei’r , un) Toile .1: 73 taxât . . . i il inaugurée: , durci fait il.)

d’études: rat-xi: «mêlai Tir ilipacr ouMatGîvv mp3; 7h illpar.

a Le Traulotès confille a ne pouvoir prononcer une certaine
sa lettre, 8c non la premiere venue . . . L’lfchnophonia vient de ce l

a qu’on ne peut joindre promptement une fyllabe a une autre n.

Budé croyoit , avec taifon , dans fes Commentaires (b) fur
la langue grecque , qu’on devoit écrire if’XuçMlœ 8c imaginas,

parce que Cicéron appelle ce défaut htfitamia lingue. Cette

conjeélure ell: autotifée par le malfaire de Saint-Germain-I
des-Prés, ou on lit même; loxepévor.

(139) S. CLV. Un autre nom.) Son véritable nom étoit

Arillote, fuivant (c) Callimaque 8e (on Scholialle.
e (2.40) 5. CLV. A fa dignité.) 36110; lignifie Roi, chez

les Libyens. Voyez Héfyrhius fur ce mot.
(2.41) S. CLVII. J’aJmire ton habileté.) Le grec dit : u Si

sa n’ayant jamais été en Libye, tu la cannois mieux que moi

a: qui y ai été , j’admire grandement ton habileté 5:. MM.

WelTeling 8c Valckenaer ont bien fait de changer dola qui
ne faifoit aucun fens en âr’lu. Gronovius l’avoit pareillement

trouvé dans fou Manufcrit 3 mais il lui donnoit un feus
ridicule. Il y a dans un Manufcrit de la Bibliotheque du Roi
il fi. A"r clic un Dorifme qui lignifie Si.

(2.42.) S. CLVll. A(iris.) J’ai rétabli ce nom d’après

l’autorité de plufieurs perfonnes très-habiles. Je n’ai fait que

(a) Atillot. Ptoblem. Seél. XI. 9. XXX. pag. 74a. B. t
(b) Commentaiii Linguz Gratte. pag. 34;.
(r) Calllrnnch. Hymn. in Apoll. yeti". 76. Voyez aulli les Remarques

(Match. Spanheim.

f3il
a

ng.
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filivre en cela M. Welleling, dont on peut voir la note, à
fur-tout ce qu’a écrit l’a-dellus le Prélident (a) Bouhier.

(2.43) 5. CLVIII. Et de crainte qu’en primant. ) La pon-
dluation vicieufe, qui fe trouve dans toutes les Éditions .
n’a pas manqué d’occalionner des traduéiions abfurdes. Les

Libyens , jaloux , felon toutes les apparences, de voir les
Grecs établis à Aziris, 8c u’ofant les en faire fortir par

force , leur promettent de les mener dans un plus beau pays.
Il ell: contre toute vraifemblance qu’ils aient abandonné à

des étrangers le meilleur canton de toute la Libye. D’ailleurs ,

ce canton slappelloit [rafla Or , on voit dans le paragraphe
Tuivant que les Cyrénéens fortirent de la ville de Cyrene pour

aller audevant des troupes d’Aptiès , 8c qu’ils leur livretent com-

bat au lieu nommé Irafir. Donc Irafa ne peut être le canton

(si les Lybiens conduilirent les Grecs pour y fonder une
tille. Il faut donc ponéluer avec le Manufcrit A du Roi:
i721 N vous t’y-3:51" t’a MCuts dmrllcœfles apis étripa!

sur) Il" nématode! 1-32 xépen d’un migrât]..- si S’unir; u:

n’ont, wuut’lpwc’tumr Tir 5p!" fis lupins, 19x15; rapsEîyn.

Cette .ponâuatiou obvie à toutes les dilficultés , et c’ell celle

que j’ai fuivie. M. Borhcck l’avoir fans doute rencontrée dans

quelque Manufcrit, puifqu’on la trouve dans fou édition.

(2.44) 5. CLVIII. Un: fintaine.) Cette fontaine s’ap-
pelloit Cyré (b), d’où la ville de Cyrene prit fou nom,
comme le dit Eullathe fut Denys le Périégete , pas. ,3,
col. I. ligne 13. mais il faut lire en cet endroit 31:3 rififi;
d’après Callimaque.

Hérodote nomme cette fontaine Thejh’ au paragraphe

f uivant; mais , fuivant toutes les apparences , il y avoit en
cet endroit plulieurs fontaines.

I (a) Recherches a: Dîfl’ert. fur Hérodote, page: 137 6c 138.

(b) Callimach. Byron. in Apollin. vert. 88.
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(14.5) 5. CEVIIIS Le ciel y cf! ouvert.) Il y a feule-

ment dans le grec : Ici le ciel efi paré. Mais comme cette
expreflion n’aurait point été comptife, fuivant toutes les ap-

parences, j’ai cru devoit la paraphrafet. Euflathe (a) a en-
tendu Ce paillage de même que moi, ainli que feu M. le Prés

fident Bouhier (I2).

.M. Valckenaet a propofé une autre amicaux:- dans (il

nore. -(2.46) S. CLIX. Sou: Battus.) Le grec porte: Pendant
la vit. 25»; cil un Ionifme pour tins. Gronovius , qui très-
ÊIIVCIIP rend peu de Jufiiceà Laurent Valla auroit bien, dû.

corriger fa veriion, a: ne point laitier fubfiflet une ville .qui
n’a jamais exifté. M. Bellanget s’étoit bien appetçu de la

pméprife de Gronovius. M. le Ptéfident Bouhiet en avoit auIIi

averti dans (es Recherches fut Hérodote , page 13 9 , a:
Paul Léopard , plus d’un fiécle 8L demi avant eux (c) , avoie

vu que (in nlétoit point un nom de ville.
(2.47) 5. CLX. Avec fa: frette. ) Ils slappelloient Pnfe’e,’

Zuynthe, Arijlome’don &- Lycu:
(1.4.8) 5. CL’X. La mfi.) Suivant-Plutarque (e) , Léarquo

étoit l’ami-t a: non le4ftete d’Arcéfilas , 8c il le fit périt -,

en lui caufant une maladie de langueur a: en l’empoifonnanb.

Il voulut enfuite époufet E1710 fa veuve. Cette Princeile,
(age 8c vertueufe, ne lui témoigna aucune répugnance 5 mais, l

voulant venger (on mati, elle lui dit qulil n’avoir qu’à’ob-

tenir letconfentement de fes fretes. Ses frettes différant, à.

(a) Bulletin. ad Dionyf. vexiez. vert. us. pag. 58. col. x. et ad Homeû

Iliad. pag. 741.. lin. n. à: feq.
(la) Recherches a Diflèmüons fut Hérodote. pag. 138.

(a) Pauli Leopatdi Emendat. Lib. m. Cap. x1, pag. n.
(d) Stephanus Byunt. Voc. Dép); n.

(a) Plumch. de thutibns Muliuum, pag. 1.60. D. la. F. un. A. 8.

Cg;
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deffein, delui faire réponfe, Eryxo lui envoya dire que, s’il

vouloit la venir trouver, elle lui accorderoit (es faveurs ,
& qu’après cela il ne feroit plus temps à (es freres de s’op-

pofer à fou mariage. Léarque vint en effet fans être accom-

pagné de (es gardes. Eryxo avoit fait mettre au lit en (a.
place Polyarque , [on frere aîné, accompagné de deux jeunes
gens armés d’épées, qui tuetent Léarque , auiIi-tôt qu’il

parut.
(2.49) S. CLXI. De Mantine’e.) Les Mantinéens paf-

foient pour avoir des loi: excellentes (a).
(150) 5. CLXII. 0a mit en re’jêrye pour Battu: de cer-

gaines palliant de une.) Tint»; étoit une portion de terre e
confacre’e aux Dieux, 8C qui (entoit ou à l’entretien ds

autels , ou a celui des Prêtres. On le trouve par-tout en ce
fens, & furarout dans l’Iliade. Mais on donnoit aufli au-
trefois aux Princes 8: aux perfonnes qui le difiinguoient , des
portions de terre, qui avoient le même nom. a: Les Lyciens b)
sa donnetenç a Bellérophon une portion de terre 5: m’ait: 14,41»;

trépan n On a mis en réferve pour elle (Minerve) les ci-
» tadelles, en partie, comme un fymbole de fa naiche ,
a: Selon partie, parce qu’ona choiii les lieux les plus forts
ne pour la DéeiTe qui gouverne tout, de même qu’on a mis

a: en réferve des portions de tette pour les Rois a: les Gé-
on métaux alfa; (c) N emporium 3297A" nia-r; Panier 8,441,431

oflpCon 7;; yeyinaç’ âne. il Scalp 7075 connaître :42
Ëylluâu’l un?" ml xépous igatpoî’wn, 5210 1’; "il ranis

inhalai"! 6e; Tà iwtxcupé’ln’lœ iEÎtMI.

(a) Ælian. Var. Hifi. Lib. Il. Cap. XXII. pag. ".4.

(à) Homcr. lliad. Lib. Vl. verf. 194. -
(c) Atiflid. Out. in Mincrvam, pag. 7o. in averti part. lin. If. RC1

marquez que le feuillet 7o en double , a; que c’en le premiet.

X
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(151) 5. CLXIII. Pour quatre Battu: 6’ quatre lIrCélllaJ. )

Les Batriades réguerent à Cyrene deux cents ans, felon le
Scholiafte de Pindare, fur l’Ode I. des Pythiques. Voici
les huit générations dont parle la Pythie.

Battus I, (innommé o’me’lîvç, c’efi-à-dire Fonda--

teur, commence àrégner, fuivanr Eusebe , en . . . 408;

Arcéiilas I, en . . . ........... . . . . . 4x1;
Battus Il , furnommé l’I-Itureux , en ........ 4.139
Anéfilas Il , furnommé King-iris , le Difi’ïcile, le

Mauvai1,en......i...., ........ 4:60’.
Battus III , [innommé XaoAiç , le Boiteux, en . . . 4.170

Arcéfilas IlI, en ............ . ..... 4.18;
Battus IV, furnommé muât, le Beau, en . . . . 4196 .

Arcéfilas IV,en....... ......... ..4z;o
Ilefltuéen.....,.... ..... .....4182.

Battus, fils de ce dernier Prince , voulut monter fur le
trône; les Cyrénéens le chaiÏerent, 8c il (e retira dans le
pays des Hefpétides où il finit [es jours.

J’ai emprunté ces dates du Chap. X11. des Recherches
et Diilërtations fur Hérodote, par M. le Préfident Bouhier.

Mais il faut bien [c garder de croire, avec ce Savant, que
Battus P ne fut que le XVII° defcendant d’Euphe’musl’Ar-

gonaute. Je fais qu’il s’appuie fur un paiTage du Scholiafle

de Pindare; mais ce pairage efl certainement corrompu. Si
Euphémus eut été réellement le XVIIc ancêtre de Battus 1° ,

il ne remonteroit qu’à l’an H16 de la Période Julienne ,
quoique l’expédition des Argonautes (oit antérieure d’environ

152. ans. ’

(1.51.) S. CLXIV. Qui lui avoit défendu.) xi flafla son
in. La Pylhie défend. M. Valckenaer ne fe teilbuvenoit pas

fans doute de ce pailage , 8c de quelques autres encore ,
lorfqu’il difoit qu’on ne trouvoit point dans Hérodote 3m

G84



                                                                     

472. HISTOIRE D’HÉRonorn.
la en ce feus. Voyez ci-deflm, Livre Il , LXXX.

note 84. .Je crois cependant que ce Savant s’eit rétraéte’ quelque

part.

(1! 3) S. CLXVI. Darius avoit fait battre de la monnaie. )
On appelloir ces pictes-d’or des dariques. Harpocration ’
Suidas 8c le Scholiafle (a) d’Arifiophanes prétendent que

ces pieces ne tirent point leur nom de Darius, pere de
Xerxès, mais d’un autre Roi de ce nom. Hérodote me pa-
roît plus croyable que ces trois Grammairiens. M. Vénéma

les jufiifie , comme nous l’apprend M. Wefeüng dans
fa note , 8c tâche de les concilier avec Hérodote , en
[appelant que Darius le Mede avoit fait frapper des da-
riques le premier en Médie, 8c que Darius, fils d’Hyihfpes

en avoit fait-frapper le premier ’a fun exemple, en Perfe.
Comme ce Prince avoit employé l’or le plus pur pour faire
cette monnoie , on le fervoit de cette expreflion,’ de Î or de

Darius , pour lignifier de l’or extrêmement pur. Voyez
Plutarque in P151010. page 1151.. A.

(1.54) S. CLXVI. Agamfiqucs.)Héfychius appelle ce:
.Aryandès Amandes. Mais c’efl une faute qui vient des copiiies.
épannelant pépia-pat , xpîv’latt A’tyuvr’lm in; ’Apoa’uhu. Il

faut lire vipérine" & ’pr’tvîw. M. Alberti ne devoit
pas héfiter.

(1.55) S. CLXVIII. Appel]! Pianos.) Le nom de ce
port cit écrit Pleunos dans les Éditions d’Hérodote. Mais

on trouve Plunos dans. celle de Valla, à la marge de celle
de Henri Eflienne, dans un Manufcrit du Roi, a: dans
ceux de Sancroft 8c de Vienne. Lycophron (b), parlant de

(a) Schol. Arifloph. ad Concionatrices urf. fig.
(b) Lytophron. Caifand. vetf. 149.,
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bette ville , l’appelle Pianos. Voyez l’Edirion’de cet Au-

teur» donnée par Meurfius , 8: la même réimprimée au

cinquieme volume des Œuvres de ce Savant. M. Brune]:
m’apprend que c’eil: aufli la leçon des Éditions d’Alde 8C

d’Oporin. Il y a dans celle de Potter emmi; mais c’eil
une faute d’impreilion, qui a échappé d’autant plus facile-

ment que la ligature lw reflemble beaucoup à. un lambda
fuivi d’un upfilon 8c d’un nu. La note de Tzetzès fait voir

qu’il faut lire Plunos.
(155) S. CLXIX. Commence à trouver le Silplu’um.) Ce

feroit ici l’occafion de parler de cette plante; mais il n’efl
gueres poilible d’ajouter quelque choie aux recherches (avantes

de M. l’Abbé Belley, qui, dans un Mémoire fur une Amétbyfie

du Cabinet de Mgr. le Duc d’Orléans , a développé avec fa

fagacité 8c (on érudition ordinaires , tout ce que les anciens

nous ont dit de plus fatisfaifant fur cette plante. Ce Mé-
moire a été lu à la féance publiquede la S. Martin 1768,
a: a paru dans le 36’; vol. des Mémoires de l’Académie des

Belles-Lettres. Hiil. pag. 18.
(1.56”) s. CLXIX. L’embauchurc de la Syrte. Il s’agit ici

ale la grande Syrte , qui cil plus près de l’Egypte que la
petite Syrte, ac dans le voifinage de Barcé.

(2.57) 5. CLXXII. En été.) a Il n’eil: point vraifem-

se blable, dit (a) Voilius, que ces peuples faillent la ré-
a colte des dattes en été, comme le dit Hérodote, puifque

au ce fruit ne mûrit nulle part qu’en automne. Mais fi on
n lit 6’: puni. 1-3 sipo; , après l’été , il n’y aura plus de

la difficulté n.

La cornélien de Voflius me paroit inutile. Notre Hilb-
rien ne dit point que les Nafamons recueilloient les dattes

(a) Annotation. in styleroit , pag. si.
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en et: . 1-1.21: î * 1’

1.1-.dans. Ca: 571;: .Ë t .. . "st-3:2: : la:



                                                                     

Marouette. Ltvnr IF. r:
Pfylles’ s’étendait le pas 615W il
Syrte, 8c métoirenferme’.Ce&c:qn 53:13:: ensima:

qu’il étoit en dedans de la 573:.

(1.61) Ç. CLXXIII. La sur: a in: à and: T1
pareil projet aimoit été barman-gaz, tierçant;-
femblable. AuŒ Hàodoce n’y 2:07.12 peut: En; Je mon: ,

dit-il , les papa: du [yl-lat Tel: e51 la immun, in! i
fert notre Hiiiorien, toutes les 52;; q;i 225.211! même,

onunehifloiteunpeudœzeie. 1:7an
que des Nafamons déchirez les P315 pour r mon
deleurpays, &qn’iis 1’, ’izu (ai-ni: se! les
voiiins. Ha (a) gens ipfa pas [figé Ego-narre 15.11.23

efià N4famonibu,qni au a: mfià: : gaussa:
boulinant a hit qui refuserai, a: ne: rapt-un cf, à
furent, haiièqu manu in paris.

Il peut fr fairecepecehz, came le à: ’i, il. flairé

Southay,que, les P5325 min ce 3mn
fleuve Cynipbe pont en à par. 121:: rampeau , i î inti

un vent impétueux , qui 1:1 cirre x 2.-: i: Saur. (A
Savant s’eil mépris en 52:52:: 6:: a Eau" - vis.rïeqzezfiæa
furent indignés de roi: la?! 52:21 feignez. Les: un
n’avoir point de fourres 1-3. tu 12.4.- . ’- Ëmlax .

mais des téfenoizs,desct::anpeurlea au ternis
:MfCT-UM.

(1.61.) S. CLÏXÂÎ’ÏÎ. L: ":-.

v. plus (urinera: :5. 1-.
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Hérodote appelle l’Autruche o’lpoueîç xa’lâyatoç , Elien (a)

flpwûç xepoa’t’oc , 8c en un autre endroit (la) aboyois tontina.

8c Ariflore (c) o’lpoueâç racinais. Les Arbe’niens la nommoient

fimplement nuancés. Héfychius (d) dit: npwflàs’ o’ nzrzçefi;

sur.) Minos. ’A-rrmol M raïs o’lpouuxaicéaws. Euflatlae (c) (un

l’OdyiTée d’Homere, dit que les Poètes connoiiÏoienI une autre

forte de flpouOoi (moineaux), non cette petite efpece,,mais
une autre vraiment grande , comme le fait voir le mot , grand:
flrouthoi , dont le comique (Ariflophanes) a en connouîânce.

On les appelloit auili firoutltoi de Libye , ou tout fimplemem:
flroutltoi. Cet oifeau f) s’accouple comme le chameau , parce
qu’il eil; conformé de même. Voyez , fur la conformation de

celui-ci, notre Hiitorien, Liv. III. S. CIIl.
(1.63) 5. CLXXVII. Du Lotos.) Polybe fg) a

vu le Lotos, le décrit de cette mauiere au douzieme Livre.
de (on Hiitoire. et Le Lotos n’efl: pas un arbre fort, grand.
a Il cit rude 8c épineux. Sa feuille cil verte, 8c reflemble
n à celle du Rhamnus; mais elle eit un peu plus large 8:
a un peu plus épaule. Dans les commencements le fruit ref-

u femble, pour la couleur 8: la grandeur , aux baies par-
» faites de myrte qui (ont blanches; mais , en craillant, il de-
» vient de couleur rouge, a: de la groiÏeur d’une olive ronde.

n Son noyau cit extrêmement petit. On le recueille lorf.
a: qu’il eft mûr . . . . Il approche pour le goût de la figue

a 8c de la datte; mais (on odeur eil; beaucoup plus agréa-
» ble. En le fanfan: macérer dans de l’eau 8c en le preilànr

(a) Ælîan. de Nat. Animal. Lib. XLV. Cap. x111. pag. 78;.

(b) Id. ibid. Lib. Il. Cap. XXVll. pag. gy.
(c) Ariilor. de partibus animal. Lib. 1V. Cap. XlV. pas. 104c.
(d) Hel’yehius voc. elpooeiç.

(c) Eullath. ad Odyll. A. pag. 1411.1in. il.
(f) Opphn. de Venar. Lib. ln. veri’. foc, sot.
(g) Athcn. Dtipnoroph. Lib. XIV. Cap. xvm. pas. 6er. D. L 1.
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Un enfaîte, on en fait du vin qui cil; doux 8c agréable , 8c

a: qui-approche beaucoup du vin doux. On le boit fans eau. Il
a. ne fa conferve pas plus de dix jours; aufli ne le fait-on
a: que peu-à-peu, ac feulement quand on en a befoin a. Cette
defcription s’accorde en général avec celle que fait Théo-

phrafle du même arbre. Voyez fou Hifloire des Plantes,
Liv. 1V. pag. 46. verfo.

Voici ce qulen dit le Sptcimen du jardin de Sherard qui
fe conferve à Oxford. a: Ceit le Séédra des Arabes. Il
a reflernble au Nerprun, a: (es fleurs (ont comme celles du
a) Ziziphe; mais (on fruit efl plus doux, plus rond, plus
ne petit, Br de la grandeur des prunelles fauvages. Le noyau
on qu’il renferme n’eil: pas plus grand que celui du Ziziphe.

la De plus , le fruit du Séédra vient, panci par-là , aux
au branches, comme les grofeilles ; au lieu que les juju-
a: bes viennent à de petits rejetons d’un pied de long que
sa les branches pouiïent tous les ans. vers leurs extrémités.
a Le Ziziphe s’éléve jufqu’a vingt pieds 8c davantage; (a

au tige cil: allez grolle 8c pleine de crevafles; res branches
ou font tortues 8c pleines de nœuds aux extrémités , res
a. feuilles (ont oblongues 8c airez grandes. Le Séédra, au

a contraire , ne monte ordinairement qu’a la hauteur de
a trois ou quatre coudées; (a racine poulie communément

a: plufieurs petites tiges blanches 8c droites à la fois , dont
sa les feuilles (ont petites, arrondies 8c roides. Cet arbrif-
on Eau croît naturellement par tout le royaume de Tunis ,
se mais principalement dans la contrée nommée ferrai , qui

la faifoir autrefois patrie du pays des Lorophages a.
On ne fera peut-être pas fâché de voir ce qu’en dit M.

Shav (a).

(a) Voyages de Shaw en Barbarieôt au Levant. Obfervations Phyfiquea
a: mêlées, fur les Royaumes d’Alger à: de Tunis. Chap. l. Tom. l. pag.

1,1. et 2,5.
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Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dite quelque

choie du Lotos, dont les Anciens ont tant parlé, a: d’od

les Lotophages, peuples confidérables du Sahara a: des
défens voifins, ont pris leur nom. Hérodote nous dit que:
a Son fruit cit doux comme la datte; Pline , qu’il en: de
sa la greffeur d’une féve 8c de la couleur du fafran ; &
a Théophralte , que lelfruit vient fur les branches comme
au celui du myrte a. Il paroit , par ce détail, que le Loto:
arbor des Anciens doit être le Séédra des Arabes, arbrif-
feau trèsscommun dans le Sahara 8c dans d’autres parties de

la Barbarie. a: Son feuillage, (es épines , [a fleur a: (on
on fruit tellemblenr a ceux du Ziziphe ou Jujeb , avec cette
a différence feulement que [on fruit cil: tond, moins gros,
a 6c plus fucculenr , et que (es branches font plus droites,
au dt n’ont pas tant de nœuds, a peu-près comme celles
sa du Paliurus a. Le fruit de cet arbriileau cil: encore au-
jourd’hui en grande réputation, 8c (e vend dans tous les
marchés des provinces méridionales du Royaume; les Ara-

bes l’appellent And enta cl Stedra , ou le Jujcb du
Secdra.

(1.64.) S, CLXXIX. Navire Argo.) Il y a parmi les
Anciens quarre opinions diiïérentes fur le nom d’Argo ,

donné a ce navire. Voici les deux principales : la pre-
miere cit celle de quelques Écrivains qui prétendent , fui-
vanr (a) Diodore de Sicile , qu’il eût ce nom a cant-e
d’Argus qui le conitruiiit. La feeonde cit celle d’autres
Auteurs qui affurent, felon (la) le même Hifiorien, qu’on

lui donna ce nom a caufe de fa viteile , tipde chez les
Grecs lignifiant vite.

n

(a) Diodor. Sicul. Lib. 1v. s. 1m. Tom. 1. pas. in.

(b) Id. ibid. pag. 1.86.
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M. Bochatt (a) me paroit avoir mieux rencontré. n Les

n Grecs avoient appris la navigation et l’art de confiruire
a. des vaiifeaux des Phéniciens qui étoient venus avec Cadmus

a en Béotie. Ces peuples avoient deux fortes de vaiiTeaux ,
sa les uns ronds qu’ils appelloient Gaules, les autres longs ,

a: qu’ils nommoient Ana ou Ana. Les Grecs changeant ,

a fuivant leur ufage, le C en G, firent Argo. Mais , ve-
n nant enfuite a oublier la caufe de cette dénomination,
a. ils inventerent, fuivanr leur ufage , des fables pour en
a rendre taifon a.

(1.64.*) S. CLXXIX. Il fi trouva dans les bat-fonds.)
’Apollonius de Rhodes prétend (la) que ce fut à fou re-

tour de la conquête de la toifon d’or. Peut-être y avoirvil
plulieurs traditions fur le voyage des Argonautes : peut-être
aufli , le Po’éte , voulant embellir fon Poëme , a-t-il cru

devoir placer cette aventure au retour des Argonautes , quoi-
qu’elle fût arrivée dans un voyage particulier que fit à
Delphes, Jafon, pour confulter l’Oracle, fur l’expédition

qu’il méditoit en Colchide.

(1.65) S. CLXXIX. Le moyen de’fimir. ) humons fe
prend ici dans fon feus ordinaire, pour l’aé’tion d’un vaif-

feau qui fort d’un lieu, 8c paire au milieu de quelque
choie, comme entre deux vaiffeaux , entre les deux ri-
vages , 8re. Il a avili la même lignification, Liv. VII.
5. XXXVI. mais nous le verrons plus bas employé comme

un terme de marine militaire. Voyez Liv. VI. 5. XlI, a
la note fur cet endroit. M..-nm cil: aufli tantôt dans le
premier feus, 8c tantôt dans le fecond.

(a) Bochatr Geogtaph. Sact. Pars poiler. five Chanaan. Lib. Il. Cap. Xi.

Pis 738 &- 739,» .
(b) Apollon. Rhod. Lib. 1V. vcrf. 1131.. a: (en. ’
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Apollonius de Rhodes a fait quelques changements a.

récit d’Hérodote. Je ne m’amuferai point à les rapportes.

On peut confulter le quatrieme Livre des Argonautiques,
depuis le vers 1551 jufqu’au Vers 16:7.

(155”) S. CLXXX. Le bouclier 6’ le enfin: finit "un:
J’Egyptc.) Pluton fait tenir à peu-près le même langage

aux prêtres d’Egypte dans (on Timée (a).

(1.66) S. CLXXX. Et de la Nymphe du lac Tritonis.)
Il y a dans le Grec: 6- du lac Tritonis. Cela peut très-
’bien aller dans cette langue , parce que les termes grecs
font du genre féminin; mais les termes fiançois étant du
gente mafculin, l’expreflion auroit été ridicule. J’ai fubfiituo’

par cette raifon la Nymphe qui préfidoit à ce lac.
(:60) S. CLXXX. L’adopta pour fa. fille.) Cette adop-’

tion fit probablement imaginer que cette DéelTe émit (ortie

toute armée du cerveau de Jupiter. Mais, comme il y avoit
parmi les Grecs plulieurs traditions , il pafla pour confiant-
que Jupiter étoit (on pere. a Jupiter (b) eut commerce
u avec Métis. Celle-ci lui ayant dit qu’elle accoucheroit
a d’abord d’une fille 8c enfuite d’un garçon qui auroit l’em-

æ pire du ciel, Jupiter l’avala. Lorfque le temps de lien-
a fantement fut arrivé , Prométhée , ou, comme d’autres

a: le difent, Vulcain fendit à Jupiter la tête d’un coup de

n hache. AuHitôt Minerve for-tir de (on cerveau toute ar-
en mée fur les bords du Triton n. Il y a dans toutes les
Éditions d’Apollodore piymat N 26»; Shah. Je ne doute
point qu’il ne faille lire Mia-th , a: j’ai traduit en confé-

quence. Je m’appuie fut (c) Héfiode , qui dit la même
chofe. Mais , comme ce Poëte pourroit avoir fuivi une autre

(a) Plat. Tom. m. pas. :4. B.
(b) Apollodor. Lib. I. Cap. HI. 5. VL pas. 9 a: Io.
(ç) Reliodi Thcogon. urf. et; a: reg.

tradition:

X
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tradition , je me fonde mon f: Ë- l
l’aile d’Homtre qui donne de l r

me: tu, après avoir rapport: la :1 g

..v

il ajoure (a) A’MÀÀÜRM Mm? a A;

Apollonius de Rhodes a (uni la 11.2: :1. z, 2-3. j A

que (b) «les Héio’ines , Proteiîzes c: La L7. ’ ’ro

a. rem dans les eaux du Trimn , lino: , en".
a forcit tout: armée de la à: de J32: -. le î.:. 4":

(le ce Poète du fur ter mirer: en: cette LÎ: .-. r:- o U.-

mitr qui au avancé que Minerve la: in: 23:; -.- - 1. L

de Jupiter. Si l’on peut (en ragez»: 1 ce 5.4L.1.--.E,

l’Hymne XXVII , attribué à Plus:

Poète.

(167) S. CLXXXI. Il: en on: ne) a Ë’2’ à; Ère:

a temple de Jupiter Ammon, du (r 1351;, à :

tridi-6 i1:

a eli une fontaine qu’au qui: la fiez-m il. (v a
n taule de ce qui lui arrive. Son est un: m; ’ , mus

A il ZLÏÎ’.n maternent du jour , on (leur. bi: a a! w » a

a du d’une mm aimable. il: a: au:

I avance v.

"v -&- .- -. ’r.u..nH,.l. r. :2 r, "r
dote , ne copinai pas le rifle.

(1.68) Ç. CLXXX]. Elle in: à ru ive-..ri.’ ”

âpcwîîu. Ce mer cli migre p;- gmæ u, .- .
’ V 1

CSQjTPWMQM. Ce me: mm de tut-w, p . .

De-la Xénophon a au dans h (T’gnÂ . i i Î:
-.- 1 -l. 1-? x

V Y . 4*pag. r93 C (Un. du Lame ne v * v -
p y n; LA: v li L: pm5161 r””.’:..-. . ’,78; 7h 1-9 luttant), n, Ç; (in tu. n i

(a) Schol. Homtri il filai. Li; 1. 25’ ’5’

m hpnÎnn. Rhod. W. un. 1:" i

(6356191. Sicul. U3. Yin. LIT-v

Tom: HL

u
w i5.

Eh

v-

.11-
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faut lire aulieu de inpoxâîos 73’s, qui me paroit d’antan:

moins une faute d’impreflion que cela cil répété dans l’Edi-

tion d’Oxford , 1703 , in-8°, pag. 4.36.

(169) S. CLXXXIII. Qui en parfila! marchent à m-
tous.) Athénée (a) dit qu’Alexandte le Myndien dans le

fecond Livre de fou Hifltoire des Animaux , a parlé de ces
bœufs qui paillent à reculons 5 mais que ce qu’il en die
n’eft pas croyable, a: qu’aucun autre Hiftorien n’en a parlé.

Il ne fe fouvenoit donc pas de ce panage d’He’rodote.

Pline raconte (b) qu’en Scandinavie il y a un animal nom-
me ACM: , dont la levre fupe’rieure cit fi grande , qu’il
cit obligé d’aller à reculons en paillant, de peut qu’elle

ne s’entortille. Cependant il dit dans un autre endroit (c)
qu’entre tous les animaux , les bœufs font les (culs qui
paillent en marchant à reculons , 8c qu’ils ne paillent jamais

autrement dans le pays des Gararnanres. On ne peut en
conclure que l’Achlis 8c le Bœuf des Garamantes foient la
même efpece , puifque l’Achlis ne peut plier (d) le genouil ,

a: fe coucher à terre, au lieu qu’on ne dit rien de pareil
du Bœuf Garamantique. Il s’enfuit feulement que Pline (e

contredit

(169*) S. CLXXXHI. Plus fiiuple. ) ï; «axât-né r.
and Tpislvll. Le Traduéteur latin a mal rendu crafimdingn
pallia arque duliliem.

M. Welfeling a très-bien obfervé que vida; fignifio
tariras , frima, 8c qu’il n’a jamais été employé dans le fens de

dureté. Mais quel feus donner a fiiflio? J’imagine que qui;

,(a) Athcn. Lib. V. Cap. XX. pag. ni. E F
(la) min. Hift. Nar. Lib. VIH. Cap. XV. Tom. I. pas 44:.
(t) Id. ibid. Cap. XLV. Tom. l. pag. 471. lin. 13.
(a) id. ibid. Cap. KV. pag. «a.
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fe prend ici pour la foupleife qu’acquiert le cuir de ces
Boeufs lorfqu’il efl: préparé. Qu’une peau fine, comme celle

des gants d’Infpruck , fait fouple , ce n’efi pas merveille.
Mais qu’un cuir très-épais ait de la fouplelfe, c’elt une chofe

remarquable. Telle cil: la peau d’élan, quia plus d’une ligne

d’épailfeur , 8c qui cependant cil très-fouple 8c très-maniable.

niait; lignifie frottement. Du frottement à la fouplcife il

n’y a pas loin. i *(2.70) 5. CLXXXIV. Ataranm.) Il y a dans le grec
. Atlantes; mais il paroit qu’il faut lire Atarantes , d’après

ce que dit Rhianus. a: Rhianus (a) parle des Atarantes. Il
in place derriere ces peuples les Atlantes , que l’on dit n’a-

a voir jamais de fouges a. Ces peuples étoient éloignés de

dix journées de chemin des Atlantes, 8c ne font point par
conféquent les mêmes. Le texte d’Euftathe porte Artien en

la place de Rhianus 5 mais j’ai fuivi la correction de Hol-
llénius, dans fes notes fur Étienne de Byzance, au mot
A1Aæfles.

Nicolas de Damas raconte (b) la même chofe des Aplia-
tantes. Il cil certain qu’il faut lire Atarantes. Voyez la note

i de M. Valcltenaer. M. Borhcck a mis Atarautes dans fou

Édition. v(1.7l) 6. CLXXXIV. Une au": colline de fil.) M. (c)
Shav, qui a parcouru ce pays , dit qu’il abonde en fol;
il nous parle des Salines d’Arzen qui ont fix milles de tout,

du Jibel Had-Deffa, qui eli une montagne de fel toute
entiere , fituée a l’extrémité orientale du lac des Mat-

ques , &c.

(a) Enlhrh. ad Dionyf. Perieg. vcrf. 66. pag. i4. Col. r. lin. il.
(b) Nicolaus Damafcen. pag. pi.

(c) Voyages de Shaw en Barbarie à: au Levant, Tom. I. pas;

1,6 , ôte. i th
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(2.71.) 5. CLXXXIV. Qu’il: n’ont [mais de fouger. )

Pline (4’ a confondu les Atarantes avec les Atlantes.
Il attribue au même peuple ce qu’Hérodote raconte de

deux peuples très-différents. Cela prouve que la Faute fab-
filloir de (on temps dans les Manufcrits de notre Hiliorien-

Pomponius Mela (à) avance aufli la même chofe.

Charles Blount , dans fes mores fur le Chap. VIII du
premier Livre de la vie d’Apollonius par Philolhate , dit
que ce font les liabitans des illes Atlantiques , quoiqu’I-Ie’-

radote n’ait point parlé de ces mes.

(2.73) 5. CLXXXV. Le: Malform- de tous ce: peupla
[ont bides.) Gertha (c) , ville fur le Golplie Petfique, ln-
bite’e par des Chaldéens exilés , étoit bâtie de fel. Le fel

de la montagne (J) Had-defïa, près du Lac des Marques
en Afrique -, en dur a: folide comme une pierre.

(2.74,) ç. CLXXXV. Couleurd: pourpre.) Had-delïa (a)
cil une montagne de fel toute entiere, limée à l’extrémité

orientale du Lac des Marques (f), ou Lac Tritonis des
Anciens. Son fel cil à tous égards entierement différent de

celui des faiines, étant dur a: folide comme une pierre , a:
[a couleur rouge ou violete : mais le fel que la rofée dé-

tache de la montagne, change de couleur , a: devient
blanc comme la neige; il perd aufii l’amertume ordinaire

. au fel de roche.
(1.75) S. CLXXXVI. D: manger de la vache.) Il ya

(a) Min. Hill. Natut. Lib. V. Cap. VIH. Tom. Lpag. tf1.
(b) Mela, Lib. r. Cap. vrrr. ç. xxxrx. etc.
(c) Strab. Lib. XVl. pag. lllO. C.
(d) Voyages en Barbarie a: au Levant, par M. Shaw. Tom. l. pag.

:97.
(e) id. ibid.

(f) 1d. ibid. pas. :74.
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dans I’Edition de M. Weffeling , Amanite: traditeur,
ainfi que dans plulieurs Manufcrits , 8c entr’autres dans ceux

de la Bibliotheque du Roi; briment: cil appuyé par trois
Manufcrits et fait le même fens. Si «ranimant eli: propre
aux Ioniens, Hérodote fe fer: aufli de ËW’lîuem , ce qui

cmbarralfe fur le choix. Mais puifque cet embatras regarde
plus un Éditeur qu’un Traducteur , je ne m’y arrête pas da-

vantage. Voyez Livre II. S. XXXII. note 87.
On peut voir plus haut , Liv. Il. à. XLI, ce qui fe pra-

tiquoit a la fête d’Ilis. J’ajouterai feulement qu’on offroit

aufli à cette Déclic des gâteaux 8; des faons de biche,
comme ou le voit dans une Epigramme de l’Anthologie de
Conflantin Céphalas. La voici.

a: Déclic vêtue de lin , qui gouvernez la terre fertile
a (noire) de l’Egypte , honorez nos offrandes de votre pré-

a fence. Ce gâteau , ces oies , ce nard , ces figues fauvages ,’
a: ces raifins féchés au foleil , a: cet encens font déja fur’

a: le bucliet. Vous avez garanti Damis des dangers de la
ne mer 5 fi vous le délivriez de même de la pauvreté , il
a: vous offriroit un faon de biche aux cornes dorées». J’ai

traduit cette Epigramme telle que M. Kuller l’a donnée fut:

Suidas, au mot Keyxpflwn. On la trouve dans l’Antlio-

logie de M. Reiske , pag. 54. Ce Savant y a fait des
changemens qui ne font pas nécelliiires. Par exemple , il
fubliitue à Hier, qui fait un fens raifonnable , 9364 , qui
n’ell: pas même grec. Les Analeéies de M. Brunck n’a-

voient point encore paru, lorfque je fis cette note. Je me
fuis apperçu depuis que je m’étais rencontré avec ce (a)

Savant.

(1.76) S. CLXXXVII. D: la laine qui n’a poing

(a) Malta. Veut. Poster. Grzcor. Tom. Il. pag. M4. x.

un.
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été dignifie.) Voyez fur le mot o’wôuru Foefiu: Germain.

Hippocratis , pag. 44.9. Arétée (a) s’efl: fervi d’une pézi-

phrafe : ipm 73 givra 1;? :109 gin 107; Àl’lflda’l. Die-là Pierre

Petit , dans (on Commentaire , prend occafion de traire:
le &er des Ionienslde lâche 8c de diffus, comme fi Hé.
rodote 8c Hippocrates ne s’étoient pas fervi du mot propre,

a: comme fi Arête’e, qui a vécu dans le cinquieme liecle,

pouvoit être regardé, en fait de flyle, comme un modele.
(2.77) 63 CLXXXVII. Les empÉCIu d’être incommodés de

la pituite.) Les Scythes (b) s’appliquaient le feu aux épaules,

aux bras , au carpe des mains , à la poitrine Bic. à caufe
de l’humidité a: de la molleile de leur tempérament . . . ..

Cette opération delTeche le trop dllmmidité qu’il y a dans

les articulations, &t en rend l’ufage plus libre. Ils devien-

nent plus forts, 8c leur corps prend plus de nourriture.
M. Welleling remarque, d’après Scaliger , que ce: ufage

fubfille encore parmi les Ethiopiens Chrétiens , Mahomêtans

a: Payens. .(1.78) 5. CLXXXVII. Ce]? un remarie fiaieifique.) Il y a
feulement dans le grec z Il: ont imaginé ce rentait. Il cil
excellent st fait le même elfe: , par la volatilité de (on alkali,

que la corne de cerf,
(279) S. CLXXXVIII. Neptune.) Neptune étoit un

Dieu originaire de Libye , 8: les Grecs lavoient pris des
peuples de ce pays , comme nous l’apprend Hérodote , Liv. Il.

S. L. Le cheval étoit coufacré à ce Dieu, 8c les Mytho-
graphes affurent qu’il fut dompté par lui. 11mn «hum; cil:

l’épithete que donne Homere (c) à cette divinité. Dans

17
(a) Atetzi Cappadocis de Mmbotum Curatione, Lib. Il. Cap. V. png.

lai. C.
(à) Hippocrat. de Aïribus, Aquîs , &c. pag. 35;.

(c) Homcti Hyum. in Neptunum. vctf. 5.
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Pindate , le titre ’c’unr-Iroç , illultre par (es chevaux, dont

ce Poëte décore la ville de Cyrene , n’eft point une épithete

oifeufe, fuivant la remarque (a) de (on Scholialie; mais
elle cil Fondée fur ce que Neptune apprit aux Libyens à:
atteler des chevaux à un char. On dit aulli , continuo le
même Sçholiafie : et que Minerve Equefire cil: née en Libye ,

a 8: que l’art de manier le cheval a été inventé en Libye u.

Les Mythographes difoient aulii, a: que (la) la terre, ayant
a reçu dans (on fein la liqueur féminale que répandit ce.

a Dieu en dormant, produifit le premier cheval, qu’on
a. appella Scypfiiu: a. Il me paroit très-vraifemblable que
les Phéniciens aborderent autrefois en Afrique, a: qu’ils y

domptereut les premiers des chevaux; que les fauvages ha.
bitans de cette partie du monde , les voyant maîtrifet ce.
terrible élément 8c le plus fier des animaux, les regarderent
comme des Divinités. Peut-être même les Grecs, fous l’en-a

veloppe de leurs fables , n’ont-ils voulu rien dire autre
chofe.

(z79*) S. CLXXXIX. De: peaux de dans.) Cela,
n’efl: point étamant. Hippocrates remarque , en parlant des

Libyens qui habitent le milieu des terres , a: qu’ils (c) dorment

n fur des peaux dechevres , 8c qu’ils mangent de la chair

a de ces animaux. Ils n’ont , ajoute-t-il , ni couvert-ures A
en ni habits, ni chaulihre qui ne fait de peaux de chevres ;
a car ils n’ont point d’autre bétail que des chevres 8c des

a bœufs au. Apollonius de Rhodes, qui cit un exaéi obier-e
vateur du collume, décrit ainfi les trois Héroïnes Libyenes

qui apparurent à Jafon. se (d) Tandis que j’étais plongé.

(a) Schol. Pindar. ad Pyth. 1V. vetl’. a; pag. au. col. 1.. lin. 15.
(b) 1d. ibid. verf. 2.46. pag. 139. col. I. lin. 7.
(p) Hippocr. de Morb. Sacr. Tom. il. pag. ne.
(d) Apoll. Rhod.wLib.W. verf. 1347.

Hh4
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a dans l’aflliâion, trois DéelTes m’apparurent; elles étoient

a. habillées de peaux de chevres , qui leur prennanr depuis

a: le haut duecou , leur couvroient le des 8c les reins a.
(179**) S. CLXXXIX. Leur: Egides.) De zig d’iris,

chevre, les Grecs ont fait A’tyiç «1471305, qui fignifie peau

de chevre 8c l’Egide de Minerve.

(180) 5. CLXXXIX. Les cris perçants.) Ces fortes de
cris ne (e faifoiens gueres qu’en l’honneur de Minerve,

comme le remarque le Scholialie (a) d’Æfchyle. Ann;
Homere le fert-il de cette exprellion , quand il parle des
prieres qu’adrelloient a Minerve les Troyennes.

à: (b) 3V 3»).ng «En: mm, xeîpats n’aie-x01.

au Elles tendoient toutes les mains à Minerve en jettant de
a: grands cris n.

C’efl à l’imitation du Prince des Poëtes que Virgile a dit ,

’Æneid. 1V. 168 , Summoqu: ulùlnmnt venir: Nymphe,
ou il n’eli pas quefiion de hurlemens, comme a traduit
ridiculement l’Abbe’ des Fontaines , mais des Nymphes qui

chantoient l’Epithalame de Didon.

(2.81) S. CXCI. Les ours.) Pline (c) prétend qu’il
n’y a point d’ours en Afrique , quoiqu’il rapporte le témoi.

Singe des Annales de Rome qui attellent que, fous le Confu-

Iat de M. Pifon a: de M. Meflala , Domitius Ænobarbus
donna , pendant (on Ædilité, des jeux ou l’on vit cent ours

Numides.
Julie Lipfe piétend que c’étoient des Lions qui avoient paru

la) saboula. Æfch. ad feptem contre Thebas. vcrf. :74.
(lv) 11ml. Lib. Vl. verf. son
m vau. nm. Natur. in». vm. Cap. XXXVI. rom. t. pas. 4m.

tu. 5.
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dans les jeux de Domitius Ænobathus , a: qu’il faut en.
tendre de même le Libyflis UrjIz de Virgile. a, Lorfqu’on

à: portoit (a) à Rome, dit-il, quelque chofe d’extraordi-
au ’naire, le peuple en étoit étonné, 8C l’appelloit, non de

.3 fan nom propre, mais du premier qui (e préfentoit a fou
u idée, 8c qui étoit pris de quelqu’un des objets qu’on trou-

s: voit dans le territoire de la ville ...... La premiere
a fois qu’il virent des lions, ils ne les appellerent pas lions ,

on mais ours, parce que ce nom leur étoit plus connu 8c
au moins étranger a». L’Abbé des Fontaines rend Liéyflis Urfiz

par Panthere.
I Quand même on accorderoit à Julie Lipfe , que dans
e temps ou les ours étoient fort connus, 8: que les lions

ne l’étoient pas encore , on ait appellé les lions ont:
d’Afrique, qui pourra (e perfuader qu’on ait continué à

les nommer de la forte , lotfqu’ils furent auliî connus que

les ours. Il cil très-vrai que les Romains appelloient l’é-
léphant bos Lute , 8c l’autruche Paflèr marinas, mais ce

(ont eux-mêmes qui nous l’apprennent. Qu’on me montre

maintenant un [en] Auteur latin qui ait donné le nom
d’ours aux lions. Pline, dans le Chapitre en queliioni, parle
d’ours, 8c s’il e11 étonné de ce que Domitius Ænobarbus

ait donné au peuple cent ours , c’eli parce que c’étaient

des ours d’Afrique , 8c fuivant toutes les apparences , il
n’en auroit point parlé fans cette particularité. Virgile nomme

en cent endroits le lion 3 on ne doit donc point croire ,
lorfqu’il parle d’un ours , qu’il veut déligner le Roi des.

animaux.

Il y a nombre d’autres Auteurs qui penfent , comme
Hérodote, qu’on trouve des-ours en Afrique 5 mais voyez

(C) m. Lib. ne C32. IY.



                                                                     

490 HISTOIRE D’HÉnonorE.
Saumaife (a). M. Sbav met pareillement l’ours (b) au acmé

bre des animaux qu’on rencontre en Afrique.

(28:) S. CXCI. Les Cynocépluxles à les Acépltales. ) On

ne! doit point imputer a Hérodote tous ces Contes. Il [a
contente de rapporter ce que diroient les Libyens, comme
il en avertit luiomême; mais il [a garde bien de tien ga-
rantir. Ces Cynocéphales , que les Africains regardoient
comme des hommes à tête de chiens, étoient une efpece
de linges (c) plus forte a: plus féroce que le linge otdir
naire. On en apportoit (d) à Alexandrie de l’Éthiopie et du

pays des Troglodytes.
Quant aux Acéphales , S. Auguftin allure en avoir Y!

hommes a: femmes. Vidimus (a) ibi multos [tantines a: ara-
âerrs tapira non Menus. Ce Pere de l’Eglife auroit bien
et. faire attention , qu’en fe portant comme témoin ocu-
laire d’une pareille fable, il donnoit atteinte aux vérités.

qu’il annonçoit. Si tant cil qu’il y ait eu en Afrique une
nation qui ait tu l’apparence d’être fans tète , je ne puis

mieux faire pour rendre compte de ce phénomene, que de
copier l’ingénieux Auteur des Recherches Philofophiques fur

les Américains. a: Il y a (f) , dit-il , dans la Caribane une
a forte de fauvages qui n’ont point prefque de col, 8: dont les

sa épaules [ont aufli exhaufées que les oreilles. Cette mon.

æ liruolité eli faëiice; 8:, pour la procurer aux, enfans ,

(a) Plinian: exercitationes in Solini Polyhill. pag. ne. col. a.
(b) Voyages de shaw en Barbarie a: au Levant. Tom. l. pag. 313;

ligne 3.
(c) Minot. Bill. animal. Lib. il. Cap. vm. pag. 78;.
(J) Agatharch. de Rubro mati. pag. sa.
(e) Austin. Serin. 37. ad Entres in Brome. Tom. V1. idit. Palif.

P39 3’ .(f) Recherche: Philofophlqua fut le: Américains. Tom. l. pag. Isa.
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a. on charge leur tête de poids énormes, de façon que les

pu vertebres du col (ont forcées de rentrer, pour ainli dire,
u dans la clavicule. Ces barbares parement de loin avoir
a: la bouche dans la poitrine, 8c feroient très-propres à
a: faire renouveller a des Voyageurs ignorants 8c enthou-
n fialles , la fable des Acéphales ou des hommes fans

a tête a. . fCes peuples Acéphales ’s’appelloient Blemmyes. Blan-

myis (a) traduntur tapira abeflë’, on G oculi: perlon afin?
L’Empereur Probus les fubjugua et en tranfporta quelques-

uns à Rome, dont les Romains furent fort étonnés; mais

Flavius Vopifcus, qui raconte ce trait, ne dit pas ce qui
excita leur étonnement. Blanya: (b) criant fidugit, quorum
captivas Romain tranfmifit, qui mirabilem fui vifilm, flupentc

populo Romano , præbuerunt.
M. Bryant, s’étant imaginé que ces peuples s’appelloient

Xcéphalcs , décompofe ce nom qui ell: purement grec, a;
le fait venir (c) de l’Egyptien AC-Caph-El 3 qu’il inter-
prete le roc [acté du Soleil. Le même Auteur prétend, avec

autant de raifon, que les Cynocéphales viennent de Cahenv
Çaph-El , a qui il donne la même lignification , 8c qu’il

allure être un Séminaire Royal dans la haute Égypte ,
d’où l’on tiroit les Prêtres qui occupoient, par toute l’E-

gypte, les Temples a: les Colleges. Voila, a ce qu’il me
femble, bien de l’éruditon en pure perte.

(1-33) 5. CXCI. Qui tarifient réellement.) Ceci forme une
oppolition avec les Cynocéphales a: les Acéphales , dont il

(a) Flirt. HilL Nat. Lib. V. Cap. VIH. Tom. l. pag. 153. lin. 1,.
(b) Billot. Augul’r. Scriptores Vol. Il. pag. 667.

(a A New Syflem, or au Analylis cf anciens armon, pas :403
(d) Ibid. pas 357-.
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vient de parler, St dont il ne croyoit pas l’exilience. Si le
P. de Montfaucon (a a: M. d’Orville (b) eullent fait cette
attention , ils auroient fans doute préféré la. leçon inalié-

«læw’la adoptée par Gronovius. Il me relie cependant un
fcrupule. Je foupçonne que les mots n’étant point féparés

les uns des autres en beaucoup de Manufatits, un copine
négligent aura joint la finale de cupide à 1115440001. Si.

cette conieétureIelt vraie; il faudra traduire : à beaucoup
d’ autres bêtes féroces dont on conte de: fables ou, qui tiraillent

pas.
(134) S. CXCII. Des Pygargcs.) Ariltote (c) met le

Pygarge au nombre des oifeaux de proie; c’eli: une elpece
d’aigle. Mais Hérodote ne parlant ici que de quadrapedes ,’

il eli: vraifemblable que c’en elt un. Pline (d) en fait aullî

mention dans un Chapitre ou il n’ell queliion que de qua-
drupedes. Sun: 6’ dame, 6’ Pygargi, 6’ Strcpfiarom, mul-

taqu: clin [taud difiniüa. Le P. Hatdouin en fait une ef-
pece de Chevreuil.

Le Zorcas paroit le même animal que le pros d’Oppien ,’

qui ell: notre chevreuil. l Zép, dit Héfychius, Pépites. zip

en: le dorcos. Oppien donne une defcription du Îéplbî (e)

qu’on peut confulter , ainli que la note de M. Schneider.

(1.8!) 5. CXCI. De: Bubalis.) La Bubalis paroit la
femelle du Bubalos , qui clic décrit par (f) Oppien. M.
de Bqun (g) croit , d’après Aldrovandin, que c’eli l’animal

que nous appellons vache de Barbarie.

(a) Méta. de l’Acad. des Belles-Lettres , Tom. XI]. Bill. pag. 17°.

(b) Animadvcrlion. in Charitonem. pag. 141. 6L 241..
(c) Ariliot. Billot. Animal. Lib. 1X. Cap. XXXII. pag. 937. D.
(d) Plin. Bill. Nat. Lib. VIH. Cap. un. Tom. I. pag. 481. lin. ç
(e) Oppian. Cynegetic. Lib. Il. verl. Hg , ôte.
(f) Id. ibid. verf. aco.
(g) MouciNaturclle Tom. XI. pag. 1,7.

N. p
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(:86) 5. CXCII. Der Oryes.) Pline allure que cet

animal n’a qu’une tome , unicorne (a) à ôifulatn oryx.

Mais (6) Oppien , qui en avoit vu , dit le contraire.
Arillote (c) range l’Oryx dans la dalle des animaux qui
n’ont qu’une corne. Ce Philofophe ne parloit peuvent
que fur le témoignage d’autrui: Hochart ne croyoit pas que
I’Oryx (d) fût la Gazelle. Cependant il change peu-après
d’avis a: prétend avec raifon , d’après Damis, Auteur Arabe ,

que c’elI l’Aram , qui eli: une efpece de Gazelle. Mais parmi

toutes les elpeces décrites par M. le Comte de Buffon ,
Tous. X11. pag. 10! , on ne fçait à laquelle s’arrêter.
L’Oryx d’Oppien eli un animal terrible; ce qui me fait

douter que ce (oit une efpece de Gazelle.

(1.87) 5, CXCII. Der adam. ) C’eft ainli que fine
terprete 7070: poing: avec Saumaife (e) a: Bochart (j), qui
prétendent qu’on donnoit ce nom à cet inlirument, parce

que les Grecs tenoient les comes des Oryes des Carthagi-
nois , qu’on appelle Parti. Athénée (g) me: les palans au

nombre des inlIrumens de mulique; mais il en dit trop peu
pour qu’on puille le décider.

(1.88) CXCII. Des Renards. Il y a dans le grec Buooéptat.
Héfychius nous apprend que les Cyrénéens appelloient le

Renard Baflïm’s. Voyez (on Lexique au mot Buaaapls.

(189) S. CXClI. Dcs Tiroir.) Homere parle aulli du
Thos. Cet animal paroit être le Chacal, que les Anglois

(a) Plin. Bill. Nat. Lib. x1. Cap. XLlV. Tom. l. pas. un.
(la) Oppiau. Cyncgctic. Lib. Il. verl’. 4go.

le) Minot. de Pattibus Animal. Lib. HI, Cap. Il. pag. mol. I.
(d) Bochatt. Bierozoit. Pars l. Lib. 111. Cap. XXVll. pas. ,46. un. 48,
(r) Plinianz fixerait. in Solinum. pag. in.
(f) Bierozoic. pag. 946.
(g) Athen. Dcipnofoph. Lib. XIV. gag. (35. B.
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écrivent Jack-au. Il y en avoit un à la Tour de Londres ,-
tandis que j’étais en Angleterre en 175:. Il cil: d’une cou.

leur plus obfcure que le Renard , a: à peu-près de la même
grandeur. Il glapit aulli de même que ce: animal. Les Arabes
l’appellent Dub ou Chdlhdl. Le nom Anglois Jack-au vient
fansdoute de ce dernier nom , 6c non pas parce que c’eût

le pourvoyeur du Lion, comme on le croit airez commu-
nément en Angleterre. a On voir (a) (cuvent le Jack-an ronger
a: les carcallès doue le Lion a mangé partie pendant la nuit.

a Cette circonflance 8c le bruit que le Jack-ail fait, en quelque

u manier: de concert avec le Lion, 8: que j’ai [cuvent
a entendu moi-même, efl: tout ce qui peut favorite: cette
ce opinion a.

(2.90) 5. CXCII. De: Alumina.) Dans le grec des
Strouthes terreftres 917360? uriyuu. On appelle cet oifean
"p.063; layé", xzpuwcris, ApaCnûç, Arcuxis, a’lpouOo-

xa’mnoç, afin de le dillzinguer du moineau qu’on appelle

’fimplemenr avouois. Les Latins l’appelloient aulli quelquefois

Paflër Marina: , parce qu’il étoit étranger par rapport à eux ,’

a: qu’il venoit d’un pays alu-delà de la mer. Teu ai parlé plus

haut fur le S. CLXXV. pag. 475 a: 476.
(2.91) S. CXCII. Ni fitnglicr. ) Il faut qu’on y en ait

porté depuis le temps d’Hérodote, puifqu’on y en trouve

afinellemenr. M. Shaw (à) allure qu’il y en a. Le Lion fi:

nourrit principalement de la chair de cet animal. Celui-ci
cependant fe défend li bien qu’en mourant il tue quelque-

fois (on ennemi.
(2.92.) S. CXCII. Des Dipodes.) Cela veut dire, qui a

deux pieds. Il y a grande apparence que cette efpece de rat eft

(q) Voyages de Shaw en Barbarie a: au Levant , Tom. I. pag. gr.
(5) Voyages de Shaw au. Tom. l. p35. 5:5.

N
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le Ierbôa (a) de M. Shav; ce n’elt pas qu’il n’ait une

deux pieds ,- mais ceux de devant (ont extrêmement
courts, a: il (e dreiÎe communément fur ceux de der-
âcre.

(1.93) S. CXCII. Camus.) Il y a dans le grec M,
terme qui lignifie du Collines. Cet animal avoit-il ce nom ,
parce qu’il le retiroit dans des collines? Bocbart (b) change
ce mot en Banîm , qu’il fait venir de Bannir , qui en:
une efpece de navet , qui s’appelle en langue punique Z igar;

de Zigar on en a fait cheri, 8: au plurier Zegcriu. Il
ajoute qu’on a fans doute donné ce nom à ce petit animal

parce qu’il. (e nourrit de cette plante. Cette conjeâure cil:

heureufe; mais confultez ce Savant homme qui la déve-
ioppe davantage.

(:94) S. CXCV. Un tu.) Achille: Tarius (c) dé-
crit , avec (on aileâ’ation ordinaire, la maniere dont on

tire l’or de ce lac. .(1.95) s. CXCV. De la Poix de PiIrie. Cette Poix étoit
très-ellimée. Didyme (d) affure que les Anciens regardoient

comme la meilleure, celle qu’on apportoit du mont Ida,
a: enfuire celle qui venoit de la Piérie, contrée de la Ma-

cédoine. Pline dit de même : Afin (e) pian: Idæam mu-
ximè probar, Gracia Piericam.

(1.96) 5. CXCV I. Vont flair: le commerce.) Cette façon
de commercer le pratique encore aétuellement dans le même

pays. a Je dois (f) cependant dire , à l’honneur des Maures

(a) lbid. pag. 31.1 à: 31.1..

i (b) Geograph. Sacr. Lib. il. Cap. HI. col. 714. lin. x1. a: feq.
(c) Achill. Tar. Cliroph. a: Leucippe: Amar. Lib. Il. pag. ,7.
(d) Geoponic. Lib. V1. Cap. V. pag. rît. .
(e) Plin. Bill. Nat. Lib. XIV. Cap. xx. Tom. I. p15. 7:5. lin. 1.0
(f) Voyager de Shaw. Tom. l. pag. 591..
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a: occidentaux, qu’ils font, depuis un temps immémorial

o: un trafic avec certains peuples barbares qui habitent le
n long du Niger, fans les tromper jamais, a: fans faire
a la moindre altération au Traité de commerce qui a été

a anciennement établi entr’eux, quoiqu’ils ne voient point

o: ceux avec qui ils ont affaire. Voici comment cela le fait.
on En un certain temps de l’année, c’efl: en hiver, li je ne

me trompe , il part une caravane nombreufe , portant
un avec elle quantité de coraux ôt de colliers de verre , des

n braiielets de corne, des couteaux , des cifeaur , 8c au-
» tres clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé,

a ou ils doivent le rendre précife’ment un certain jour de

ce la lune, ils y trouvent fur le (oit divers tas de poudre
a) d’or, rangés à une petite diflance les uns des autres;

u près de chacun defquels, les Maures mettent autant de
a. leurs marchandifes qu’ils croient (ufiifautes en échange.

a. Le lendemain , matin les Nigritiens emportent les con:-
a teaux 8c cifeaux arc. , s’ils en (ont contents, 8c lament

n leur poudre d’or fans y toucher , ou bien ils en di-
sa minuent une partie , fuivant qu’ils le jugent équitable;

on 8C tout cela fe fait fans la moindre fupercherie a». Cada
Moito (a) raconte aulli que les habitans du Royaume de
Melli échangent , de la même maniere , du (cl pour

de l’or. IV (1.97) 5. CXCVIII. L’ablmuver.) Je lis ici 71°50’: avec

un Manufcrir du Docteur Askew, 8c ,deux de la Biblio-
theque du Roi, leçon adoptée par M; Weil-eling 3,46m
qui.» (ont des pluies excellives, imbrcs nimios.

(1.98) 5. CXCVIII. Environ nais-cents pour un.)

(a) mon: de: Voyages. Liv. V. Chap. Il. Tom. Il; pag. 1,4.

u Quelque

est
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.Qœlquesh) defroment queïairaççutèseæ
oEurope,&qnej’aifemésdaslejardmdelkxksàei
a Oxford, ont porté jufqu’à dnqnane tuyaux. Mures-8.13,

a ledernierCalifedelaprovinced’Ouefl, apportaààget.
odansletemps quej’y étois, une plante qui un: quant-

avingrruyaux,&nous Jura ..... quefEmeer Badge.
on on le Prince des Pèlerins occidentaux, avoir envoyé a!
sBachadnGtand-Caire, uneplantequienarm’t feulait
a riz-vingts ........ Ces tuyaux ont quelquefois même
a deux épis, atchacun de ces épis en renferme («ses
a plulieurs aunes au.

(2,9) S. CXCIX. son...) Je lis (un: avec les Ma;
nufcrits de Florence , du Cardinal Pallionéi & du Unies):
Askev. Cette leçon le trouve aufli dans le Manufcrir A de
la Bibliotheque du Roi. Henri menue avoir pareillement
conjecturé, qu’il falloit rétablir ce mot en la place de

I palpas.
(300) 5. CXCIX. La Merlan.) on; déligne la ma-

turité des fruits , lorfqu’on parle des plantes qui Le gonflent

a: parviennent à maturité. Voyez la fumure note de M.
Ruhnken (la) fur ce mot.

(30x) 5. CCI. Qu’il: avoient juré d’oôfincr.) 1335m:

le prend abfolument pour reniflas l’pxia. Voyez terre der-

niere exprellion Liv. VII. S. CXXXII.
(301.) S. CCII. En fit border le mur.) Il y a dans le

texte Wlptio’llil. Voyez fur ce mot la note 1. de ce Livre.
(30;) S. CCIII. Jupiter Lycéen.) Lycaon (c) éleva un

temple à Jupiter, à Parrhalie, a: inflitua (d) des jeux en

(a) Voyages de Shaw en Barbarie: a: au Levanr.Tom. il. p13. 1.8; k tu.
(b) Timzi Lexicon Vocum Platonitatum , png. 14°.
(c) Scholiafi. Euripidis in 0rellem verf. I646.
(d) Paufan. Arcadie. five Lib. Vin. Cap. il. pas. ne. les Latins ap-

pelloîent ces jeurLuphmales.

Tomc HI, l l

P.
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(on honneur, qu’on appella Lycéens Achat. Il n’étoit pet.

mis (a) à performe d’entrer dans ce temple. Celui qui
violoit cette défenfe , étoit lapidé. Jupiter Lycéen , and

près de Cyrene, me fait croire qu’il y avoit des Arcadiena
dans cette Colonie. Et en elfet, nous apprenons d’Héro-
dote (b) qu’il y vint des Grecs de différents pays. Mais
je n’oferois dire li , en donnant i cette colline le nom de
Jupiter , ils éleverent un temple ou un autel à ce Dieu,
a: s’ils y obferverenr les mêmes ufages qui le pratiquoient

en Arcadie.

(p4) S. CCIII. Fureur néanmoins tellement nfmyb.)
Le: Grecs appelloient terreurs Portiques, celles qui (une.
noient, fans qu’on en pût connaître la caufe. Ils leur don-

nerent ce nom, parce que dans (c) la guette des Titans,
Pan arma les Alliés de conques marines, dont le fou ef-
fraya tellement les Titans , qu’ils prirent la faire. Plutarque
rapporte (d) que les Pans 8c les Satyres qui habitoient aux
environs de (e) Chemmis , donnerent le premier annule.
ment de la mon d’Oliris, ce répandit la frayeur dans
tout le pays.

(305) CCIV. les Bdnith.) Avant que de quitter
les .Barcéens, il ne fera peut-être pas inutile d’avertir que

Kuhnius attribue à ce peuple des nfages qui ne panifient
avoir Été obfervés que par des nations Barbares. Bochart (f)

avoit très-bien Vu que, dans le panage d’Elien (g) qu’il

(n)Plutarcl1. anlt. me. pag. son. A.
(b) Hcrodot. Lib. 1v. ç. eux.

(t) Eratolihenis Cataltetifmoi. pag. in.
(d) Plut’arch. De lfide a Oliride, p15. "E. D.
(t) C’cli ainli qu’il faut lire , à: non Xinn.

(f) Bochatt. Hicrozic. Part. n. Lib. u. Cap. xxvn. p13. "a.
(g) Æliau. timor- Animal. Lib. x. Cap. xxu. pag. 3S).

N



                                                                     

MELP’OMENE. Liv ne 1V. 499
apporte en preuve, il falloit lire Daxxim,les Vaccéens qui
étoient des peuples d’El’pagne.

(306) S. CCV. Femme de Battus.) Valla avoit traduit
thima Boni filin; erreur grolliere. dont Gronovius ne
l’elt point apperçu. Cette Phérétime étoit femme de Battus.

Voyez ci-delius le S. CLXII. Feu M. le Prélident (a)
Bouhier en le premier qui ait corrigé cette faute des Tra-

ducteurs. .
(a) Recherche! a: Mutations fur Hérodote, Chap. xu. pag. 14C.

FIN ou Tout ruorsrÉMz.

a Ring TA.
Page 4! , lig. 1.6, qu’ils célebrent encore , 117k qu’ils (81.*)

célebrent encore

.pag. 4.4 , Iig. 16 , négligé dans , lifip négligé. (87*) dans

pag. 158 , zig. 19 , ils ont pris les noms, lifq ils ont ouï)
pris les noms

pag. x66, Zig. 1.5, nom , qui à mon avis, fifi; nom, qui
(les) à mon avis

p43. r68 , Hg. r7 , 8e moins en hauteur, liqut moins (r 15*)
en hauteur

pag. 338 , Zig. 1.0 Ædz, fifi; Æde
pag. 347, fig. 1.7 , l’on la, lifi( on la
pag. 416, fig. 4, qui ipo, lifir 7d. ipâ.

ibid. lig. 18 , fila, liiez flip.

pag. 4.68, Zig. 15 , Lybiens , Wh Libyens
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